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INTRODUCTION. 


n y a un an nous entreprimes cet 
Quvrage, il ne reſtoĩt plus en Europe que deux 
grandes Puiſſances, à qui la Republique Fran- 
coiſe n'eut pas fait poſer les armes par des 


victoires ou par des traites. Aucun Empire 


modetne n'avoit jout & plus abuſe d'une ſem- 
blable fortune. A la force reelle que lui don- 
noient l'ẽtendue de ſes uſurpations, & le deſpo- 
tiſme de ſes alliances, elle uniſſoit celle de Veffroz 


dont elle avoit penetre la plupart des Na- 


tions, des prẽjugẽs publics ſur les cauſes invin- 

cibles de fa proſperite, & de Vinflexible entete- 

ment de ſes proſẽlytes qui, deſabuſes, malgre 
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eux, ſur fa rectitude & ſes principes, accordoient 
a ſes triomphes l' affection que leur conſcience 
commencoit A refuſer à ſes doctrines. Entre des 
Gouvernemens incertains & des Gouvernemens 
abattus, celui de France n'avouoit qu'une crainte, 
celle de ne pas precipiter aſſez tot laſſujettiſſe- 
ment des Etats auxquels il ſe vantoit de per- 
mettre de reſpirer. 

L' Europe eſt fortie de cet abime comblẽ de 
cadavres, & non ferme, Peu d'epoques de 
Phiſtoire ont offert Vexemple d'une auſſi rapide 
& auſſi complette inſtabilite. Lorſqu'on obſerve 
le nouveau genie & le champ immenſe de la 
guerre, de {i vaſtes moyens dattaque & de 
defenſe, ce developpement d'armees combi- 
nees formant une chaine conttgue au travers 
des eſpaces, des fleuves, des montagnes, & 
paroiſſant oppoſer des difficultes preſque inſur- 
montables aux grandes conquetes, on s'ẽtonne 
d'avoir vu dans un intervalle fi court la deſtinẽe 
de pluſieurs grands Peuples changer de face 
encore une fois. 

A la ſtupeur & à l'abattement qui venoient 
de ſaiſir le Continent, nous opposames des eſpẽ- 
rances & des reſſources. Reconnoitre les unes 
& les autres, c' toit deja reduire fon danger. 
Deux fonde mens de courage reſtoient encore 
entiers ; VevEnement en a prouve la ſoliditẽ. 
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Avec du genie, de la prevoyance & de la 
meſure, le Directoĩre Frangois eut replonge 
Europe dans le ſommeil: ſa politique auroit 
tendu a lui inſpirer quelque ſecurite, a lui montrer 
le terme d'une ambition qu'on avoit vainement 
combattue les armes a la main, & qui, raſſaſiẽe 
de troubles & d'invaſions, accordoit aux autres 
la ſuretẽ qu'elle avoit conquiſe pour elle-meme. 
Nombre d'illuſions dans PEtranger allotent au- 
devant de cette hypocriſie; mais la Republique 
Francoiſe eſt encore plus propre à faire des 
victimes que des dupes. 

Le caractère de ſon regime & de ſes rẽgiſſeurs 
raſſurèrent les obſervateurs contre les dangers de 
ſa moderation. L'aimant ceſſera dattirer le fer, 
avant qu'un Gouvernement conſtruit & admi- 
niſtrẽ comme Vetoit celui de France, puiſſe 
compoſer avec ſes paſſions neceſſaires, accorder 
quelque choſe à la juſtice, reſpecter d'autres 
droits que celui de la force, moderer l'impẽtuo- 
fire d'une audace triomphante, ſe defendre des 
cearemens de la preſomption & de la colère, & 
terminer une reyolution interminable, tant qu'il 
reſte au-dehors un pouce de territoire a denaturer 
& à deſoler. . 

Ainſi les exces meme de la Revolution en 
ſormoient le correctif; ainſi le naturel & la 
poſition de ſes conducteurs forcoient l' abus de 
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leur puifſance ; à cet abus ẽtoĩt attache le ſalut 
de l' Europe. L' ancien Directoire a ẽtẽ notre 
premier hiberateur. 

En ſecond lieu, ni ſes embiiches, ni ſes vic- 
toires n'avoient Ebranle deux Puiſſances unies, 
autour deſquelles les Etats chancelans pouvoient 
ſe rallier, & dont Pexemple, l'activitẽ, les ſecours, 
ſervoient à la fois de guide, de conſolation & 
de centre, à quiconque reprendroit les armes: 
Pune preſque inacceſſible par ſon ẽloignement 
& par ſes forces militaires ; l'autre invulnerable 
derrière ſes remparts maritimes, encore intacte 
dans tous ſes etabliſſemens, moins fiere de ſon - 
opulence publique que de VPemploi qu'elle ſavoit 
en faire, redoublant d'energte a mefure que les 
courages molliſſotent ailleurs, & defendue par 
le triple boucher de la puiſſance, des lumieres 
& de l'eſprit public. Tant que la France ne 
parvenolt pas a dominer Angleterre & la Ruſſie, 
Findependance des autres Etats menaces conſer- 
voit deux ancres, ſur leſquels leur reſiſtance pou- 


voit ſe former & s'affermir. 


Il n'y avoit donc encore de perdu que des 
Etats d'une importance ſecondaire, & ſur- tout 
que la tète des deciamateurs & des hommes foi- 
bles, qui repreſentoient le monde comme arrive 
au jour du jugement dernier, & dont l'aſtrolo- 
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gie politique prẽdiſoĩit a l'Europe une ruine 
inevitable, par les conquetes ſans obſtacle d'une 
revolution immortelle. 

Lorſque la m&morable affaire d'Aboukir eut 
rompu l'enchantement, la raiſon vulgaire pou- 
voit faire ſuppoſer que, le Gouvernement de 
Paris perdant fa meilleure armee, Velite de ſes 
forces navales, &, par cette extravagante expe- 
dition venant de rallier contre lui la Porte Otto- 
mane à la Ruſſie, mẽnageroit l' Empire & l' Em- 


pereur d' Allemagne. L'un n'avoit ceſſẽ de lui 


temoigner des diſpoſitions conciliatrices; l'autre 
Epuiſoit à Raſtadt juſqu'a ſon honneur pour ob- 
tenir une paix auſſi ridicule que funeſte. 

Au heu de radoucir ſon arrogance & de cacher 
ſes pretentions, le Directoire perſevera dans ſes 
outrages: ſe confiant au ſyſteme d'epouvante 
par lequel il penſoit avoir glace le Continent, 
il fait ordonner par ſes Conſeils une levee de 
deux cents mille hommes, afin que perſonne ne 


doute de Vobſtination de ſes entrepriſes. Deux 
Monarchies lui avoient echappe en Italie; il 
les renverſe : non content d'avoir mis en fuite le 
Roi de Naples, il le chaſſe de ſes Etats; & au 
lieu de le dẽſarmer à jamais lui & VEmpereur 
fon gendre, en lui rendant la paix, il trans forme 
en Republique rẽvolutionnaire ce Royaume 
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ant anti. La ruine du Roi de Sardaigne ne lui 
coùte qu'un guet- à · pans, que le menſonge d'une 
manifeſte. 

Si de ſimples particuliers conduiſotent leurs 
affaires avec un ſemblable eſprit, un tribunal de 
famille les mettroit à Vinterdit. Si le Miniſtre 
d'un Monarque le precipitoit dans les conſe- 
quences de deſſeins pareils, on feroĩt tomber ſa 
tete comme celle d'un ennemi de l' Etat. Tous 
les Rẽpublicains de France applaudirent cepen- 
dant aux heureuſes hardieſſes du Directoire; ils 
n'ont appercu ſes torts que lorſque la fortune des 
armes a puni ſes attentats. 

Le gon nouvelle & auſſi inutile que tant d'autres, 
pour confirmer que le ſort des Empires eſt attachẽ 
au geme de ceux qui les gouvernent ! Fontenelle 
plagoit l'ẽquilibre de I' Europe, non dans les 
traitẽs, mais dans la balance à-peu- près ẽgale 
des ſottiſes mutuelles. Le Gouvernement Fran- 


cois a rEpare celles qu'on reprochoit à ſes enne- 


mis. Puiſſe Pexperience les garantir du malheur 
de lui rendre le meme ſervice! 

Quel qu'ait ẽtẽ le motif des temporiſations de 
Autriche, durant cette grele d'inſultes, de pro- 
vocations, de revolutions dont les Miniſtres 
Francois fatiguoient l'immobilité de fa patience, 
le venement a prouvẽ qu'elle n' entendoit pas ſup- 
porter plus long- tems une ſituation auſſi critique. 

Ses 
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Ses armes recrutces prenoient une face nouvelle; 
on rẽparoit toutes les breches a la diſcipline ; on 
animoit dans les troupes le zele, l'ordre & la 
confiance; on diſpoſoit les cantonnemens de 
maniere à faciliter, au moment donné, des reu- 
niĩons de forces inattendues. Enfin, l'impatience 
& l'inquiẽtude du Directoire ayant conſidere 
comme des auxiliaires offenſifs, ces Ruſſes accou- 
rus pour defendre les Etats de PEmpereur, la 
guerre ſe fit. 

Elle a trompẽ Pattente de ſes auteurs; elle 
a paſſe meme Veſperance de ceux qui Venviſa- 
geoient, avec raiſon, comme la derniere reſ- 
ſource de l'Europe. | 

Autant que la diſtance des lieux, les exaggẽ- 
rations fabuleuſes des nouvelles publiques, & la 
raretẽ des informations ẽtrangères dignes de 
creance, ont pu nous le permettre, nous avons 
recueilli les premiers & les principaux traits de 
cette ſcene, dont les EvEnemens frappent l'ima- 
gination, & conſolent du paſſe, ſans Eclairer 
encore le douteur reſerve ſur Pavenir. 

Ce n'eſt pas ſeulement deux cents lieues de 
territoire, protẽgẽs par des armees, par les plus 
importantes forte reſſes, & delivres en moins de 
tems que n' en abſorboient autrefois la conquete 
de quelques arpens en Flandre ou en Allemagne; 


ce n'eſt pas ſeulement des trones retablis, des 
Vor. IV. B 


1 


colonies rẽvolutionnaires renverſces, des Peuples 
rendus A leurs anciennes loix, qui fixent Patten- 


tion ſur ce tableau. 

Il a fait Evanouir les preſtiges auxquels la Rẽ- 
publique Francoiſe dut, ſinon ſa conſervation, 
du moins fa grandeur, & Vaffaiſſement ſous lequel 
plioit VEurope aujourd'hui relevee. On ne 
croira plus deformais qu'il ſuffit de commander des 
armes rẽvolutionnaires pour aſſujettir la terre; 
que des Rebell & des Merlin doivent nẽceſſai- 
rement enſevelir ſous la profondeur de leur ha- 
bilete, les Couronnes & les Senats, les Inſtitutions 
& les Nations. On ne croira plus à la puiſſance 
irreſiſtible, ni à la magie ſecrette des perturba- 
teurs du monde. Le Gouvernement Francois 
perd la conſideration qu'accorde le vulgaire a la 
violence heureuſe, & cette renommee qu'aſ- 
ſurent les ſucces de Vaudace, pris pour l'ouvrage 
du talent. Il perd Vopinion de crainte repan- 
due par Ja fortune paſſee de ſes entrepriſes ; il 
perd celle de confiance qui, d'un. bout de V'Eu- 
rope à l'autre, lui aſſuroit les factieux & les 
agitateurs. 5 

Voir a la fois décliner l'autorité des dogmes 
de la Revolution, ſes armees battues, ſes crea- 
tions extẽrieures ancanties ; rapprocher de ce 
ſpeCtacle tant de fanfaronnades anterieures, ces 
clans multiplies d'une preſomption en delire, 


BS.. 


1 


cet arbitrage des deſtins de l' Univers attribute a 
la Republique Francoiſe par ſes Chefs, par ſes 
orateurs & par ſes proſelytes ; enfin, un Merlin 
pronongant avec ſolemnitẽ Vannee derniere que 
la chute des Rois juſtifieroit Ia Providence; un 
pareil contraſte ſe repreſentera difficilement 
deux fois. 

Deſirons que ces Eblouiſſemens de la proſpe- 
rite ne paſſent point du DireCtoire chez ſes en- 
nemis. Humilice, appauvrie & vaincue, la 
France n'eſt encore ni abattue, ni meme décou- 
ragẽe par ſes revers: il ſeroit auſſi temeraire de 1 
meconnoitre l'intervalle qui nous ſepare encore 
de l'anẽantiſſement de fon regime, que de 
revoquer en doute la poſlibilite de cette ſub- 
verſion. 

Nier les obſtacles, c'eſt aller au- devant des 
dẽſaſtres: s' en effrayer avant de les avoir conſ- 
tates & meſurẽs, cette foibleſſe ne dẽconcer- 
tera jamais les plans d'un Homme de Guerre 
& d'un Homme d'Etat. 

La Republique Frangoiſe eſt bannie de la 
moitiẽ des territoires qu'elle avoit ſoumis à ſes 
armes & a ſes impertinences anarchiques. Ceux 
qui ſe plaignent qu'on n'a rien fait encore, & 
ceux qui ſe flattent que le chemin eſt libre 
pour tout faire, ont perdu le ſouvenir du 
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La France ſe trouve rejetẽe dans la criſe od 
elle avoit enveloppe l'Europe: elle s'y trouve 
avec des deſavantages pires que ceux qu'elle fit 
diſparoitre en 17943 mais ſes frontières encore 
intactes feront-elles abordables & abordees 


avant l'ouverture d'une ſeconde campagne? 
On tendra la prolongation de la guerre? 1 


aura- t- il harmonie entre les Puiſſances combi- 
nees ſur ſes operations & ſur ſon terme? 
L'hiver améliorera-t- il ou non la ſituation fi 
critique, & non deſeiperee, ou la Rep blique 
s' eſt precipitce dans fon interieur comme au- 
dehors ? — Les Gouverne mens qu'elle a rallies 
contre ſes uſurpations, le ſcront-ils ẽgauement 
contre ſa nature & ſon exiſtence 2 Meſureront- 
ils du meme ce1l les conſequences d'une paix 
qui, la reduifant a ſes anciennes limites, ſemble- 
roit la reduire à Vimpuiſfance de troubler fitot 
la tranquillite des Nations; & les confequences 
d'une guerre infructueuſe, portee au ſein mème 
de cet Empire pour y retablir la Monarchie? 
Enfin, les cauſes inteſtines de ſa diſſolution au- 
ront-elles plus d'Energie, que le lien des Etats 
confederes n'aura de folidite & de duree? Y 
aura-t-il concours ou oppoſition, entre la force 
extẽrieure qui menace le ſiege de la Revolution, 
& la force des conjonctures qui en ebranlent la 
ſtabilitè en France meme ? 


©: 


Tant & de ſi grands problemes ſont, heureu- 
ſement pour nous, Etrangers à l'objet de ce 
Recueil. Que d'autres les decident dans les 
acces de leurs paſſions & de leurs eſperances ; 
qu'ils fixent la meditation des Gouvernemens : 
notre tache ſe borne à ſuivre les progres de leur 
ſolution, & à la raconter. 

Commengons par rẽcapituler le cours des ẽvẽ- 
nemens, en le reprenant a Pepoque on nous le 
laiſsames le mois dernier, c'eſt-à-dire aux 
{ſuites de la bataille de la Trebie. 


* 


NoTICES DES PRINCIPAUX FAITS DE LA 
CAMPAGNE DANS LE COURS DU MOIS 
D*AOUT, ET JUSQU'AU MILIEU DE Septembre. 


IL. « 6 difficile de dem&ler le vrai du faux 
dans ces relations, toujours prophẽtiques & 
ampoulees, que la plupart des narrateurs publics 
ajoutent au recit pur & ſimple des combats, 
qu'après la defaite du General Macdonald ſur la 
Tredie, nous anticipàmes ſur les conſequences 
de cette action, en leur attribuant plus d'ẽtendue 
qu'elles n'en eurent. 

I' Italie anterieure fut ſauvẽe une ſeconde fois; 
les immenſes avantages des Alliẽs furent prẽ- 
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ſerves ; l'inveſtiſſement de Tortone maintenu, 
les ſièges d'Alexandrie & de Mantoue mis à 
Pabri des diverſions & aſſurẽs; la poſſeſſion preſque 
entière du Piẽmont garantie; la delivrance de la 
Toſcane, de la Republique de Lucques & des 
Fiefs Imperiaux, rendue inevitable : les Fran- 
cots furent confines ſur le territoire de l' Etat de 
Genes. | 

Mais les pertes du General Frangois, & les 
echecs de ſa retraite, n'empecherent point la 
reunion de Ja plupart de ſes diviſions à Parmee 
principale, toujours commandee par le General 
Moreau. Un autre corps ſe maintint dans la 
riviere du Levant. Loin de mẽditer une der- 
nière retraite, & de craindre pour ſes communi- 
cations avec la riviere du Ponent & le Comte 
de Nice, Moreau $S'affermit dans la forte poſi- 
tion qu'avoit occupe Buonaparte en entrant en 
Italie, & qui, de Savone & Vado, ſe prolon- 
geoit dans les Apennins & derriere la Bormida, 
juſqu'a Mileſimo. ; 

Pendant qu'il $'occupoit à retablir ſon armee, 
3 la concentrer, & à reunir les detachemens qui 
lui Etoient expedies de Vinterieur, le Mare- 
chal Suwarof ſe bornant à pouſſer les ſieges 
d'Alexandrie & de Mantoue, n'entreprit aucune 
operation, ſoit contre la Bocchette garnie & dé- 
fendue, ſoit contre les poſitions mème du GE+ 
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nẽral ennemi. Genes & ſon territoire portoient 
le poids accablant de la prẽſence des Frangois 
& de leur alliance. Nul moyen d'en ſecouer le 
joug: on ẽtoit comdamne A le ſervir, a attendre 
& à craindre les nouveaux evenemens qui fixe- 
rotent le deplorable ſort de la Republique. 

Moreau, a l'activité, à la patience, au cou- 
rage & à la popularite militaire duquel, le Direc- 
toire devoit de conſerver encore une armee 
d'Italie, venoit d'etre nomme au commandement 
de celle qu'on afſembloit en Alſace, Soit que 
ſa foibleſſe relative ou la prudence lui euſſent 
interdit de rien entreprendre, Alexandrie & 
Mantoue tomberent ſans qu'il pùt tenter aucun 
effort: la reddition de ces deux places preceda 
de peu de jours Varrivee de fon ſucceſſeur le 
General Joubert, qui, au commencement d'Aoiit, 
vint heriter de la condute, des embarras, des 
inquictudes, & des dangers de Varmee. 

La citadelle d'Alexandrie avoit capitulé le 21 
Juillet, apres ſept jours de tranchee ouverte : 
cette place attaquee ſous la direction du General 
Comte de Bellegarde, Etoit defendue, cependant, 
par un des meilleurs Officters, un des Republi- 
cains les plus sürs de Parmee Frangoiſe, le GE 
neral Gardanne ; mais {a garniſon, beaucoup trop 
foible pour Vetendue & Vinſalubrite de la for- 
tereſſe, ſe trouvoit reduite à 2500 hommes. 
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On <toit a peine informe de cette prompte 
reddition, que celle de Mantoue vint renouve- 
ler Peronnement, & combler l'attente publique. 
Ce formidable Boulevard, à la poſſeſſion duquel 
Autriche attachoit une telle importance, que le 
General Kray, charge de la conduite du fiege, 
avoit ordre de le pourſuivre fans intervenir dans 
aucune operation de la grande armee, quels que 
tufſent ſes beſoins, ce Mantoue, on le General 
de Vurmſer termina fi gloneuſement ſa carriere 
militaire, & dont les remparts ne $*ouvrirent I 
Buonaparte que par la famine & la mortalite, 
cdpitula le 28 Juillet. 

L'ouverture de la tranchee, devant le corps 
meme de la place, avoit commence le 14 pre- 
cẽdent; mais les poſtes exterieurs ẽtoient tous 
emportes : quinze jours d'un feu immenſe d'ar- 
tillerie, & d'aſſauts livres à pluſieurs des ou- 
vrages, ſuffirent à reduire la garniſon. Il y a 
trente ans qu'une fortereſſe du troiſièẽme ordre 
coutoit plus aux aſſiẽgeans, 

La politeſſe mutuelle qui accompagna la capi- 
tulation, les termes avantageux accordes à la 
garniſon qui obtint de retourner en France, un 
article particulier qui pouvoit etre ẽgalement 
conſidere ou comme une faveur, ou comme une 
ſurete, . & ſuivant lequel VErat-Major de la 
place demeuroit priſonnier pour trois mois dans 

les 


Fo 1 


les Etats. de FEmpereur, enfin, la rapidite du 
denouement, firent ſoupconner l'intẽgritẽ du 
Commandant Frangois Foifſac-Latour. Dans 
fa patrie ſur-tout le Gouvernement & les Jaco- 
bins pour leſquels il n'y a jamais de revers nẽceſ- 
ſaire ou naturel, crierent à la trahiſon. 

Aucune preuve quelconque n'a juſtifiẽ cette 
accuſation. L'activitẽ incomparable & les talens 
du General Kray, Vintrẽpiditẽ de ſes troupes, 
la perfection od Vartillerie Autrichienne eſt 
parvenue, l'uſage prodigieux de cet arme du- 
rant le ſiège, en expliquent la promptitude. 
Elle eſt une nouveautẽ ſans doute ; mais unc 
nouveaute produite par des moyens connus, 
dont Vaccroiſſement & le developpement ont 
rendu, au bout d'un tems donne, Vattaque des 
villes fortes irreſiſtible. Le calcul des ſiꝭges eſt 
aujourd'huiune operation mathẽ matique. Tous 
remparts doivent s' ẽcrouler ſous le feu des batte- 
ries multiplices qui, ẽteignant par fa ſupẽrioritè 
celui de Pennemi, le force auflitot à livrer la 
ville qu'il defend aux horreurs du bombarde- 
ment, de la deſtruction & de Vaſſaut. Ainſi, 
deſormais, les places fortes qui ſont des villes 
dont il faut Epargner la conſervation & les habi- 
tans, ne ſeront plus des fortereſſes ſuffiſantes. II 
faudra changer le ſyſteme des places de guerre, 
comme on a change celui de la tactique, & sen- 
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fermer dans des citadelles iſfoltes & caſematẽes, 


dont les garniſons pourront; attendre la ruine 
de la derniere pierre, avant que d'ouvrir leurs 


portes. 
Il eſt ſenſible que, ſoit pour ſauver une auff 


belle propriẽtẽ que Mantoue, & pour accelerer 


fa reddition, le General Autrichien dũt ſe montrer 


mille ſept cents hommes compoſoĩent alors Ia 
garniſon; deux mille ẽtrangers, Ciſalpins, Suiſſes, 
ou dẽſerteurs Autrichiens, s'y trouvoient confon- 
dus, & ont ſuivi les drapeaux du vainqueur; 
cinq mille Francois ont regagnẽ leur patrie. 

La ctlerite de ces deux ſieges nuiſoit eſſen- 
tiellement aux plans du General Joubert, & fit 
Evanouir une partie de ſes eſpẽrances. Il avoit 
beſoin de plus de tems encore pour reorganiſer 


fon arm&e, pour aguerrir la maſſe des conſcrits 


qui l'avoient jointe, pour recevoir de nouveaux 
ſecours, & entr' autres celui d'une diverſion de 


Parm&e des Alpes, formẽe en Dauphine & en 
Savoie par le General Championnet. 


Vingt mille hommes, d'ailleurs, alloient etre 
rendus à l' armee active du Marcchal Suwarof ; 
mais ce renfort Etoit A peine parti de Mantoue ; 


il importoit aux F rangois de prevenir fa rẽu- 


nion à la grande armee. Joubert ſe decida à 
prendre lui- meme Poffenſive, & à haſarder une 
bataille pour ſecourir Tortone. 
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Ces forces Frangoiſes qu'an nous avoit dẽ- 
r dans un ẽtat voiſin de Paneantiſſement, 
qu'on avoit fi ſouvent, depuis un mois, diſſoutes, 
diſperſces, fait rẽtrograder fur le Var, $'&le- 
voient 2 plus de 40 mille hommes. Les Allies, 
avec leſquels le General Kray forma fa jonction 
le 12 Aovtit, Pemportoient par le nombre, par la 
qualité des troupes, par emulation, par le 
ſouvenir de leurs viftoires. Joubert ne Ser 
remit pas moins A ſa fortune, & AI eſperance 
d'ẽloĩgner Parmee confederee en Fattaquant. 

Peu de jours avant l' engagement, fon aile 
gauche $'avanca de Milleſimo, paſſa la Bormida, 
dẽpoſta d Acqui le General Bellegarde, & $'&ta- 
blit ſux VOrba dans la plaine d' Alexandrie. Ces 
mouvemens ne laiſſant aucun doute ſur les deſſeins 
de Joubert, le Maréchal Suwarof rapprocha ſes 
diviſions, & marcha Ic 13 i Vennemi, qui venoit 
de pẽnẽtrer juſques dans Novi. 

C'eſt ſur la chaine des hauteurs en arrière de 
cette ville, que, le 1 5, arme F rangoiſe ſe prẽ- 
paroit A livrer bataille, lorſqu' elle fut prevenue, 
nonobſtant rayantage de ſa poſition, par un Chef 

qui ne compte guères les difficultes, & qu'on ne 
ralentit point par la logique des temporiſations, 

Les F rangois regurent Patraque avec une 
opiniatre fermetẽ. A trois repriſes ils repouſ- 
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Serent Vaile droite & le centre des armees Impe- 
riales : inẽbranlables dans leur poſition, ils ſou- 
tinrent avec valeur les efforts d'une valeur ẽgale; 
juſqu' a Vapres-midi, ils purent ſe croire victo- 
rieux. La perte des Allies, ſur-tout chez les Ruſſes, 
ſurpaſſoit la leur; mais leur aile droite que com- 
mandoit le General Moreau, demeure ſous Joubert 
par un devouement auſſi rare qu'exemplaire, 
ſeconda mal le reſte de Varmee. Le General Mztas, 
a la tete des grenadiers Autrichiens, parvint à la 
tourner: Joubert, mortellement bleſſc, avoit quittẽ 
le commandement ; cette perte commenca la 
confuſion & le dẽcouragement. Les hauteurs fu- 
rent emportces, le champ de bataille abandonne, 
la victoire aſſurẽe aux Allies ; dix ou onze mille 
morts ou bleſſẽs de part & d'autre payerent la 
gloire & Pavantage de la journce. 

Les deux partis ont foiblement varie dans 
leurs relations des circonſtances & des effets de 


cette action. Pour la premiere fois les Francois 
ont avout leur defaite ; z ils pouvoient le faire 


ſans honte. Les Allies n'ont point diſſimulẽ à 
quel prix ils avoient triomphe. En ſe dega- 
geant des amplifications ridicules des nou- 
velliſtes, puiſſans amateurs de carnage, il pa- 
roit conſtatẽ, par les rapports officiels, que la 
perte des Autrichiens geſt Elevee I oo 
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hommes tuẽs, bleſſẽs ou priſonniers : celle des 
Ruſſes n'a point ẽtẽ produite ; elle paſſe pour 
avoir ẽtẽ, proportionnellement au nombre, ſupẽ- 
rieure à celle de leurs Alhes, aucun Ruſſe 
* ayant voulu ni ſe reculer ni ſe rendre. — L' en- 
nemi a laiſſẽ plus de cooo hommes hors de com- 
bat fur le theatre de fa reſiſtance; mais au moins 
autant de priſonniers entre les mains du vain- 
queur. Le General en chef tue; les Gene- 
raux de divifion Perignon & Grouchy, les Gene- 
raux de brigade Colli & Partounean, pris; 30 
pieces de canon enlevẽes, ont conſtate Peten- 
due de la victoire. ; 

A Paris, les Jacobins s'en emparerent comme 
d'un avantage de parti, & en exaggererent le 
dẽſaſtre. Eux ſeuls ont refuſe juſtice à la mẽ- 
moire de Joubert, dont ils redoutoient les ſenti- 
mens, Pindependance, Fattachemerit à la Conſ- 
titution. Le General a emportẽ les regrets de 
ſon armee, du Gouvernement, des cabales les 
plus oppoſees, des Moderts ſur- tout qui lui ſup- 
poſoient des intentions ſecrettes. 

Cet ẽvẽnement a, ſans doute, produit à Vienne 
toute la ſenſation que meritoit un ſuecès fi im- 
F & ſi vivement diſpute ; mais on a remar- 
non fans quelque ſurpriſe, la ſechereſſe 


quẽ 
bangs laquelle la gazette de la Cour a dẽſignẽ la 
participation des Ruſſes, & de leur illuſtre Ge- 
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nẽral, dont la tete & la conduite ont tenu pro: 
bablement plus de place dans la journẽe dy 
15 Aoũt, qu'elles n'en occupent dans le felt 
1 officiel. 

! Voila la cinquizme des batailles plus ou moins 
generales, qui, en cin mois, ont puni la Re- 
publique F rangoiſe, de trois ans de depreda» 
tions, d'outrages & de tyrannies, en lui arra- 
chant le ſceptre ſanglant de Viralie od cent mille 
de ſes ſoldats ont trouvẽ leur tombeau; oqͥ 
elle feconda ha ſemence de tous les vices, 
on ſes crimes ont rencontrẽ plus d'apologiſtes 
que d'imitateurs, ou ſa corruption origine lle 
$'eſt en quelque ſorte perfectionnẽe; on, fous 
le nom de commiſſaires, d' agens, de herauts 
de la raiſon, d architectes de libertẽ, des loups 
affamẽs ont ſurpaſſe ceux du moyen age. 
Si n'y a gueres pour le public ſenſe qu” une 
manière de juger des batailles, ſavoir, par leurs 
reſultats. Ce ſont les rẽſultats qui immorraliserent 
les journcees d'Arbelles, d'Actium, d Azincourt, 


| N d' Hochſtedt, en changeant laface d'un empire, ou 
| en fixant le ſort d'une campagne. Juſqu'a la date 
| du 10 de ce mois, la victoire du 15 Aovt ne prẽ- 


; ſentoit pas des ſuites auſſi etendues, des ayantages 
| auſſi immediats, que celles qui anterieprement 


f illuſtrerent les armes des * en Ne. "of 
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poſitions reſpectives ont peu varie; les Francois, 
revenus de leur premiere conſternation, conſer- 
voient leur ancienne ligne; M. de Suwarof 
paroiſſoit occupe des diſpoſitions nẽceſſaires pour 
la leur faire perdre, pour forcer les avenues de 
Genes, ſoit par la Bocchette, ſoit par la riviers 
du Levant on le General Klenax faiſoit de grands 
progres ; enfin, pour inveſtir Coni, & former 
le ſiege de cette place. 

Les gazettes d' Italie, copices par celles d' Alle- 
magne, ont annonce Vabandon de la Bocchette, 
la reddition de Genes, & la retraite des Francois ; 
ces feuilles ecrivent habituellement au futur 
'hiſtoire du preſent : prenant les villes au mo- 
ment on l'on ouvre la tranchee, forgant les de- 
files toutes les fois qu'on mẽdite de les forcer, 
faiſant diſparoitre ſous des paragraphes des armees 
qui reſſuſcitent pendant que Je gazetier raconte 
ſon fagot, & tenant toujours notre curioſitẽ en 
haleine par un journal d'anticipations, leurs der- 
niers rẽcits mẽritent peu de creance, & d' autant 
moins qu' aucun avis officiel ne les legitime 
encore. 

L'Italie ſera- t- elle entitrement purgẽe des 
Frangois avant l'iſſue de la campagne? Ses 
liberateurs en ſortiront- ils pour franchir les 
Alpes ou le Var? Qui répondra à ces queſ- 
tions? Ni les Generaux, ni les Miniſtres ſages ; 


. 
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mais le dernier griffonneur politique n'en ſera 
point embarraſſẽ. 

Le General Championnet ſuccède 2 Joubert 
dans le commandement. Avec arme dite 
des Apes, qu'il avoit ſous ſes ordres, il projeta, 
vers la mi-Aout, une diverſion lice aux projets 
du General Foubert. Quelques-uns de ſes deta- 
chemens penetrerent juſqu'à la vallee de Suze, 
deſcendirent le petit St. Bernard, & menagolent 
le Haut Piemont. — La defaite de Novi a arrẽtẽ 
ces mouvemens. Les deux armees ont, dit-on, 
Fordre de fe reunir ; elles formeroient enſemble 
environ 50 mille hommes. C'eſt à exẽcuter & 

a preverur cette jonction qu'auront Ete em- 
ployes, probablement, les premiers efforts des 
deux partis. 

Si, de ce thEitre od Vattaque & la rẽſiſtance 
prẽ parent de nouveaux ẽvẽnemens, nous redeſ- 
cendons vers l' Italie meridionale, nous y voyons 
expirer les derniers reſtes de cette domination 
deſolatrice, dont le ſouvenir demeurera dans le 
ſouvenir des Peuples, comme celui des pluics 
de ſauterelles, de la peſte noire, & des tremble- 
mens de terre. 

La defaite de Macdonald dans le Plaiſantin 
& ſa retraite ſur Genes, ouvrirent la Toſcane 
aux Allies, Quelques detachemens Francois, 
Egares dans ce grand Duche, y ſurent inceſſam- 
ment 
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ment pourſuivis, battus & enfermẽs, par le con- 
cours des Peuples inſurgẽs & des Autrichiens qui 
les ſoutenoient. Florence Evacuee ſans deſordre, 
Pennemi ſe replia ſur Livourne, on, prive d'iſſue, 
une capitulation termina les embarras de fa ſitua- 
tion dẽſc ſpẽrẽe. A ſon exemple, les foibles gar- 
niſons abandonnees en divers lieux de la Toſ- 
cane mirent bas les armes. Lucques & ſon 
territoire recouvrerent ſinon leurancienne libertẽ, 
du moins le bienfait d' etre delivres de ſes ra- 
viſſeurs. 

Il eſt digne de remarque, que, dans les con- 
trees ou la Revolution Frangoiſe n'a point eu le 
tems de prolonger ſes racines, la vertu publique 
& le courage des Peuples, ſeulement effleu- 
res par ſes influences, ſe ſont deployes avec 
Energie. Ainſi, le Piemont & la Toſcane, 
ſubjuguẽs depuis ſix mois, ſe diſtinguerent par 
des ſoulè vemens ſpontanẽs, & par leur devoue- 
ment à leurs premizres loix. 

Au contraire, Rome, ſes Provinces, la Lom- 
bardie, la Suiſſe, affaiſſces par des inſurrections 
malheureuſes & prẽmaturẽcs, plus long- tems 
attaquees dans leur morale & leurs habitudes 
par le ſcjour des Francois, par leur exemple, & 
par leurs innovations, ont montre beaucoup 


moins d' unanimitẽ & de vigueur a concourir 2 
leur reſtauration. | 
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Qui s' en Etonneroit? Les revolutions vio- 
lentes, celles meme contre leſquelles les Nations 
manifeſtent leur antipathie, finiſſent par briſer 
le reſſort des ames fortes, & par pervertir les 
inclinations & les idees des ames communes. On 
rẽſiſte a Voppreſſion, elle redouble & frappe : 
Pextermination des premiers martyrs de l'amour 
de la patrie Epouvante le reſte de la Nation ; 
bientot les eſclaves forces deviennent des eſclaves 
volontaires ; 1] ne ſubſiſte plus qu'un ſentiment, 
le defir du repos ; plus qu'un moyen d'obtemir 
ſa tranquillite, la ſoumiſſion. 

L'Etat de Naples a participe de ces deux 
ſituations oppoſees : il a renferme un aſſez grand 
nombre de rebelles à la Revolution, & beauconp 
de ſes adorateurs; ſur-tout dans les conditions 
relevees. On y a vu à la fois des reſiſtances 
opiniatres au nouveau regime, & un zele d'anar- 
chie republicaine qui n'a flecht dans la capi- 
tale, que devant la ſupeEriorite des canons & des 
baionnettes. 

En evacuant cette terre ſulphureuſe, le Gene- 
ral Macdonald en avoit confie quelques places 
a de foibles garniſons, ſoutenues par les Jacobins 
nationaux armes, enrẽgimentẽs, & qui la, comme 
ailleurs, Sintituloient Patriotes. Quelques dẽ- 
bris de Varmee Royale, raſſembles en Calabre 
avec des payſans de la province, marcherent ſur 
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Naples auffitot que les Frangois s'en urent 
ẽloignẽs. Cet armement ẽtoit command par 
le Cardinal Ruſſo, autrefois treſorier de la Cham- 
bre Apoſtolique, revenu enſuite dans fa patrie, 
& la defendant, le caſque en tete, à Vexemple 
des Rovere, des La Valette, & d'autres Guer- 
riers de PEglſe militante. 

Naples lui ouvrit ſes portes, à Ia ſuite d'une 
capitulation que le Roi refuſa enſuite de ratifier. 
Les Calabrais, moins accoutumes A vaincre qu'à 
dẽtrouſſer les paſſans, traiterent les Napolitains 
comme des caravanes de voyageurs, Les plus 
horribles excès de leur part contre quiconque 
fut ſoupgonne d'avoir ſervi la revolution, replon- 
gerent Naples dans le deuil & Vepouvante. On 
à affecte de jeter un voile ſur les ſcenes de cette 
epoque ; Vetranger ne les a mEme connues 
que par les recits de quelques Anglois qui en 
furent les temoins indignes. 

Pendant ces Epouvantables repreſailles, A mi- 
ral Nelſon ẽtoit arrive à la rade. Un petit corps 
de troupes Angloiſes, unis à un dẽtachement de 
Ruſſes & à quelques bataillons Suiſſes de Var- 
mee Napolitaine, conſommèrent ſucceſſivement 
la reddition du fort St. Elme, de Capoue, de 
Gatte, d'où les garniſons Frangoiſes furent ren- 


voyces dans leur pays ſur leur parole. 
TE 
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Aucune action militaire de quelque impor- 
tance n'a fignale cette repriſe de poſſeſſion. 
Peu de Francois euſſent echappe à la juſte ven- 
geance des habitans, fi les Etrangers qui les 
chaſſoient n' euſſent protege leur exiſtence. Parmi 
les bizarreries de cette contre-rẽ volution, la plus 
extraordinaire eſt celle ci. Ce Royaume de 
Naples qui, l'année derniere, avoit 40 mille 
hommes ſous les armes, a di principalement ſa 
delivrance à un Amiral & à deux Capitaines de 


vaiſſeaux Anglois; à un Officier Ruſſe, & a un 


Suiſſe, le Lieutenant-General Bourcard; à des 
ſoldats de marine, à des matelots, à quelques 
foibles detachemens de troupes Ruſſes & Bri- 
tanniques. 

De cette carte de l'Italie meridionale, dont 
chaque point eſt marque par des ravages, par 
des deſtructions, par la depopulation, par la 
misere, il ne reſte plus à regagner que quelques 
lieux de VEtat Ecclẽſiaſtique. Les detache- 
mens de l'ennemi ẽgarẽs ſur ſa ſurface, en ont 
deſerts Vinterieur pour ſe refugier à Ancône 
& a Civita-Vecchia, on les bandes revolution- 
naires les ont ſuivis. Le fiege de ces deux 
places ne peut ètre long & douteux: il terminera 
le cercle & les ſucces des operations militaires 
dans ces contrees, 
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Reconquiſes la plupart ſans une grande effu- 
ſion de ſang, il aura ẽtẽ plus aiſe de mettre fin 
à leur aſſujettiſſement, qu'il ne le ſera de les 
rendre paiſibles & floriſſantes. Le ſort de plu- 
ſieurs Provinces demeure incertain. ou du moins 
inconnu. A quelle autoritẽ ſont elles ſoumiſes? 
Conſerveront- elles ou non leurs anciens Sou- 
verains? Nous remettons cette queſtion au mo- 
ment ou nous aurons A traiter de l' tat moral & 
politique de J'Italie. 


Suiſſe & Allemagne. 


81 la campagne d' Italie a juſtifie la renommee 
du grand Capitaine qui dirige les armes Impe- 
riales; fi la continuite, la rapidite, Venchaine- 
ment & le fruit des operations ont fſurpaſſe la 
prevoyance des gens de Vart, & reporte aux fron- 
tières du Dauphine les limites de la Revolution, 
la guerre en Sul ſſe a pris un tout autre caractère. 

Il ne s'agit point ici de chercher les raiſons de 
cette difference. Quelque curieux que ſoit cet 
examen, il interromproit le cours des notices 
militaires, & trouvera ſa place dans un article 
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ſubſequent ; mais on ne peut $'empecher de re- 
marquer le contraſte qu'a preſente cette cam- 
pagne Helvetique, entre les prejuges publics 
qui, 2 fon debut, s' obſtinoient à en meconnoitre 
les haſards, & la lenteur des progres auxquels ſe 
ſont arretes les Imperiaus. 

Lorſqu'apres divers combats ſanglans, ils ſe 
furent Etablis entre le Rhin & la Limmat, les 
apparences ſembloient les favoriſer. L' armee 
ennemie diminuee, decouragee, avoit beſoin de 
renforts & n'en recevoit que d'imparfaits; elle 
avoit perdu ſes poſitions dans les Alpes depuis 
les frontieres des Griſons juſqu'au ſommet du 


St. Gothard. 

Confians dans leur prochaine delivrance, les 
habitans loyaux ſe diſpoſoient à y concourir : les 
indices de fermentation ſe manifeſtotent ; le 
Haut-Valais ſoulevẽ demandoit & attendoit des 
fecours; cet ebranlement commencoit à ſe com- 
muniquer aux vallees des Alpes du Canton de 
Berne ; les Cantons democratiques, echappes au 
joug, prẽparoient leurs contingens ; les diſpoſi- 
tions de la plus conſiderable portion de la Suiſſe, 
encore ſẽparẽe de ſes libẽrateurs par ſes ennemis, 
inquiẽtoient ces derniers, obliges de contenir 
les reſiſtances par des detachemens multiphes, & 
en divers lieux inſuffiſans. 
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On attendoit, on eſperoit quelque grande 
meſure generale de ralliement entre ces petites 
Rẽ publiques ſans centre, ſans chefs, ſans har- 
monie; on prẽſumoit qu'un armement verita- 
blement national, con'acre a hberer la patrie, 


à defendre ſes fronticres, & lie ainſi a Vinteret 


immẽdiat de tous, ſeroit encourage, & mis 
en aCtivite ſous la protection de l'armẽe Au- 
trichienne. 

Mais cette levee patriotique ne s'ẽ tant point 
realiſee, le zèle ſe refroidit: Vincertitude & la dẽ- 
fiance augmentèrent par la longue inaction des 
Imperiaux; l'affabilité, la prudence, les ménage- 
mens, le re ſpect del Archiduc Charles pour Vinde « 
pendance du pays & mème pour les torts de plu- 
ſieurs de ſes habitans, ne purent rẽparer la faute 
d'une première confiance abuſive dans la facilitẽ 
de l'entrepriſe. En Suiſſe, comme ailleurs, on 
s' ẽtoit promis qu'au premier coup de canon tirẽ 
{ur le territoire, la population preſqu' entière ſon- 
neroit le tocſin ſur les Francois. Ces illuſions 
ſuppoſoient bien peu de connoiſſance des localitts: 
lorſqu'on commence par ſe deguiſer les diffi- 
cultẽs d'un deſſein quelconque, il eſt rare qu'on 
parvienne à l'accomplir. 

Une grande partie des diſtricts de la Suiſſe, 
occupes par les Autrichiens, ſe trouvoient Etre 
precuement ceux on l'eſprit de la revolution 


— ——— — 
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ayoit trouve le plus d'alimens, od les anciennes 
Bit autoritẽs conſervoient le moins d'influence, od 
1 des mẽcontentemens qui n'Etoient pas tous in- 
144 juſtes, ralentiſſoient les vœux en faveur de la reſ- 
1} tauration.—La legion des Emigres Suiſſes, com- 
. mand<ce par le Colonel de Roverea, faiſant preuve 
chaque jour de bravoure & de devouement, & 
recrutẽe ſur les lieux apres avoir eſſuyẽ dans plu- 
ſieurs combats des pertes honorables; quelques 
centaines de montagnards armes dans trois des 
Cantons dẽ mocratiques pour la defenſe de leurs 
rochers ; enfin, des cadres de regimens particu- 
liers, ſoldes par la Grande Bretagne, & fort loin 
d' etre leves, furent a-peu-pres les ſeuls auxi- 
liaires combattans qui ſeconderent Varmee Im- 
periale. 

Nous tragames dans le tems la poſition qu'elle 
occupoit, apres $'Etre rendue maĩtreſſe de Zurich, 
& celle que lui oppoſoit Pennemi, Voici la 
ligne exacte & la rẽ partition de ſes forces, telles 
qu'elles exiſtoient au milieu d'Aout, avant les 
Echecs qui precederent la retraite de S. A. R. 

Larmee étendue depuis le Rhin juſqd'au 
St. Gothard & i la Fourche, ſe trouvoit di viſẽe 
en quatre principaux commandemens. Le Ge- 
neral Nauendorf, a la droite, occupoit l'eſpace 
entre le Rhin & la ville de Baden. Le centre, 


ſous les ordres de VArchiduc, ſe prolongeoit de 
Baden 
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Baden juſqu'à Rapperschwill, vers l'extrẽmitẽ 
orientale du Lac de Zurich; ſes avant-poſtes 
diſpoſes en avant des rivières de Sihl & de la 
Limmat. Pluſieurs corps de cavalerie ſur les 
derrières de cette ligne, en formoient pour ainſi 
dire une ſeconde, depuis Schaffauſen juſqu' aux 
Griſons. 

A la gauche, le General Jellacbich comman- 
doit le corps d'armee qui, de Rapperſchwill ſe 
prolongeoit par le Canton de Schwitz juſqu'à 
Brunnen ſur le Lac de Lucerne, dont l'ennemi 
interceptoit la navigation. Les poſtes de cette 
gauche venoient ſe joindre, à Fluelen, à la qua- 
trieme poſition ſous les ordres du General de 
Bay, charge de defendre le Canton d'Uri, & la 
vallee d'Urſeren au centre du Mont Saint Go- 
thard, 

Ces quatre diviſions, ſuivant la nature des 
lieux, ſe trouvoient très- inẽgales ſous les rap- 
ports d'&tendue, de force, & de moyens de 
ſubſiſtances. Les deux dernières avoient A 
defendre un territoire coupe de montagnes, de 
bois, de ravins, de mille ſentiers eſcarpẽs par ou 
Pennemi pouyoit dẽboucher, & on les vivres 
tres-rares ne pouvoient arriverqu'avecde grandes 


dificultes. | | 
L' arme ennemie reſſentoit moins ces deſayan- 


tages. Son aile droite, poſte depuis les frontières 
Vol. IV. E 


— ww www — 


a 
<P W—_—_—_————}ﬀ}ﬀqﬀyq>_ CY —— — — —— « 
* . _ - my * 5 - . ov 
DO——w —— ear HE ron 4D. — — Þb . 
* * _- —— — * — 
& * 4 - - —— .. — " 


— bees — 


— — 


j : - N — — — 
—— . — De —— f — 8 
=_ . 
= — — 


14 ] 
du Canton d' Uri, dans ceux d' Underwald, de 


Zug & de Lucerne, ẽtoit plus voiſine des ſecours, 
des ſubſiſtances, de points de retraite aſſurẽs.— 
Maſſena commandoit le centre depuis Zug, par 
les montagnes d' Albis, juſqu'à Baden; d'od fa 
gauche ſe prolongeoit juſqu' au confluent de 
Aar & du Rhin. 

Les mois de Juin & de Juillet s'ẽcoulèrent 
dans une eſpèce de trè ve, ſeulement interrom- 
pue par quelques eſcarmouches d'avant- poſtes. 
On s'impatientoit au dehors de cette inaction; 
mais les poſitions reſpectives Pexpliquoient : 
chaque parti regardoit celle de ſon adverſaire, 
ſoit comme 1aattaquable, ſoit comme trop dan- 
gereuſe à aſſaillir, ſoit meme comme indepen- 
dante de Ja perte d'une bataille, hivree dans le 
baſſin qui entoure la ville de Zurich. 

Pour diſſiper les inquietudes, les politiques 
& les raiſonneurs militaires ajournoient la repriſe 
des operations. offenſives, tantot au moment ou 
les Ruſſes auroient joint Parmee Autrichienne ; 
tantot a celui on le plan de tourner par ſa 
droite la poſition de Maſſena, ſeroit execute. 
Chaque jour on repetoit le roman de Peva- 


_cuation volontaire de la Suiſſe, de la dẽſertion 


dans l'armée ennemie, de ſa défection prochaine, 
& de la pretendue famine qui devoit forcer fa 
retraite. C'etoit preſque une hereſfte Jacobine 
d'en douter. | 


* 
| C351 

Enſuite, on promettoit avec aſſurance que 

des corps detache de l'armée allice en Italie 

eſcaladeroient le Valais & les deux St. Bernard, 
pour deboucher ſur le Lac de Geneve & atta- 
quer Pennemi ſur les derrieres. Tel nouvel- 
liſte qui n'avoit jamais connu que les collines de 
ſa province, franchiſſoit, a coups de plume & A la 
tete de vingt mille hommes, ces cimes enſcvelies 
ſous les glaces, & dont la tete ſe perd dans les 
nues. 

L'entrepriſe, en effet, venoit d'etre tentce. 
Un corps Autrichien de cinq mille hommes, 

ſous les ordres du Colonel Strauch, avoit pẽnẽ- 

tre à Munſter, dans le Haut-Valais, & pouſſé 
un poſte juſqu'au Grimſel. Le Prince Victor de 
Rohan occupoit le Simplon avec deux mille quatre 
cents hommes. Enfin, le 7 Juillet, le General 
 Haddick, re montant la vallẽt d' Aoſt, etoit arrive 
au pied du grand St. Bernard avec dix bataillons 
tres-affoiblis. 

Les Frangois n'ẽtoient point les ſculs ennemis 
que ces Officiers euſſent à combattre. La nature 
des lieux offroit des obſtacles non moins grands. 
Sur ces ſommets les plus Eleves du globe habi- 
table, les troupes de M. de Strauch fe trou- 
voient encore dominces par d' ẽnormes monta- 
gnes couvertes de neiges & de glaces; elles bi- 


vouaquoient au milieu de ces frimats; elles y 
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1 
mourroient de faim & de froid, ſans bois & 
ſans vivres. Le pain qui les nourriſſoit Etoit 
cuit à Bellinzone, & apporté de-là, A dos 
d'homme, au travers des Alpes. 

Tout le pays juſqu'à Brieg prẽſentoit l'image 
d'un deſert. En ſe retirant, les Frangois avoient 
incendiẽ tout ce qu'ils ne purent emporter ; 
habitations, meubles, denrees, bois. Les in- 
fortunes Valaiſans, ſouleves contre eux, furent 
contraints de ſervir ſous leurs drapeaux, ou 
d'abandonner les ruines de leurs villages, pour 
ſe diſperſer comme des betes fauves & errer 
dans les montagnes. Le Canton d' Uri, garde 
par le General de Bay, offroit la meme deſola- 
tion; les bourgs & les villages en cendres ; 
plus de culture, plus de beſtiaux, plus d'habitans. 
L'ecroulement des Alpes ſur ces vallees abimẽes 
n'y cut pas entaſſẽ plus de calamites. 

Aux defenſes naturelles, Vennemi joignoit 


Puſage le plus <claire des poſitions topographi- 


IIS. 


ques; aucune d'elles, mème celles reputees inacceſ- 
ſibles, ne furent negligees ; la chaine entière des 
montagnes qui ſeparent le Valais du Canton de 
Berne, les paſſages importans, toutes les vallées 
en leur poſſeſſion ſe trouvoient ſaiſis & fortifiẽs: 
au pied du Simplon & ſur le grand St. Ber- 
nard, ils s'ẽtoient couverts par de formidables 
retranchemens. | 
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Dans cette guerre de montagnes, on ne peut 
ſe diſſimuler que les Francois n'atent montre 


une ſuperiorite de lumières & de conduite. 
Toute cette zone glaciale qui s' tend des Alpes 
de Savoie à celle des Griſons, avoit eEte exa- 
minẽe par eux, reconnue, deflinte dans ſes 
moindres finuoſites; la multitude de vallons 
perdus, de gorges Etranglees & de ſentiers dif- 
ficiles qui la coupent, occupa, avant les hoſti- 
lites, les travaux & Vhabilete des ingenieurs. 

Pour ſe defendre des ſurpriſes dans ce laby- 
rinthe de defiles, par leſquels Vennemi peut arri- 
ver ſur vos poſtes a l'improviſte, la vigilance la 
plus active eſt inſuffiſante, ſans une connoiſ- 
ſance univerſelle de ces debouches, ſouvent ju- 
ges impraticables, negliges, & cependant acceſ- 
ſibles à des ſoldats très- entre prenans. 

Le General de Bay, que nous avons laiſſe 
poſte dans le Canton d' Uri, eprouva le danger 
de cette ſituation topographique. Il fondoit ſa 
ſecurite ſur d'excellentes diſpoſitions : il avoit 
etabli des poſtes, des vedettes, du canon dans 
des heux que la nature ſembloit avoir reſerves 

aux agiles animaux des Alpes. Les Francois n'en 
parvinrent pas moins à le ſurprendre; il devint 
leur priſonnier, lui & l'un de ſes dẽtachemens; 
quelques- unes de ſes poſitions furent perdues. 
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Encourage par ce ſuccès, & determine à 
deloger l'aile gauche des Imperiaux, Maſſena 
renforca ſa droite, & le 14 Aout lui fit executer 
Pattaque ſur les corps avances du General Jella- 
chich, depuis la rive orientale du Lac de Zu- 
rich, juſqu'à l'extrẽmitẽ de la ligne du Canton 
d' Uri. Pendant cette manceuvre il occupa 
PArchiduc Charles, en engageant un combat 
tres-vif en avant de Zurich, & en paroiſſant 
menacer cette ville. 

Il fut repouſſe ; mais, les GEneraux Le Courbe 
& Chabran, charges de conduire Vaile droite, 
reuſfirent, du 14 au 17 Aout, ſur les principaux 
points de leur attaque. Altorf & le Canton 
d' Uri furent enleves ſur le General $:mb/chon, 
qui avoit ſuccede a M. de Bay, & qui, affoibli 
par une perte aſſez conſiderable, ſe refugia dans 
les Griſons. — Les poſtes de Brunnen, de 
Schwitz, d' Euſielden, cẽdèrent de meme & ſe 
replièrent ſur Uznach. — La perte d' Altorf en- 


traina celle de la vallee d' Urſeren & du Saint 


Gothard; les Griſons mEme furent un moment 
en danger. Simultanement, l'ennemi ſurprit le 
Colonel Strauch dans le Haut-Valais, tua & en- 
leva la plus grande partie de fon detachement, 
& le forca a redeſcendre en Italie: le Prince de 


Roban abandonna de meme le Simplon, & ſuivit 


le Colonel Strauch. 
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Ces differentes affaires rendirent aux Francois 
tous les paſſages & les ſommets des Alpes 
juſqu'aux frontières des Griſons; mais cette 
dernière contrẽe fut ſauvee, Le General Jella- 
chich, ayant regu quelques renforts, rentra les 
Jours ſuivans, & meme ſans combattre, dans 
pluſieurs de ſes poſitions precedentes. 

Quoique Parmee Imperaale ſe fut affoiblie, dans 
ces rochers, de 8 mille hommes dont plus de la 
moitie demeurerent priſonniers; quoique la 
confiance des habitans fut alteree par ce revers 
local & inattendu; quoique Pexperience eũt 
appris 2 eſtimer d'un coup-d'ceil plus juſte, ce 
qu'il falloit franchir d'obſtacles avant de con- 
querir cette immenſe & coloſſale fortereſſe de la 
Suiſſe, la marche accelerte des Ruſſes ſoutenoit 
les eſperances ; lorſqu'aux derniers jours d'Aout, 
& peu apres Parrivee de ces auxiliaires, VAr- 
chiduc Charles s'eſt reportẽ en Souabe, emme- 
nant avec lui 45 mille hommes, c'eſt-i-dire les 
trois quarts de ſon armee, & laiſſant le territoire 
qu'elle occupoit à la garde de 12 mille Autri- 
chiens ſous les ordres du General Hotze, & de 
25 mille Ruſſes que commande le General 
Korſakof. | 

Cette retraite inopince fut-elle fortuite, ou 
mẽditẽe auparavant dans le Cabinet de Vienne? 
Etoit- on laſſẽ d'une guerre infructueuſe, dans 
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un pays ou la nombreuſe cavalerie des Impe- 
rtaux ſe trouvoit preſque hors de ſervice, ou la 
force des poſitions de Pennemi permettoit peu 
de progres ; on, dans peu de ſemaines, la ſaiſon 
rermineroit les operations militaires ? — Entroit- 
il, au contraire, dans les plans anterieurs de 
FAutriche, de fixer ailleurs le principal theatre 
de la guerre & de le porter ſur les Cercles de 
Empire demembres par les Frangois ? Enfin, 
Pirruptton de ces derniers dans le Palatinat & la 
Souabe fut-elle la caufe immediate de ce chan- 
gement? 

Quels qu'en ſoient le but & l'origine, il eſt 
permis de croire qu'il appartient excluſive- 
ment au Cabinet de Vienne & aux circonſtances, 
fans rẽſulter d' aucun accord prealable entre F Au- 
triche & ſes Allies. 

Aucun avis poſterieur a cette evacuation ne 
nous ayant inſtruit de fes conſequences, nous 
ignorons ſi Varmee combinee a conſerve ou 
non ſa defenſive ſur la totalitẽ de fa ligne, fi 
les Francois ont cherche à profiter de ſon affoi- 
bliſſement au depart de VArchiduc, f elle a 
tentẽ quelque operation nouvelle. Quatre- 
vingt mille Frangois, au moins, compoſoient 
en Suiſſe les forces confices a Maſſena. 

Te fut le 24 Aotit qu'un corps Francois, 


aſſemble depuis quelques ſemaines au-dela du 
Rhin, 
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Rhin, paſſa ce fleuve à Manheim, ſe repandit 
dans le Palatinat, & remonta le Necker, en 
ſe dirigeant ſur Heilbron & Stutgard. Quinze 
a ſeize mille hommes tout au plus executoient 
cette incurſion, tandis que cinq à fix mille marau- 
deurs, conduits par le General Baraguay d' Hil- 
liers, ſortoient de Mayence, rangonnoient en 
paſſant la ville neutre de Francfort, & ſe por- 
toient ſur Aſchaffenbourg & Wurtzbourg. 

Aucune reſiſtance ne contrarioit les premiers 
ſucces de cette expedition. Le General Sztaray, 
avec ſon corps Imperial de 10 à 12 mille hommes, 
ſe trouvoit dans la Haute-Souabe, & trop ẽloignẽ, 
par conſẽquent, pour joindre aufſitot l'ennemi; 
mais l'approche de PArchiduc a mis fin à ce 
dẽbordement; des les premiers jours de ce 
mois, cette bande Francciſe eſt revenue au Rhin. 

Evidemment ſon entrepriſe fut de pure diver- 
ſion, pour attirer en Souabe une partie de Parmee 
de S. A. R.; mais la retraite des Frangois n'a 
point fait reprendre à ce Prince la route de la 
Suiſſe. Dans une proclamation qu'il a adreſſẽe 
aux Souverains de l' Empire, en ſollicitant leurs 
contingens, il leur annonce que le moment eſt 
venu de rendre à l'Allemagne ſes anciennes 
limites. © 

Se tromperoit-on, en voyant dans ce peu de 


mots, le deſſein de reconquerir la rive gauche 
Vol. IV. F 


niere Republique. 
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du Rhin, les fortereſſes perdues ſur ce fleuve, 
& de diriger la guerre dans un but tres-diffe- 
rent de celui dont les imaginations ardentes 
avoient adoptẽ la certitude, en ſuppoſant que la 
reſtauration d'un Roi de France formoit la 
premiere ambition de la Cour de Vienne? 

Si l'on compare le reſume que nous venons 
d'expoſer, avec les reveries giganteſques de ceux 
qui ſoumettoient en fix mois la France meme I 
une invaſion, & la Republique Francoiſe au 
glaive des vainqueurs, on fe prefſera moins A 
Pavenir de prophetiſer, & de confiderer la guerre 
actuelle comme Etant I la veille de ſon terme. 

Si on la compare avec les vœux raiſonnables, 


& la ſituation d'on Pon eſt forti, Veſprit eſt ſou- 
lage ; car il faudroit aujourd'hui une chatne de 


deſaſtres pour ramener l'Europe aux jours d'an- 
goifles & de dem}, & fermer les yeux aux pro- 


babilitẽs, pour rejeter celle de voir rendus A 


Feur premiere independance, les pays incorporés 


ou #0n incorporés que la Republique Francoiſe 


avoit devores. 

L'Italie a rompu ſes fers; la dehvrance de la 
Suiſſe demeure ẽquivoque; celle des Provinces 
Unies va etre diſputee ; il nous reſte a tracer les 
efforts diriges vers la reſtauration de cette der- 


— — 
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Provinces Nies. 


'Towr le monde fait que, des vaſſales du Gou- 
vernement Frangots, nulle ne lui fut plus fou- 
miſe que la Hollande. Aucune revolte n'y avoit 
trouble la ſervitude publique, ni l'autoritẽ des in- 
connus auxquels le Directoire Frangois permet- 
toit d'adminiſtrer la Republique à la Haye, 
ſous le nom de Directeurs, & de Reprẽſentans 
du Peuple ẽlus ſans le Peuple. 

Il eſt vrai que, dans ces Provinces, la verge 
de la libertẽ moderne s' ẽtoiĩt moins appeſantie ; 
on y conſerva plus, de mẽnagemens; la pro- 
priẽtẽ y fut moins violemment & moins genera- 
lement attaquee, la ſuretẽ perſonnelle moins 
expoſce au deſpotiſme & aux caprices des Dẽma- 
gogues gouvernans, & aux fureuts des fac- 
tions. Nulle proſcription, nul crime populaire, 
aucune de ces horreurs ineffables de la ferocite 
& de la le&gerete Francoiſe, ne ſouillèrent ce 
bouleverſement tranquille. Tout atteſtoit que 
ja Nation n'<toit point faite pour une revolution 
ſemblable. 

Si fa marine en decadence ne formoit autre 
choſe qu'une diviſion de la flotte Francoiſe, fi 
cette eſcadre achevoit d' ẽpuiſer les finances rui- 
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nees de VEtat, il ne fut point le domicile, le 
trẽ ſorier & la proie de ces armes immenſes 
de ſangſues Etrangeres, qui ẽpuisèrent la Suiſſe 
& I'Italie. On n'eut a ſupporter que le ſéjour 
& l'entretien de 24 mille Frangois, qui reſtèrent 
toujours au- de ſſous de l'effectif, & dont la con- 
duite, en general, n'excitoit pas des plaintes 
journalières. 

Le caractère national, compoſe de patience, 
de reflexion, & de douceur, fit tolerer un ordre 
de choſes, profondement odieux à la maſſe des 
Peuples; mais pour le renverſement duquel 
aucun ſecours ne ſe preſentoit. La Hollande de- 
vra de la reconnoiſſance au Stathouder & à les 
partiſans, dont la ſageſſe jugeant ſainement cette 
ſituation deſeſperee, ne l'aggrava point par 
des conſpirations de theatre, par des mouvemens 
ſans baſes, par des ſoulèvemens precipites. 
La Maiſon d'Orange & la Nation attendirent 
leur ſalut du tems, de la conjoncture prevue od 
une force auxiliaire, impoſante, contrebalance- 
roit celle qui retenoit la Republique ſous le 
joug, en pretant un appui reſpectable à tous les 
amis de la patrie, de la Conſtitution legale, & 
du Stathouderat. 

L'Europe ſe perſuada long-tems, que ce role 
ce libẽratrice des Provinces Unies ſeroit ſaiſi 
par une Puiſſance à qui beaucoup d'interets & 
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de motifs paroiſſoient le rẽſerver. Peu d'annces 
avant la Revolution de France, elle avoit jugẽ 
nẽceſſaire & glorieux de terminer virilement 
celle ou des dupes, des factieux & des mEcon- 
tens excites du dehors, avoient entraine un parti 
que ſes propres adherens venoient de jeter fort 
au-dela de fon premier but. Elle &ctoit unic 3 
Angleterre & aux Provinces Unies par un 
traite, qui garantiſſoit à la Maiſon d' Orange ſes 
dignitẽs & fes prerogatives, a Vancienne Conſti- 
tution fa fixite, à la Republique fon indepen- 
dance. A quot ſervent donc ces pompeuſes tranſ- 
actions entre les Souverains, fi, au moment d'en 
remplir les devoirs, ils ſe jugent degages de 
cette obligation ? 

Ceux qui doutoient de la volonte de la Pruſſe 
a ſecourir Ja Hollande a main arme, ſuppoſotent 
qu'elle feroit une lot aux Francois de rendre I 
{a protegee, à fa voiline, à ſon allice, la libertẽ 
de ſe gouverner fans prendre les ordres de quel- 
ques publiciſtes revolutionnaires de Paris. On 
alla juſqu'à repandre les conditions chimeriques, 
auxquelles la Pruſſe conſentoit à garder la neu- 
rralite.—Cette nẽgociation ne paroĩt avoir exiſtẽ 
que dans la tète des politiques ſpeculatifs. C'eſt a 
Angleterre, aſſiſtẽe de la Ruſſie, & des ſentimens 
qu'on attribue à l'immenſe majorite des Hollan- 
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dois, qu'etoit rẽſervẽe Ventrepriſe à laquelle $'at- 
tache, en ce moment, la deſtinẽe des Provinces 
Unies. 

f- Le Gouvernement Britannique s'ẽtoiĩt aſſurẽ 
d'un corps de Ruſſes pour co-operer à cette ex- 
pẽdition. II avoit rencontre dans 'Empereur, 
& dans les perſonnes chargees de le reprẽſenter, 
cette volontẽ ferme, cordiale & zelee, qui ne 
compte ni les diſtances, ni les obſtacles, & qui, 
penetree de la nẽceſſitẽ du but, n' en ẽconomiſe 
pas les moyens. 

Des le commencement de l'ẽtẽ, les regimens 
Britanniques deſtinẽs à cette expẽdition furent 
choiſis, complettẽs, & bientot rẽunis. Tres- 
rarement la Grande Bretagne raſſembla pour le 
ſervice exterieur un armement auſſi conſiderable. 
Le Capitaine Popham, de la marine royale, ſe 
rendit 2 Revel pour diriger Pembarquement des 
troupes Ruſſes; juſqu'au dernier inſtant le public 
fut incertain de cette meſure, de l'ẽtendue & de 
la deſtination du ſecours. 

On varia de meme touchant le veritable point 
fur lequel l' expẽdition Britannique ſeroit dirigee : 
les uns Penvoyoient ſecourir les Chouans de la 
Normandie, d'autres ſur les cotes de la Bel- 
gique. Ceux qui connoiſſoient mieux & les 
lumières du Cabinet, & les interets de l' Angle- 
terre, & le vœu national univerſellement pro- 
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nonce, ne doutoient point que Parmement ne 
fit voile pour la Hollande. 

La premitre diviſion de Varmee Britannique, 
forte de 12 à 14 mille hommes, & rafſemblee 
dans la province de Kent, fit voile des Dunes 
le 13 Aotit, ſous la conduite du General Sir 
Ralph Abercromby, au milieu des acclamations 
d'une immenſitẽ de ſpectateurs. — Une eſcadre 
de onze vaiſſeaux de ligne (dont deux Ruſſes), 
de pluſieurs fregates & de moindres batimens 
de guerre, commande par I Amiral Mitcbell, 
appareilla au mEme tems, & devoit cooperer 
aux operations du debarquement. 


Juſqu'au 27 Aout les vents le contrarierent ; 
mais ce jour-la, a Paurore, il s' effectua au Hel- 
der, 3 Vouverture du Texel, & non ſans rẽſiſ- 
tance. L'ennemi, qui avoit eu des ſemaines 
pour preparer ſes moyens de defenſe, avoit 
raſſemblẽ un corps de troupes conſiderable qui, 
ſans delai, attaqua les Anglois ſur la langue 
de ſable od ils venoient de debarquer, encore 
priyes d'artillerie & de cavalerie. Apres dix 
heures de combat opinutre, les troupes Bri- 
tanniques conſervèrent leur terrein, & firent 
reculer l'ennemi de deux heues. Dans la nuit 
ſuivante, il evacua le Helder, en y laiſſant 
toute ſa groſſe artillerie. 
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Cette premiere action, qui coùta $6 hommes 
tues, & 371 blefſes A Parmee Angloiſe, fut 
ſuivie le lendemain de la priſe de 13 vaiſſeaux 
de guerre Hollandois, laifles dans le canal nom- 
me le New Diep : le reſte & la plus conſidẽ- 
rable diviſion de la flotte Batave, commandce 
par P Amiral 8ory, s' toit retirce dans Vinterieur 
du Zuider-Zée, au Vlieter. - 

Elle n'eut plus le choix que de combattre 
ou de fe rendre. Les diſpoſitions des equipages, 
la vigueur & l'activitè de PAmiral Mitebell, le 
ſuccès du 27, la conſiſtance qu'avoit acquis le 
debarquement, celui du General Don, le 28, 
avec un renfort de 5 mille hommes, promet- 
totent de nouveaux avantages tres-prochains. 
Sir Ralph Abercromty avoit eu ſoin de les pré- 
parer, en rẽpandant une proclamation parfaite- 
ment adaptce au pays & aux circonſtances : 
elle merite d'etre diſtinguẽe de la foule inutile 
des actes de ce genre, fi vainement multipliés 
depuis quelques annces. | 


Le Lieutenant-General Atercromby, a qui S. M. le Roi de 
la Grande Bretagne, Pancizn & bon Allie des Provinces Unies, 
2 conhe le commandement d'un corps de troupes Angloiſes 
deſtine à afranchir les dites Provinces du joug humiliant 
de la Re publique Frangoiſe, a ordre de Sa Majeſte de declarer 
publiquement les intentions de ce Monarque & celles des 


Souverains auguſtes r£uns a S. M. dans cette grande entre- 


priſe. 
Ce 
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Ce n'eſt pas comme ennemis, mais comme amis & libera- 
teurs, que les troupes Angloiſes entrent ſur le territoire des 
Provinces-Unies. Elles ont pour but de délivrer les habitans 
de ces contrees, jadis libres & heureuſes, de Poppreffion ſous 
laquelle ils gẽmiſſent, de proteger leur culte contre l'into- 
lẽrance perſẽcutrice de Vincredulite & de Vatheiſme, de 
ſouſtraire leur adminiftration au deſpotiſme que lui font 
ẽprouver Panarchie & la rapacite, & de leur reſtituer leur 
liberte & leur independance, Etroitement lices aux avantages 
de cette Conſtitution pour laquelle leurs ancetres ont com- 
battu & vaincu ſous les auſpices des Princes d*Orange ; 
avantages qui furent pour ces Provinces une longue ſource 
de proſpẽritẽs, durant leur amitie & leur alliance avec la 
Grande Bretagne. 

S. M. ne doute pas qu'empreſſẽs de reconquerir tous ces 
biens, les habitans des Provinces-Unies ne raniment dans 
leur ſein & avee un ẽgal ſucces, le courage & le devouement 
de leurs ancetres. La main de la Providence s'eſt deja 
montree, dans Vaffranchiſſement d'une grande partie de 
PEurope delivree des miseres dans leſquelles elle avoit 
permis que ces Etats fuſſent paſſagerement enveloppes par 
les armes & par les principes du republicaniſme Frangois. 

Les forces militaires que S. M. B. a reunies ſous les ordres 
du Lieutenant-General Abercromby, jointes a celles que ſes 
Allies ont deftinees au meme objet, ſuffifent complette- 
ment a proteger ceux qui ſe mettrotent en avant pour la 
cauſe de leur patrie. Les Monarques allies defirent que la 
delivrance de la Republique Batave ſoit principalement Pou- 
vrage de ſes propres citoyens. Dans toutes les deliberations 
& dans tous les efforts qui tendront a ce but intereſſant, 
8. M. les exhorte, de la maniere la plus puiſſante, I 
etre unis, à oublier & a pardonner le paſſe, & à former Vim- 
muable deſſein de defendre contre les excès & les vengeances 
la vie & les proprietes de leurs concitoyens, meme de 
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ceux dont les erreurs & les fautes ont concouru, peut- 
etre, i accroitre les maux de leur patrie; mais qui, ra- 
mens maintenant par Pirrefiſiible conviction de Pexperience, 
ſont prets à faire cauſe commune avec nus dans cette grande 
entrepriſe. | | 

C'eſt d'après ces principes, & dans cet eſprit, que Parmee 
Britannioue ſe conduira, au milieu d'un Peuple que la Nation 


Ang loiſe eſt accoutumce, depuis long-tems, a enviſager comme 


amie & allice, Mais ſi par la ſuite, & des-a-preſent, il ſe 
trouvoit encore des Bataves qui, aux 'approches de la deli- 
vrance de leur patrie, toujours devoues a ſes oppreſſeurs, 
ſe montraſſent indignes de Pinappꝛéciable bienfait de la 
tranquillite, d'un gouvernement légitime, ainſi que de la li- 
bertè religieuſe & civile, ceux-la ſeulement ſeront regardẽs & 
traités par les troupes de S. M. B. comme des ennemis obſ- 
tines & irrcconciliables, non- ſeulement de ſa dite Majeite & 
de ſes Allies, mais encore du bonheur de leur patrie, ainſi 
que des interets genzeraux & de la ſuretè de Europe. 


(Signé) R. ABERCROMBIE, 


Lieutenant-General. 
Par ordre, 


FRE“ D. Mar1TLAND, 
Secretaire du Commandant en Chef, 


Le Zo, VAmiral Mitebell entra dans la paſſe 
du Vlieter, ſe porta ſur Peſcadre Hollandoiſe, 
& avant de Vattaquer fit remettre une ſomma- 
tion de fe rendre à 'Amiral Story & A ſes Capi- 
taines. En meme tems il declara que; © les 
© vaifſfeaux qui reprendrotent leur ancien pa- 
© villon, ſéroient confideres comme étant au 


ce fervice de S. M. B. & de ſes Allies, & ſous 
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les ordres de S. A. S. le Prince d' Orange, 
« Stathouder hereditaire, Capitaine & Amiral 
« General des Sept Provinces.” 

Dans ſon rapport au Directoire Exécutif, 
ſiéẽgeant à la Haye, Story a confirme la cauſe . 
qui prevint toute reſiſtance, & qui ſoumit ſes 
vaiſſeaux a Peſcadre Britannique. Il raconte 
qu'au moment od il donna l'ordre de repouſſer 
Pattaque dont il Etoit menace, les ẽquipages ſe 
revolterent, refusèrent le ſervice, & defſarme- 
rent les cannoniers. Les traitres que je com- 
cc mande,” ecrivit-il de meme à l'Amiral Mit- 
chell, © ont refuſe de combattre : je vous. remets 
ce donc la flotte que je commandois.“ 

Cet Amiral Etoit loin de partager les ſenti- 
mens de ſon eſcadre: on le connuifloit entière- 
ment dẽvouẽ au regime illẽgitime; mais il devoit 
appercevoir qu'il n'y a jamais de traitres dans les 
revolutions, ou tout s' opère par la violence, on 
Fobtiflfance contrainte n' eſt qu'un devoir de la 
prudence, & on, en manquant ſoi-meme de fide- 
lite à ſes loix, on s'enlève le droit d'en exiger de 
ceux à qui Von fait partager de force la mobilite 
de ſa conduite. — Le chatiment de quiconque 
delie les Peuples de leurs ſermens, eſt d' prou- 
ver leur inconſtance, & d'en ètre la victime. 

La poſſeſſion de l' eſcadre Hollandoiſe, aſſu- 
rant aux Anglois celle du Zuider-Zee, de ce 
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moment expedition a ẽtẽ affermie ; un ſecond 
armement, embarque aux Dunes, alloit ſuivre 
le premier : le General Abercromby, apres avoir 
fortifie ſa poſition, a attendu ce nouveau con- 
voi avant de quitter la defenſive. 

Apres leuf retraite du Helder, les troupes Fran- 
corſes & Bataves reunies ſous le commandement 
d'un Hollandois nommé Daendels, avoient eta- 
bli leur ligne d'Avenhorn à Alckmaer, le centre 
au village de Schermerhorn. C'eſt de ce point, 
que, le 10 de ce mois, elles ont renouvele ſans 
fruit leur attaque en trois colonnes contre la po- 
ſition des Anglois: repouſſees ſur Alckmaer 
avec une perte de 8 cents hommes, leur ſituation 
aura ẽtẽ aggravee peu de jours apres, par Varri- 
vee de la ſeconde diviſion des troupes Britan- 
niques, & du corps auxiliaire de 18 mille Ruſſes, 


ſous les ordres du General d' Hermann. S. A. R. 


Mer le Duc d' Tork, ſur qui repoſe le comman- 
dement en chef, a debarque le 13 au Texel, 
& ſe diſpoſoit, dès le lendemain, à fe rendre I 


Schagen, ou le General Abercromby ſe trouvoit 
Etabli depuis le 10. 


Le Prince hereditaire d'Orange avoit precede | 
de quelques jours M. le Duc d'York, au 
Helder. En abordant le territoire de la Rẽ pu- 
blique, S. A. S. y a publie une proclamation 
que nous recueillerons par la ſuite ; & ot, eg 
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raſſurant tous ceux qui ont participe à la revolu- 
tion & à ſon Gouvernement, il ordonne aux fonc- 
tionnaires actuels de quitter leurs places, aux 
anciennes uutoritẽs de les reprendre. Le Prince 
' occupe de raſſembler ſous ſes drapeaux tous 
les militaires qui reviendront à leur devoir, & 
les habitans fidèles qui voudront concourir à la 
delivrance de l' Etat. 

A une armee de 45 mille hommes, pleine 
d'ẽmulation depuis ſes Chefs au dernier ſoldat, à 
une eſcadre qui domine ſans contradiction, I 
Pappui qu'on fe flatte d'obtenir, d'une portion 
nombreuſe d'habitans, a Pancien & indeſtruc- 
tible attachement des troupes rẽglẽes Hollandoiſes 
pour le Stathouder, qu'oppoſent le Directoire 
Batave, la faction revolutionnaire, & leurs diſ- 
pendieux tuteurs des bords de la Seine ? 
Environ 20 mille Francois, commandes par 
un garcon imprimeur Limouſin, par ce Brune 
qui eſcamota & pilla la Suiſſe, qu'on a vu ẽtaler 
à la Haye le fruit de ſes rapines & le faſte d'un 
Satrape; Eleve aux armes & A la politique dans 
les tripots de la Revolution Frangoiſe. L'armẽe 
Hollandoiſe, ſoit en troupes de ligne, ſoit en 
gardes nationales, n'eſt point evaluce avec prẽ- 
ciſion, ni ne peut I'etre, & flotte en partie entre 
ſes Chefs actuels & celui qu'elle aſpire à re- 
COUVTET. 


Au dé taut de ſecours ſuffiſans & immediats, 
ie Directoire Fanden 1 expẽdiè des complimens, 
des promeſſes & des ſermons a ſes pupilles de la 
Haye. Brune, repctant ſon galimathias de 1798, a 
cctit à la Municipalitè d' Amſterdam: © Regardez 
<« les ombres des Tromp, des De Witt, des Ruy- 
*« fer, des Barneveld] Ouvrez leurs tombeaux 
«© reſpectẽs, afin d'Epier les Premiers batte mens 
« de vos cœurs pour la liberté.“ C'eſt avec 
ce ſtyle de bateleur, avec ces Eyocations ẽpiques, 
avec ces Epourvantables ſottiſes de college, que 
is citoyen Brune pretend convertir les haren- 
&-re5 & les portefaix d' Amſterdam. 


La nature du pays, celle de la ſaiſon, Paffreuſe 


reftource des inondations, la reunion des partis 
divers, quoiqu'oppoſẽs juſqu'ici, & tous enne- 
mis du Stathouderat, enfin les renforts dẽtachẽs 
de la Belgique, oppoſeront peut etre plus d' obſ- 
tacles que les faceties d'un Brune, & les 


eterneiles proclamations des Regens revolution- 


naires. 

Mais, ſi ces reſſources ſont inſufiſantes, eft-11 
vraiſemblable que les Francois s' expoſent A rui- 
ner leur armee à la defenſe opiniatre d'un pays 
impatient d'ctre delivre d'eux? Apres avoir 
retarde, autant qu'il ſera en eux, & ſans trop fe 
colmpromettre, la conquete des Provinces ſep- 


tentrionales, ne finiront-ils pas par paſſer tc 
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Wahal, par y ẽtablir leur ligne de defenſe pour 


la campagne ſuivante, & par s'enfermer dans 
ce terrible cordon des places de la Gencralite, 
dans Grave & dans Nimegue ? — Cette opi- 
nion plauſible ne ſera-t-elle point, comme tant 
d'autres, dementie par Pevenement ? 


Fin de Tippoo=Saib, 


P ENDANT cette lutte terrible, compliquee,encore 
incertaine, quoique moins dangereuſe, qui arme 
trois Puiſſances civiliſces contre les ravages du 
rẽpublicaniſme conquerant, ſauvage & CCpre- 
dateur, on reſſentoit juſqu'au Malabar Fin- 
fluence de fon genie. 

Reveillant Pinquietude & Pambition de Tip- 
Poo-Saib, la France lui avoit depeche des Ofi- 
ciers & des agens. Au Gepart de Bucnaparte, 
fon Gouvernement ne diſſimula point qu'il lioit 
cette expedition à des entrepriſes ſur des poſſeſ- 
ſions Angloiſes dans Vinde ; on flatta Tippoo Ge 
ſecours prochains, on lui envoya des inſtructions, 
il ſe preparoit ſecrettement a les exẽcuter. 

Aucun de ces deſſeins n2 reſta 1gnore de la 
Puiſſance qui en Etcit l'objet. Le Gouverne- 
ment general de la Compagnie au Bengale, n' ob- 
tenant de Tippoo ni les ſuretes, ni la ſatisfaction 
qu'il avoit droit d'exiger, la guerre eclata; elle 
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vient de ſe terminer par une cataſtrophe qui a 

renverſe l' Empire uſurpẽ d' Hyder-Ali, & privẽ 
ſon fils de ſes Etats & de la vie. 

Le Lieutenant - General Harris, Comman- 

dant en chef dans V<tabliſſement de Madras, & 


charge du ſoin de la campagne, avoit enferme 
le Sultan dans Seringapatam fa capitale. Vers 
la fin d'Avril, la tranchee fut ouverte devant 
cette place, & auſſitòt la breche praticable, les 
troupes Britanniques donnerent l'aſſaut ſous le 
feu des ouvrages, ſurmonterent la rẽſiſtance des 
aſſieges, & le 4 Mai ſe rendirent maitres de la 
ville. II fallut emporter de meme le palais 
retranche de Tippco: nul effort ne rẽſiſta a Vin- 
trepidite des troupes Britanniques & des Cipayes. 
Le cadavre du tyran fut trouve parmi les morts, 
& ſa famille priſonnière conduite au camp, avec 
tous les ẽgards dus i ſon infortune. 

Ceux qui, en Europe, connoiſſent la force 
& Padmirable organiſation, la diſcipline & le 
caractère de l' armee Angloiſe dans I'Inde, ſeront 
moins Etonnes d'un ſucces auſſi prompt & auſſi 
eclatant. 

Nul ſervice plus important ne fut rendu A 
la puifſance Britannique dans cette partie du 
monde. Il a mis fin à cette domination uſurpee 
ſor le Myſore, dont Hyder Ali & ſon ſucceſſeur 
entermerent le Sultan légitime, après Vavoir 
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dẽtrönẽ, en ſe ſervant de ſon nom & en regnant 
a fa place comme premiers Miniſtres de leur 
priſonnier. | 

| Hyder-Ali, d'une ame forte & Elevee, vivoit 
avec ſes ſoldats, ſe rendit populaire, & n'&toit 
point cruel. Quoiqu'il ne ſut ni lire, ni Ecrire, 
il maintint ſon uſurpation, gouverna avec gloire, 
fit redouter ſa fiouvelle puiſſance, & mourut 
tranquille. 

Son fils, lettre, affectoit la devotion : dur & 
inhumain, vindicatif & avare par ſyſtème, ſa 
turbulence & ſon ambition avoĩent <te punies 
dans la guerre precedente, on Lord Cornwallis 
lui accorda la paix. Son caractere & les exci- 
tations de la France lont conduit à fa perte. 

On n'oubliera jamais, ni dans l'Inde, ni en Eu- 
rope, Patrocite de ſa conduite en 1783 envers 
les Officiers Anglois ſes priſonniers, leſquels il fit 
mourir de faim & par le poiſon dans les cachots. 
Quelques- uns de ces Officiers ayant ſurvecu 3 
cette terrible captivite de trois annees, ils ont 
£16 les conducteurs Eclaires du ſiège de cette 
capitale, od ils avoient langui dans les tourmens. 
La juſtice morale & politique & ẽternelle, qui 
veille ſur cet Univers, a auſſi ſes r#aFions, & 
plus ine vitables que celles des Jacobins ou des 
Ariſtocrates. | 


Vor. IV. H 
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On evalue a trois millions ſterling les treſors 
trouves dans Seringapatam ; Vavarice de Trppoo 
& ce qu'on connoiſſoĩt de ſes richeſſes pretent de 
la vraiſemblance à cette eſtimation. 

Que les hommes preoccupes de leurs propres 
infortunes, & qui n'imaginent pas qu'il puiſſe y 
avoir, hors du coin de terre ſur lequel ils ſouf- 
frent, d'autres exemples d'inſtabilite des gran- 
deurs humaines, veuillent bien faire attention à 
ce Roi de Myſore empriſonne 20 ans lui & ſes 
enſans, par un avanturier devenu enſuite un des 
Princes les plus puiſſans de I'Inde, & dont l'Hẽ- 
ritier, encore plus puiſſant que lui, perit au milieu 
de fa capitale priſe d'afſaut, & de ſon empire 
renverſe par le Fils d'un Ecclẽſiaſtique Anglois. 


GRANDE BRETAGNE. 


: 
8. MakEsTE ayant convoquè le Parlement pour 
le 24, Elle fit hier l'ouverture de la Seſſion, en 
pronongant le Diſcours ſuivant: 


HMilards & Meſſteurs, 

& Je vous ai raſſemblés dans cette ſaiſon inuſitee; 
pour vous recommander de conf1derer la convenance 
« de me mettre en état, ſans dElai, d*employer avec 
ce plus d*ctendue les ſervices volohtaires de la Milice, 
dans ce moment ou une augmentation de nos forces 
& actives au dehors, peut produire les plus importantes 
«© & les plus utiles conſequences. 
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«Nous avons Eprouve les heureux effets de la meſure 
que vous adoptates a ce ſujet pendant la Seſſion der- 
nicre. Les troupes que je me ſuis vu à meme d'em- 
ployer, ont deja fignale, en preſence de l'ennemi, le 


courage, la diſcipline, & la fermetẽ, qui caracteriſent 


les foldats Britanniques. | 

Pans le court intervalle qui s'eſt ẽcoulé depuis la 
cloture de la precedente Seſſion, notre ſituation, & la 
perſpective de Pavenir, fe ſont ameliorees ſous les auſ- 
pices de la Providence, fort au-dela de notre attente. 
Les Commandans & les troupes des Arm&cs Impte+- 
riales combinees ont continue a deployer Eminem- 
ment leur habilete & leur valeur. La delivrance de 
PItalie peut paroitre aſſuree par les reſultats d'une 


campagne, dont la ſplendeur & les avantages ne ſont 


effaces par aucune de celles dont Vhiſtoire a perpẽtuẽ 
le ſouvenir. C'eſt pour moi une ſatisfactjon ſen- 
ſible de voir mes arm&es & mes flottes valeureuſes 
concourir, avec ſucces, a l'aſſiſtance de mes Allies, au 
ſoutien d'une caufe juſte, a Pavancement des plus 
grands interets de PEmpire Britannique. 

c Le royaume de Naples a ẽtẽ dẽgagẽ du joug Fran- 
Kois, rendu a la domination de ſon légitime Sou- 
verain; nos connexions avec cette Puiſlance ſont 
renouvelces. 

« L'expedition des Frangois en Egypte n'a pas 
ceſſẽ d' accumuler les diſgraces & les calamitẽs ſur 


l'ennemi; ſes vues ulterieures contre nos Etabliſſe- 


mens Aſiatiques ont ẽtẽ confondues. La dernière 
entrepriſe deſeſperee par laquelle il a cherche 
i ſurmonter le poids de ſes difficultes, a éẽtẽ 


deconcertce par le courage des forces Ottomanes, 
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ſous la direction habile & Pexemple heroique d'un 
Officier Britannique, charge du commandement d'une 
foible partie de mes Forces navales. La chũte d'une 
Puiſſance turbulente & perfide, qui, excitee par les 
inſtigations & abuſee par les promeſſes des Frangois, 
partageoit dans PInde les projets deſtruCtifs de leur 
ambition, a aiſure aux interets Britanniques dans 
cette contre, une ſolide & permanente ſecurite. La 
vigilance, la decifion, & la ſageſſe du Gouyerneur- 
Gencral & du Conſeil, dans cette grande & impor- 
tante occurrence, Fhabilete & la valeur eprouvees 


des Commandans, des officiers, & des troupes em- 


ployẽs ſous leur direction, ont merite mes eloges les 
plus ctendus, 
« Il y a, je le penſe, toute raiſon d*eſperer le ſucces 


des Ciforts que nous tentons pour Ja deliyrance des 


Provinces Unics. Les armes Britanniques ont ar- 
rache a l' Ennemi le port principal & Parſenal ma- 
ritime de la Republique Batave, Quoique nous 
ayons A regretter la perte de nombre de braves gens 
dans une attaque fublequente, contre un Ennemi 


dont la poſition a arrete nos progres, j'ai les plus 


forts motifs d' attendre que l' experience de mes GE- 
ncraux, la refolution determince & Fintrepidite de 
mes troupes & de celles de mon Allie, ſurmonteront 


tous les obſtacles. La Flotte Hollandoiſe, qui, fous 
Pautorite uſurpatrice de la France, deyoit cooperer a 


une invaſion dans les Iſles Britanniques, partagera 


* bientot, ſous ſon ancien pavillon, la gloire de retablir 


la religion, la liberté, Pindependance de ces Pro- 
vinces, ſi long-tems unies a nous par les liens de la 


concorde & des alliances. 
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& En vous rejouiſſant avec moi de ces EvEnemens, 
£ qui ajoutent un nouveau luſtre au caractère Britan- 
« nique, vous partagerez, je n'en doute point, la cor- 
« dialite des ſentimens ſi juſtement dis a mon bon & 
ce fidele Allie, PEmpereur de Ruſſie. C'eſt à la ma- 
« onanimite & a la ſageſſe avec leſquelles il a porte 
« dans pluſieurs parties de 'Europe, les forces de ſon 
te vaſte & puiſſant Empire, que nous ſommes particu- 
tc lierement redevables du ſucces de nos propres efforts, 
*« auſſi bien que du rapide & heureux changement qui 
« geſt opere dans la ſituation generale des affaires. J'ai 
ec ordonne qu'on vous preſentat la copie des engagemens 
& qui ont conſolide & cimente une liaiſon ſi conforme 
& aux intErets permanens de mon Empire, & fi im- 
« portante aujourd'hui a chaque partie du monde civi- 
& liſẽ. | | 

Meſſieurs de la Chambre des Communes, 

« Les grands ſubſides que vous m' avez accordes 
« durant la dernière Seſſion ſuffiront a-peu-pres, je 
cle crois, aux beſoins du ſervice public, malgre Pe- 
4 chelle etendue qu'exigent nos operations preſentes, 
« & a la pourſuite de nos efforts, ſans ſecours nouveau, 
Fc juſqu'a la fin de cette annee; mais pour vous aſſurer 
« la commodite d'une plus longue vacation, je vous 
recommande de pourvoir aux depenſes que pourroit 
« neceſliter le commencement de I'annee prochaine. 
e Dans ce but, j'ai ordonne qu'on mit ſous vos yeux 
les eſtimations a conſulter. 


Milords & Meſſieurs, 
« Conformement à votre recommandation, j'ai jugs 
« convenable de communiquer a mes deux Chambres 
« du Parlement d'Irlande, vers la fin de la Seſſion der- 
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nière, les ſentimens que vous m'aviez exprimes 
“ touchant l' Union des deux Royaumes. 

« L'experience journalière me confirme dans la 
“ perſuaſion du bienfait ſignalè que cette grande me- 
&« ſure rẽpandra ſur les deux contrẽes. Je conſerve la 
« conftance que les diſpoſitions de mon Parlement 
d' Irlande correſpondront à celles que vous avez ma- 
« nifeſtẽes, pour l'accompliſſement d'une œuvre fi 
« grandement propre A accroitre la ſuretẽ & le bonheur 
de mes ſujets Irlandois, & a affermir la vigueur & la 
« proſperite de l' Empire.“ | 


L'Adreſſe de remerciment à S. M., propoke 
dans la Chambre-Haute par le Marquis de Buck- 
:ngham & appuyẽe par Lord Amber/t, dans les 
Communes par M. Shaw Le Fevre & par le 
Colonel Elford, a paſſe fans contradiction. Le 
Parlement & le Public ont partags les ſentimens 
exprimés par S. M., ſa génëreuſe confiance, 
& en particulier l'ẽloge auſſi juſte qu'eclatant 
decerne à l' Empereur de Ruſſie; mais le filence 
qu'a garde le Roi ſur le rẽtabliſſement du Rot 
de Sardaigne, en parlant de celui du Roi des 
deux Siciles, a ſemblẽ accrẽditer des inquiẽ- 
tudes qui circulent en Europe à ce ſujet. 

Ce n'eſt point ſans chagrin que nous ajoutons 
au tableau, fi vrai & ſi flatteur, trace par S. M., 
le rẽcit ſommaire d'un Echec eſſuyẽ, le 19, par 
les troupes Angloiſes & Ruſſes dans la Nord- 
Hollande, & dont S. A. R. M. le Duc d' Tur& 


10 


a tranſmis le rapport au Miniſtre de la Guerre, 
dans une depeche datee du Pont de Schagen, le 
20 de ce mois. 
Nous avons indique anterieurement la poſi- 
ion generale qu'occupoient les deux armces. 
Le 19, M. le Duc d'Nork fit attaquer celle de 
ennem ; fon armee marcha en quatre colonnes. 
La nature du terrein reſſerre, & de la contre 
coupe de foſſẽs, de canaux, dont les chemins 
derruits avoient Ete remplaces par d'enormes 
abatis, trois villages retranchẽs, Velevation 
des collines occupees par les Frangois, oppoſoient 
les plus grands obſtacles. Douze bataillons 
Ruſſes, la brigade du Major-General Manners, 
& le ſeptieme regiment de chevaux legers, 
formant la premiere colonne de la droite, 
commencerent Pattaque avec une 1atrepidite 
qui, malgre la rẽſiſtance opinittre de Venne- 
mi, les rendit maitres vers midi du village de 
Bergen; mais Icur impetuoſlite les expoſant en- 
ſuite au feu terrible & ſoutenu des republicains, 
ils furent contraints de ſe retirer. Leur Chef, le 
General d' Hermann, & le General Tchertcberaff 
dangereuſement bleſſe, furent faits prifonniers. 
La ſeconde colonne de la droite avoit em- 
porte le village de Walmenhuyſen, repris celui 
de Shoreldam, & maintenu cet avantage. La 
troiſieme colonne, conduite par Sir James Pulte- 
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ney, avoit de meme pẽnẽtrẽ juſqu' aux environs 
d' Alckmaër; la gauche de Varmee, ſous les 
ordres du General Abercromby, s'ẽtoĩt Etendue 
juſqu'a Hoorn, & en avoit pris poſſeſſion; mais 
le ſort de Vattaque centrale decida la retraite de 
Parmee, qui revint à fa premiere poſition. 

L'action s'engagea à trois heures du matin, & 
ne finit qu'a cinq heures de Papres-midi. La 
perte des Ruſſes eſt evalute à 1 500 hommes; 
celle des troupes Angloiſes à 1030, rues, bleſſẽs, 
ou priſonniers. Trois mille ennemis, dont 60 
officiers, ſont reſtés dans les mains de l' armee 
Britannique. 

Dans un bulletin, public à Dunkerque, & 
Ecrit par Florent- Guyot, Miniſtre Frangois à la 
Haye, on Eleve la perte des Ruſſes à deux mille 
morts, un pareil nombre de priſonniers, & A 
20 pièces de canon. — Le relateur ajoute que les 
Anglois wont pas participe à Pengagement : c'eſt 
du moins une preuve que l'ennemi les a tres- 
foiblement endommages. 
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FRANCE. 


Situation des Aﬀaires & des Partis dans cette 
. Republique, depuis la fin d Aoitt. 


Arts avoir conſacrẽ le Numero precedent 
au reſume general des EvEnemens militaires, 
en Ecartant Vinutile, Vexaggere & le fabuleux, 
cherchons maintenant quelle eſt la ſituation in- 
tẽrieure de ces Etats, dont la mobile deſtinee 
ſe trouve preſſẽe entre les haſards de la guerre, 
& les ſerres de la Revolution, 


Sans cette reconnoiſſance hiſtorique, quel 


Jugement former ſur Vavenir, quelle opinion 

exacte ſe faire du preſent? C'eſt une politique 

de ſergent de n'appercevoir que des armèes 
You, IV. | 1 
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dans une guerre ou les paſſions, les interets, les 
factions, les ſyſtemes jouent le premier role ; 
ou un mauvais raiſonnement peut entrainer la 
perte d'un Empire, une illuſion renverſer le 
fruit d'une campagne, une erreur morale pre- 
parer des revers le lendemain de la victoire. 

Centre du mouvement, la Republique Fran- 
goiſe occupe la place principale dans ce tableau 
d'obſervation. Il faut combattre à la fois ſes 
principes, ſes exemples & ſes forces. Vaincue 
ſur un point, encore affermie ſur d'autres, en 
reſiſtance ſur tous, agitẽe dans l' interieur, en- 
traince par la force des choſes comme la plupart 
des Gouvernemens, ſa conſervation ou ſa chute 
reſulteront eſſentiellement du concours des cauſes 
extErieures avec celles qui, au-dedans, influent 
ſur ſon regime, ſur ſes reſources, fur Venergie 
de Vautorite, ſur ſes moyens de puiſſance & 
d'adminiſtration. 

Nous laiſsames, le mois dernier, le Directoire 
vacillant, diſputant les debris de ſes prẽrogatives, 
redoutant Egalement les ennemis de Vetat repu- 
blicain & le fanatiſme revolutionnaire. Les 
Jacobins chaſſes de leur premiere tribune, la 
relevoient dans un autre quartier, ſans paroltre 
intimidẽs de cet echec. Un parti nombreux les 
ſoutenoit dans le Conſeil des 500; celui des 
Anciens s'uniſſoit aux craintes & aux meſures du 
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Gouvernement. Pourſuivis & a la veille d'etre 
mis en accuſation, les Directeurs diſgracics 
inondotent Paris de leurs apologies fans conver- 
tir perſonne ; mais trouvoient une defenſe plus 
efficace, que celle de leur pitoyable rhetorique, 
dans la communaute de leurs interets avec ceux 
de leurs anciens collegues, dans le danger qui 
les menacoit tous, dans la crainte, partagee 
par la majorite du Corps Legiſlatif, que ce pro- 
ces ne devint le ſien, & le ſignal d'une perle- 
cution illimitẽe. 

Chaque courier apportoit ou la nouvelle 
ou Vattente d'un revers. Le Gouvernement 
ſans force, ſans union, ſans credit, ſollicitoit 
des meſures, & n'obtenoit des Conſeils que 
des harangues, des declamations, & des projets. 
Une guerre inteſtine de reproches, de recrimi- 
nations & de calomnies, atteſtoit la defiance 
oenerale ; elle ſembloit faire preſager une pire 
confuſion. 3 

Ce tableau general a peu varie; mais ſon 
aggravation eſt encore plus ſenſible : il prẽſente 
aujourd'hui Vanarchie dans les partis & les auto- 
rites, mais une anarchie a laquelle la Nation 
ne participe que paſſivement. 

Un Pouvoir Exécutif dont les gerens ne 


ſont pas aſſures de conſerver leurs places un 
] 2 
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mois de ſuite, ne peut former aucun plan fixe, 
& doit obẽir aux circonſtances. | 

Un Pouvoir executif, compoſe de cinq per- 
ſonnes diviſees dans leurs affections, dans leurs 
principes & dans leur but, flottera dans ſes 
deliberations, ſurvant les fluctuations de la 
majoritẽ. 

La meme diviſion ſe reproduiſant dans la 
Legiſlature, il en rẽſultera plus de reſolutions 
negatives que de determinations actives: le 
Gouvernement pourra en recevoir des ſecours 
qui retarderont la chiite de ſon autorite, ſans 
lui donner celle de reparer les breches de 
PEtat & de pourvoir a ſon ſalut. 

Tel eſt en ce moment le ſort du Directoire. 
Deux de ſes Membres, Gohier & Moulins, de- 
vouẽs aux Jacobins, forment une ſection oppo- 
ſee I Sicyes & à Barras. La majorite eſt ordi- 
nairement fixee par le cinquieme Directeur, 

Roger Ducos, qui maintient fa neutralite. 

On ne decouvre dans ce Conſeil aucun ſyſ- 
teme de conduite ; elle offre une ſuite d'incon- 
ſequences. Il a declare la guerre aux Jacobins, 
apres Sen etre laifſe aſſieger, apres en avoir 
peuple toutes les adminiſtrations, apres les 
avoir inveſtis de ſon autorite, en les rẽpandant 
comme ſes agens ſur la ſurface entière de la 
Republique. 
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Auſſitot que leur aſſociation organiſee de Paris 
eut deploye l'ẽtendart de 1793, le Directoire 
renonca à cette dangereuſe alliance: il fit denon- 
cer comme des confpirateurs ces memes hommes 
en qui tout-a-Pheure 1] venoit de remettre fa 
confiance: Szeyes, plus clairvoyant, plus alarme, 
& courageux par crainte, ſe declara leur ennemi 
dans chacun de ſes diſcours. Le ſecond Club, 
dans lequel ils exercoient leur cloquence & 
aiguiſoĩent leurs ſtylets, fut ferme, & la ſocicts 
diſſoute. Ni les clameurs de ſes partiſans dans 
le Conſeil des 500, ni les apoſtrophes de ſes 
Ecrivains, ne parurent Ebranler le Directoire. 
On crut ſon ſyſteme modifie, mais il prouva 
fans de lai qu'il n'en avoit aucun. 

La crainte des Royaliſtes ſucceda ſur-le-champ 
a celle que lui inſpiroient les Jabobins. Meme 
ſur Barras, ces derniers conſervoient Vinfluence 
des menaces, des promeſſes, du ſouvenir du 
paſſe, de la terreur d'un avenir on ces impi- 
toyables amis de l humanitẽ pouvoient reprendre 
le ſceptre & le glaive. 

Ainſi, tout-à- coup, la vigueur du Directoire 
S'amollit. Il deſtitua, il eſt vrai, quelques miſe- 
rables tellement atroces, qu'il pouvoit craindre 
d'en tre aſſaſſinẽ; mais bientot laiſſant les Ja- 
cobins impunẽment vomir leurs execrations & 
mẽditer ſa ruine, il perſccuta les Royaliſtes. 
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On le vit provoquer l' application de l'horribie 
loi ſur les ötages, à 10 ou 12 departemens, 
malgre l' experience funeſte qu'on venoit d'en 
faire dans le midi. — Il rechercha les debris du 
parti oubliẽ & vaincu le 4 Septembre 1797. 

Enſevelis dans Pobſcurite, & dans le neant 
politique, ſoixante malheureux, echappes à la 
proſcription de cette Epoque, furent de vouẽs A 
la deportation. 

Loin de deſarmer les Jacobins, ces meſures 
odieuſes, inſuffiſantes à leurs yeux, irritoient 
leur impatience. Plus audacieux à meſure que 
le Directoire leur paroiſſoit intimide, ils raſſem- 
blerent, a V'Hotel de Salm, les principaux 
chefs de leur premiere ſociete. Chaque jour 
Paris retentiſſoit de leurs diffamations ; tout ce 
que la demence de l'eſprit de parti peut imagt- 
ner d'accuſations abſurdes, ſe retrouvoit chaque 
jour dans leurs feuilles publiques, repertoires 
©crits pour des ſauvages & par des hommes atta- 
ques de la fievre chaude. Et pour qu'il ne 
manquat rien A cette ſcene des petites maiſons, 
a Vinſtant on les Jacobins repreſentotent Sieyes 
comme un Royaliſte, conſpirant avec les Mo- 
narques de l' Europe en faveur du rẽtabliſſement 
du trone, les declamateurs directoriaux faiſoient 
des Jacobins autant de penſionnaires de l'Empe- 

reur de Ruſſie & de M. Pitt. 
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Ces extravagances, ſur leſquelles nombre d'ẽ- 
trangers & de Francois ignorans font de fi beaux 
commentaires & de ſi heureuſes prẽdictions, ne 
ſont pas toutes des inventions volontaires. Qui- 
conque a ẽtudiẽ les factions, ſait que leurs haines, 
ainſi que celle des religions, ſont d' autant plus 
furieuſes que leurs diſſidences ſont legeres : il 
fait de meme qu'une fois parvenues à un certain 
degre d'ẽloignement, leur defiance ſe nourrit des 
fables imaginces dans l'efferveſcence des ſoup- 
cons, & regues avec cette credulite paſſionnee 
pour qui Pevidence eſt toujours dans l'invrai- 
ſemblable. — La plupart des ſectes politiques, 
qui diviſent le meme parti fondamental, fe rẽcon- 
cilieroient bien vite, ſi elles connoiſſoient leurs 
intentions mutuelles avec quelque verite. 

On a reproche a l' ancien Directoire ce ſyſ- 
teme de contrepoids, par lequel, en frappant 
les anarchiſtes, il frappoit en mème tems 
les Royaliſtes. Mais le Gouvernement a ſi 
peu le choix d'une autre politique, qu'apres 
avoir paru Vabjurer quelques jours, il s'eſt hate 
d'y revenir. 

Ce n'eſt pas, ainſi qu'on pourroit le eroire, 
qu'en oppoſant alternativement un parti a Pautre, 
cherche ſa ſuretẽ dans cette oppoſition : au 
contraire ; pour $'en rendre abſolument inde- 
pendant, lorſqu'il abaiſſe l'un il a ſoin en meme 
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tems d'abaiſſer l'autre, de les tenir tous au 
meme niveau de depreſſion, & de prẽvenir que 
un deux ne gagne la puiſſance qu'il ravit au 
parti contraire. 

Le Gouvernement le plus vigoureux & le plus 
affermi auroit peine à ſoutenir un pareil jeu, 
fans riſquer ſon exiſtence ; mais celle du Di- 
rectoire eſt tellement incompatible avec les vues 
des anarchiſtes & des royaliſtes, qu'il prefere 
les avoir tous pour ennemis, que de choiſir dans. 
Pun d'eux de dangereux auxiliaires. La force 
du Gouvernement reſide donc excluſivement 
dans la partie de la Nation, ẽtrangère aux fac- 
tions principales, ou jalouſe de ſa tranquillitẽ, 
ou attachee à la Republique conſtitutionnelle. 

Cet artifice n'a pu ſauver les anciens Directeurs: 
rẽuſſira-t- il mieux aux nouveaux, embarraſles 
dans de pires difficultes, & depourvus de l'au- 
toritẽ de ſpotique dont leurs predeceſſeurs s'ẽ- 
tolent inveſtis? | 

Les Jacobins qui, apres I'epuration du Direc- 
toire, ſembloient toucher à la domination ſu- 
preme, ont redouble de fureur a la vue des 
obſtacles qu'on leur oppoſoit. Ils ont dechire 
le Gouvernement qu'ils venoient de former, 
comme le Gouvernement qu'ils avoient detruit. 
Sieyes, Prone par eux avant ſon Elevation, redoutẽ 
enſuite meme avant qu'il eut paru redoutable, & 
accuſẽ 
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accuſe de reſſuſciter ce ſyſteme de compreſſion 
coale envers les divers agitateurs, eſt devenu 
l'objet principal de leur dechainement. — Au 
dẽ faut d'une accuſation juridique, on a provoquẽ 
ſa deſtitution, en ſuppoſant dans ſon ᷑lection 
une illegalite de forme. Et ce ſont ſes propres 
Elefteurs qui Elevoient cette chicane digne du 
tems, du pays, & de tous les pays livres a Vabo- 
minable logique des factions. 

Dans chacun de ſes diſcours publics, Steyes a 
rendu aux Jacobins guerre pour guerre. Les 
deplacemens, les nominations, les mefures dont 
ils ſe plaignent, ont ẽtẽ ſon ouvrage. Dans 
les premiers momens, il avoit feint de les mena- 
ger. Quelqu'un lui reprochant cette foibleſſe : 
Il eſt une ſee, repondit-1], plus redoutable encore 
que les Jacobins, c'eſt celle des impatiens. 

Mal ſeconde dans ſon propre corps, en- 
trains par les conjonctures dans une marche 
incertaine & dans un cours d'incoherences, il 
s' eſt rallie, nẽanmoins, au- delà de 200 Deputes, 
qui, flottant au milieu des alarmes, des varia- 
tions, des inquietudes du dehors & du dedans, 


ont embraſſẽ la reputation de Sigyes comme un 


aviron dans la tempete. Faute d' autre appui, 
ils ſe repoſent ſur celui-la par un ſentiment d'eſ- 
perance vague, & dans l' opinion que Steyes les 


conduira par un plan qu'ils ſont hors d'etat de 
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former eux-memes ; mais pour conſerver cette 
eſpece de parti perſonnel, nouveaute remarqua- 
ble dans Vhiſtoire de la Revolution, il faut ſou- 
tenir la confiance par des actes marquans & par 
des ſucces : ſans cela, on verra bientot ce credit 
ephemere diſparoitre devant les cauſes nẽceſſaires 
d'inſtabilite, & par l'activitẽ des accuſations po- 
pulaires qu'enfantent chaque jour les anarchiſtes. 

On ſe rappelle avec quel echauffement, & dans 
quel but, ils invoquoient le proces des Directeurs 
congedies. Cette pourſuite repoſoit inconteſta- 
blement ſur des motifs lẽgitimes. Jamais Officiers 
publics ne furent plus criminels; jamais la juſtice 
nationale, dans une Republique, n' eut puni de 
plus graves offenſes à la liberté, aux loix, a la 
ſuretẽ, au ſalut de l Etat, au reſpect des conven- 
tions publiques, de la morale politique, des 
droits facres qui lient les Nations; mais ces 
griefs touchoient foiblement les Jacobins, bien 
plus occupes de multipher les coupables, les 
deſtitutions, les Echafauds. Ils touchoient trop 
auſſi tous ceux qui ſe trouvoient enveloppes 
dans la reſponſabilite des Directeurs, & qui- 
conque voyoit dans cette procedure, le premier 
anneau d'une chaine interminable d'accuſations 
& de proſcriptions. 

Inſenſiblement, le Corps Lzgiflatif revenoit 
de b'enchantement od Vayoient jetẽ ſon acte 
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d'oftraciſme & ſon Emancipation. Lucien Buo- 
naparte, Boulay de Ia Meurthe, Poulain Grand- 
Pre, & nombre d'autres Thraſybules du mois de 
Juin, deſertoient les Jacobins & ſe rapprochoient 
du DireCtoire, Cette conciliation acheva ce 
que la ſarguinaire bavarderie & Vindiſcretion des 
anarchiſtes avotent commence. Lorſque l'acte 
d'accuſation contre Rewbell, Merlin & La Re- 
veillzre, fut debattu dans les 500, à peine effleu- 
ra- t- on la diſcuſſion : une pluralite conſiderable 
fit prononcer Vinnocence des Prẽ venus. 

Le meme eſprit & les mèmes motifs firent 
accorder une ſemblable indulgence A la nuẽe de 
fripons, de dilapidateurs publics, de commiſ- 
faires ſcandaleux, dont le cri des Jacobins, de- 
venu ſur ce point un veritable cri public, ſolli- 
citoient la punition. 

Le nouveau Miniſtre de la Police, Fouche, 
juſqu'alors aſſis au premier rang des rẽ volution- 
naires les plus abandonnes, leur tourna le dos 
& les denonca. Mais l'inconſiſtance du Direc- 
toire, la defaite de Novi, l'exẽcution de l'em- 
prunt force, les inſurrections en Languedoc, & 
les dangers toujours croiſſans, ont bientot ranimẽ 
leur audace, leurs clameurs, leurs entrepriſes, & 
leurs affilies dans le Conſeil des 500. | 

Nonobſtant la licence effrẽnẽe des papiers 
publics, le Corps Legiſlatif n'avoit pu parvenir 
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a s' entendre ſur un règlement limitatif de la 
liberté de la preſſe. Vainement le Directoire, 
denonce nominativement, diffamẽ chaque jour 
dans ces archives d'inſolence & d'impoſtures, 
ſollicitoit ce reglement. A des lieux com- 
muns ſur la queſtion ſuccedotent des rapports 
interminables & des projets de decrets, dont la 
diſcuſſion s'ajournoit continuellement. Pour 
remedier à cette inaction, le Gouvernement 
revenant ſur les traces de Merlin, proſcrivit 
douze Gazettes. Dix de ces Feuilles appartenoient 
aux Royaliſtes, dont Vimprudence ſe croyoit 
deja a la veille de la contre- revolution; leurs au- 
teurs ſe ſoumirent & garderent le ſilence. Deux 
autres redigees par les Jacobins, changerent de 
titre, & reparurent le lendemain avec leur 
virulence accoutumẽe. Cette impunite annon- 
coit les forces du parti; il les eſſaya, le 
19 Septembre, dans le Conſeil! des 500, par une 
motion dont le ſucces les eũt menes loin. 

Ce. jour-la le General Jourdan monta à la 
tribune. Recapitulant les pertes, les malheurs, 
les dangers de la Republique, il en annonca la 
perte inevitable, tant que les patriotes continue- 
rotent d' Etre nẽgligẽs & opprimes. 

« C'eſt, dit-il, en ẽtouffant Venergie repu- 
e blicaine, qu'on eſt parvenu à rendre la Na- 
tion immobile, je dirai meme inſenſible aux 
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dangers qui la menacent. En vain vous 
ferez des loix, elles reſteront ſans execution ; 
« en vain vous creerez des impots, le trẽſor 
« public reſtera vuide ; fi en meme tems les 
traitres & les fripons ne ſont pas punis, 
fi les Royaliſtes ne ſont pas comprimes, fi 
les Republicains ne ſont pas fortement pro- 
«© tẽgẽs, & excites A cet enthouſiaſme patrio- 
« tique qui porte les hommes à faire les plus 
« grands ſacrifices. 

*© Quoi ! le Directoiĩre exẽcutif perſiſteroit- il 
« donc A croire que, ſeulement aide de quel- 
te ques matelots timides, il peut ſauver Ie 
e vaiſſeau de la Revolution? Ce vaiſſeau ne 
te peut echapper aux dangers qu' avec le ſecours 
« des hommes intrepides, familiariſes avec 
«© les perils. 
ce Repreſentans du Peuple ! la patrie eſt en 
danger! Retarder plus long-tems de pro- 
clamer cette affligeante verite, ce ſeroit re- 
pouſſer les moyens de Ja ſauver. Qu'a la 
ſuite de cette proclamation, une Commiſſion 
c ſpeciale ſoit chargẽe de vous preſenter des 
« meſures de ſalut public.” 

Ces meſures de ſalut public, tette declaration de 
la patrie en danger, rappeloient les ſcenes hor- 
ribles qui ſuivirent, en 1792, un ſemblable ap- 

pel au patriotiſme des anarchiſtes, de tous les 
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forcenẽs & des maſſacreurs. Le Gouvernement 
ſe fut trouvẽ diſſout de fait, le lendemain du 
jour de la proclamation : la violence rẽ volu- 
tionnaire eut ſuccede à l' autoritẽ, ſous la direc- 
tion de cette Commiſſion chargee de fauver 
Etat. On ſavoit qu'entre les meſures agitéẽes 
par les Jacobins, ſe trouvoient entr'autres la 
permanence du Corps Legiſlatif, un raſſemble- 
ment arme ſous le nom de federation, un ter- 
roriſme revetu de quelques formes, & exercẽ 
fans pitic comme fans regle par tous les fana- 
tiques de la Republique. 

Auſſitõt que Jourdan eut expoſe ſes conclu- 
fions, on vit renaitre un de ces tumultes qui, 
autre fois, caractẽ riſoient les dẽlibẽrations. Trente 
Deputes fe diſputèrent la parole par des geſti- 
culations menagantes, & en aſſiẽgeant la tribune: 
les uns, eſperant emporter d'aſſaut la propoſi- 
tion, exigeoient qu'on en reconnut Purgence, 
& qu'on deltberat ſur-le- champ; les autres 
nvoquoient la queſtion prealable, la police du 
Conſeil, le ſecours du Preſident, & un ajourne- 
ment. Les clameurs des galeries ſe melerent a 
celle des deputcs. Une heure $'ecoula avant 
qu aucun orateur put obtenir ſilence, & que le 
vacarme permit d'ouvrir une diſcuſſion. 

Elle fur continuee le lendemain avec moins 
d'agitation. Quelques raiſonnemens ſe melerent 
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aux exclamations theatrales, au pathẽtique des 
tableaux & aux declamations, foit pour com- 
battre, ſoit pour juſtifier la motion de Jourdan. 
Parmi ſes adverſaires, Lucien Buonaparte exprima 
le ſens le plus dominant, en declarant que la 
ſeule reſſource de la Republique /e trouvcit dans 
la force q donner au Pouvoir executif. 

Lorſqu'on paſſa aux ſuffrages par appel nomi- 


nal, 245 voix contre 171 rejeterent les reſo- 
lutions ſollicitẽes par Jourdan. 


Cette deciſion n'a point refroidi les Jacobins : 
leurs troupes legeres ſe ſont repandues autour de 
la ſalle des 500, ont inſultẽ divers Deputes, & 
repete les cris, les menaces, les evolutions qui 
precedent un Eclat. — Depuis cette ſeance du 19, 
Paris Etoit dans Pattente d'un mouvement pro- 
chain. Soit que le Directoire l'eũt prevu, ſoit 
qu'il fur determine de finir une criſe auſſi perni- 
cieuſe, il a fait entrer, dans la Ville & le De- 
partement, un aſſez grand nombre de troupes. 
La majorite des Conſeils s'eſt prononcee en 
ſa faveur; il n'a rien à redouter du Peuple & 
du Public. 5 

La Republique ſe trouve rẽduite a Valternative 
ou d'armer ſon Gouvernement de toute Vau- 
rorite, de toute la confiance, de tout Vappui 
qu'exigent ſes dangers; ou de faire triompher 
es Jacobins, & avec eux les reſſources deſeſ- 
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perces qu'ils mẽditent de mettre en uſage; mais 


Panarchie actuelle ne ſe prolongera pas ſans 
accelcrer ſa diſſolution. 

Si le paſſe ne nous avoit d&jz montre le phẽ- 
homene d'un Etat en revolution, dechire pardes 
Factions effrences, diviſe dans ſon Gouvernement, 
agitẽ par des troubles inteſtins, battu au-dehors, 
plonge au-dedans dans une inexprimable con- 
fuſion, il n'eſt pas de cataſtrophe tres-prochaine 
dans laquelle on ne criit la France à la veille 
d'etre enveloppee. 


Sa poſition de 1792 & de 1793 n'approchoit 
pas de celle d' aujourd'hui. Des armees ẽtrangères 


avoient, il eſt vrai, obtenu de grands avan- 
tages, mème celui de combattre la France en 
France mEme ; mais, alors, on avoit le tréſor 
des aſſignats, une emulation enthouſiaſte dans 
les troupes, & le fanatiſme populaire dont la 
moitié de la Nation Etoit encore ſaiſie. Deux 
partis ſeuls diviſoient la Republique, des mẽcon- 
tens nombreux & perdus de terreur; les Jaco- 
bins, victorieux, faiſant trembler leurs ennemis, 
tous d'accord de fonder un nouveau regime, & 


maitres du Gouvernement. Maintenant ils ont 


perdu Vappui de l' exaltation generale & les 
renes de Pautorite : le Directolire a perdu l' ap- 
pui irreparable de cette affreufe Confẽdèration, 
& ſe voit forcẽ de la paralvſer. 
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Quel que puiſle etre le reſultat prochain ce la 
diſcorde dont nous venons de tracer les progres, 


ce ſeroit un prodige à ajouter à tant d'autres 
ſingularites de notre age, que la conſervation 
de la Rẽ publique ſans l'accord unanime de 
tous ceux qui ont intEret A la maintenir. Le 
Directoire a cherche I faire ſentir cette verite 
dans une Adreſſe aux Francois, fort differente 


par le ſtyle & par Vargumentation, des lieux 
communs, auſſi groſſiers que burleſques, dont le 
Gouvernement s'eſt ſervi juſqu'ici. 


Proclamation du Directoire E xecutif aux F rangois. 
Paris, 17 Fructidor, an 7. 


Frangois, c'eſt au nom du ſalut commun, au nom de Vinte- 
ret de la patrie, que le Directoire s'adreſſe a vous, qu'il 
veut vous rallier tous autour de Petendart de la Republique. 

En vain les factions s'agitent, en vain le crime conſpire ; 
en vain l'ẽtranger ſalarie, ſoulève & fait gronder toutes les 
paſſions. Peuple Frangois, la voix de tes Magiſtrats em- 
pruntera de toi-meme une force, une puiſſance capable de 
faire entendre, de faire retentir la verite juſqu' aux extrẽ mi- 
tes de la Republique. 
 Republicains, Ecoutez les depoſitaires de Vautorite! c'eſt 
de vous qu' ils veulent vous parler, c'eſt pour vous qu'ils 
veulent vous perſuader : c'eſt pour vous qu'ils ont beſoin de 
vous convaincre. Apprenez du DireCtoire quelle eſt la 
nature des dangers de la patrie ; il eſt bien convaincu que 
immenſe majorite des Frango1s eſt refolue d'ecarter de la 
Republique tous les malheurs qui la menacent, que Vinteret 
perſonnel commande ceux-la meme chez qui l'amour de la 
Vor. IV. | L 
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liberté & de leur pays n'auroit pas ſuffi pour la faire naure, 
Mais cette volonte ſera ſterile & ſans fruits, fi nous ne nous 
reſignons pas aux ſacrifices que la loi commande, fi nous ne 
faiſons taire les factions, fi nous ne ſavons nous défendtre 

e PEgoilme, fi nous ne mettons nos forces en commun 
pour diſſiper nos craintes & realiſer nos eſperances. 

Apprenez que jamais aucune ligue de tyrans n'a triomphe 
d'un grand Peuple, ſi une partie de ce Peuple n'eſt devenue 
complice de la tyrannie, en negligeant de developper ſes 
moyens de défenſe, & s'il n'a été affoibli d'avance par ſes 
diviſions. 

Apprenez que les reſſentimens de vos ennemis vous me- 
nacent tous, que vous ſeriez ?0:'s frappẽs par leur vengeance. 

Apprenez que le retour de la royauté decupleroit les 
maux & les ſacrifices dont vous vous plaignez, & que la ſeule 
manicre d'en abréger la durée, d'en diminuer l'étendue, 
eſt la reſolution de les ſupporter avec energie & de s'y de- 
vouer avec courage. 

Apprenez, enfin, que vous etes places entre la honte de 
ſuccomber & la gloire de vaincre: fi vous Etes vaincus, 
l'infamie ne vous ſauvera pas du malheur; fi vous etes vic- 
toricux, le bonheur & le repos feront oublicr les jours de 
ſouffrances & d'alarmes, la paix & l'abondance répareront 
toutes les pertes, & ſeront le prix de tous les ſacrifices. 

Sans doute, il eſt au ſein de la Republique une maſſe 
cont:derable de citoyens, adorateurs dẽſintéreſſés, amans ge- 
ne reux de la liberté. 

Sans doute, il eſt un grand nombre d'ames oli brule Je 
feu d'un patriotiſme pur; oh regne le ſentiment vif & pro- 
fond de Vhonneur Frangois, de la dignité nationale. 

Ceu:-!a s'indignent a la ſeule penſée de voir la terte 
de nos Alltes ſouillèe, enſanglantèe par la preſence & les 
armes des deſpotes. Ils ne calculent pas fi la liberté a 
ucioin d'eux pour la defendre ; ils ſentent qu'ils ont beſcin 
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de la liberté pour exiſter; ils aiment les loix de la Repu- 
blique ; ils chériſſent ſes principes, & heiſſent a un egal 
degre les maximes des deſpotes, les formes aviliſſantes de 
leurs Cours, l'aſſerviſſement honteux de leurs courtiſans & 
de leurs eſclaves. 

Ceux-la n'ont rien qu'ils ne ſo:ent prets de ſacrifier a la 
patrie, Leur fortune & leur vie ſont devouces a defendre 
la liberté, comme elles ont été conſacrees a Ja recou- 
querir, 

A ces republicains s'unit la foule de ceux qui, ayant 
donné des gages a la Revolution, ayant marque, ayant 
Ete vus ſeulement dans les rangs des amis de Vegalite, ayant 
ete comptes au nombre de ſes Cefenſeurs, ſavent que leurs 
noms ſont proſcrits par les tyrans. 

Combien il eit enſuite de citoyens qui s'oublient oa ſe 
diſſimulent leurs titres a la haine, leurs droits au reſſenti- 
ment, a la vengeance des amis du trone, s'il ſe relevoit 
jamais! 

Qu'ils abjurent une illuſion funeſte pour eux comme 
pour la patrie; qu'ils ſachent qu'entre tous les Francois, 
un très- petit nombre excepte, 1] exiſte une reſponſabilité 
commune de tous les evenemens de la Revolution. 

Ces nuances d' opinions, ces denominations dẽſaſtreuſes qui 
ont envoye a Pechataud ou devoue aux poignards le patrio- 
tiime & le courage, les talens & la vertu, & qui diviſent 


encore la France republicaine aux yeux de ceux qui ob- 


ſervent dans l' intérieur, n'exiſtent pas pour les etrangers, 
les emigres, les ſectateurs de la Royaute. La Coalition 


veut faire du drapeau tricolor le drap mortuaire de tous 


ceux qui Pont arbore, comme de tous ceux qui Pont ſuivi; 
de ceux qui Pont plants fur les murs de la Baſtille le 
14 Juillet, comme de ceux qui Vont elcve aux Tuileries 
le 10 Aoũt. 
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Les Conſtituans, les Legiſlateurs de 1791 & les Conven- 
tionnels de 1792 ſont ſolidaires, aux yeux de la Coalition, 
du renverſement du deſpotiſme & du renverſement du trone. 
Le ſerment fait, au jeu de paume, a la liberte, eſt pour 
eux un crime égal à tous ceux qui ont été faits depuis 
a la Republique. 

Vous ne ſavez pas combien les Royaliſtes, ſous le pou- 
voir deſquels les Puiſſances coaliſees veulent vous faire 
rentrer, ſont rigoureux dans l'examen de la conduite, dans 
le jugement des opinions. Combien peu parmi vous ſeroĩent 
innocens & purs à leurs yeux! 

Vous ne ſavez pas comment ils ont traité, meme parmi 
les Emigres, ceux qui n'avoient pas profeſſe leur reſpect 
religieux, leur ſoumiſſioa profonde au dogme inſenſe du 
deſpotiſme abſolu. 

Vous ignorez peut-etre que pluſieurs de ces proteſtans 
monarchiques ont Ete obliges de conquerir, par des com- 
bats ſinguliers, le honteux honneur d' obtenir une place 
dans les rangs de Parmee de Conde. 

Vous ne ſoupgonnez pas avec quelle fureur les Ecrivains 
ſtipendiẽs par Angleterre & par le Conſeil du Pretendant, 
inſpires par la haine nobiliaire & ſacerdotale, proclament 
les reſſentimens & appellent les vengeances. 

Si les pages ſanglantes de Phiſtoire d' Angleterre, du 
regne de Charles & de Jacques II, ne ſuffiſent pas pour vous 
peindre le fort que deſtinent à la France ceux qui y veulent 
relever le trone ; ſi les echafauds des Sidney ne ſont pas 
aſſez Eloquens, profitez de l' exemple que vous offrent à Mi- 
lan & à Naples les tyrans qui ſe ſont un moment reſaiſis de 
la puiſſance ; Penfance & la vieilleſſe n'ont pas meme ete 
reſpectẽes. Voyez quel ſort eſt reſerve a tous ceux qui ont 
aime, ſervi la liberte, à ceux qui ont parlé comme A 
ceux qui ont combattu pour elle: les uns recoivent la mort, 
les autres Vattendent dans les fers. 
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$i vous n'etes pas vainqueurs, Frangois, voila votre 
avenir ! | 

Et ne vous flattez pas d*echappcr par Vobſcurite de 
votre condition, par le peu d'eclat de vos ſervices, par le 
peu de publicite de vos opinions, a Pattive animoſite d'une 
reaction royale & ſanguinaire. 

Sans doute, les premiers coup frapperont ſur les hommes 
les plus connus, feront tomber les tetes des rẽpublicains 
les plus ardens. 

Mais a la ſuite de ces premiers ſacrifices qu*exigeroient 
les vengeances royales, il en ſera de plus obſcures que le 
Monarque donnera a ex-zJoiter aux paſſions ſubalternes, de 
plus lentes dont Faction progreſſive parcourra tous les 
rangs, atteindra tous les Etats, embraſſera toutes les 
ẽ poques. 

Alors ſeroit atteint le militaire qui n'a pas voulu fu- 
filler les provocateurs des Etats-Generaux, les membres 
des Etats de Dauphine & de Bretagne en 1788, comme 
celui qui n'a pas imite Lambeſc en 1789 celui qui a 
promis de ſervir la Nation à la faite du Roi en 1791, 
comme celui qui a depuis jure fidelite a la Republique, 

Alors ſeroient pourſuivis les fignataires de ces nombreuſes 
adreſſes d'adhẽſion, qui, de toutes les parties de la France, 
arrivoient aux Etats-Generaux, devenus Aﬀemblee Natio- 
nale, & qui ſeroient extraites des archives pour devenir des 
titres de proſcription, comme celles qui ont applaudi aux 
autres Epoques de la Revolution. | 

Alors ſeroient attaquẽs tous les Generaux Pleb&iens, qui 
organicerent, armerent, commandęèrent cette garde na- 
tionale, dont fut couvert en un moment le fol de la France 
regentree. 

Alors ſeroient ſacrifices ces honorables transfuges de la 
caſte privilegiee, qui vinrent ſe ranger dans les bataillons 
des hommes libres, & rendre hommage a Pegalite, 
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lors ſeroient livres a Panatheme ſacerdotal, les pretres 
qui ont ſecoue le joug de Rome en 1790, comme ceux qui 
ont abjure leur culte en 1793; ceux qui ont conſerve 
leurs fonctions & ont jure d'erre fideles aux loix de la Repu- 
þ!:que, comme ceux qui ont change d'ẽtat & ie ſont ſoumis 
aux loix de I'Hymen. 

Alors ſeroient per{ccutes tous ces Mag iſtrats qui fe font 
honores du choix du Peuple, qui, apres $'etre aſſis ſur les 
fl-urs-de-!lys, ont juge dans les tribungux populaires. 
Leur probite ne les jaſtiſieroit pas aux yeux de leurs 
ennemis, irrites de ne pouvoir donner un faux motif a leur 
cruautéè. 

Alors ſeroient recherches tous les Adminifirateurs de 
Diſtricts, de Departemens, tous les Officiers Municipaux, 
wit qu'ils ſe ſoient diſtingués par leur civiſme ou leur 
d:vouement, ou n'aient eu qu'un titre ſans fonctions; ſoit 
qu'ils atent voulu la Conſtitution de 91, ou celle de gz, 
ou celle de Pan 3, tous également odieux & coupables 
pcur avoir porte les couleurs de la liberté. 

Aliens ſeroient ſoumis a la cenſure eccléſiaſtique comme 
a la degradation civile, cet epoux que le divorce a delivic 
d'un lien malicurcuz, du danger de bleſſer les mœurs; 
alors les fruits légitimes & chéris d'une union fortune? 
leroient fans nom, ſans état, fans parens, repouſſés de la 
ſocie:c, au nom de Dicu & de la Monarchie. 

Alors les haincs particulières redoubleroient d'activité; 
alors les agens royaux recevroient toutes les denonciations, 
ſerviroient toutes les fureurs; le républicaniſme devien- 
droit le crime de quiconque auroit un ennemi, un envieux, 
un jaloux; le royaliſte meme ſeroit atteint par la calomnie, 
& la ſercte perſonnelle n'exiſteroĩit pour aucun citoyen. 

Jes provrietes ne ſeroĩent pas plus reſpeees; le boule- 
vorfement des fortunes ſeroit univerſel, & la conſequenc? 
adecflaire, immédiate du retour de la Royauté. 
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Et d'abord la dime eccleſiaſtique ſeroĩt rèclame e, la Bible 
la main, par les Pretres, comme le terrage, le cham- 
part & Ie cens le ſeroient par les Nobles; le droit divin, 
le droit feodal, le trone & Pautel renoueroient leur 
antique alliance, preleveroient de nouveau le tribut des 
productions territoriales de la France, le fruit des avances 
des propriẽtaĩres, le produit des ſueurs du cultivateur; & 
pour recouvrer ce peſant & inique impot, le fol de la Re- 
publique offriroĩt de nouveau aux Frangois humilies le ſpec- 
tacle hideux des priſons, des potences, des chaines & des 
earcans. 

Frangois, repréſentez- vous les convulſions, le dechire- 
ment, le bouleverſement qui ſuivrotent de tels evenemens ; 
or ſi vous doutez de leurrealits, jetez les yeux ſar le terri- 
zoire des Republiques allices. | 

Le premier acte des vainqueurs a été dc depoulller les 
acquereurs des domaines nationaux : une proclamation du 
General ennemi a ſui pour ſpolier & condamner à la 
mendicite, au deſeſpoir, des milliers de citoyens qui atten- 
dent que la victoire les reintegre dans leurs poſſeſſions. 

Et les Francois feroiert deſtines à de tels maux ! ils 
ſubiront une tele honte! | 

Des feroces étrangers, des hordes barbares mettroient 
les ordres inſolens de leurs Chefs à la place de la volonts 
ſoureraine de la Nation! | 

I's diſpoſeroient de la vie, de la fortune des citoyers ! 
is dorneroient, comme au tems de la conqucte des Gaules, 
les proprietes 2 leurs ſoldats, enleveroient leurs richeſſes 
mobiliaires, depouilleroient nos Muſces de leurs antiques 
monumens, & de ceux que nous y avons ajoutes au prix 
du ſang de nos guerriers ! 

Frangois, ces malheurs ne fe realiſeront jamais : votre 
Wurage ſaura les prevenir : mais que leur tableau ſerve au 
*70inz à ranimer le patriotiſme des ames tiedes, à Eclairer 
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les eſprits imprẽvoyans, à rallier tous les cœurs à un ſeul 
ſentiment, à un deſir commun, celui de vaincre nos enne- 
mis & de faire triompher la Rẽpublique. 

Citoyens de tous les Etats, croyez que le DireQoire, dont 
les membres vivoient nagueres au milieu de vous, a vu de 
Pres vos maux & vos beſoins, calcule avec douleur Petendue 
des privations, des facrifices que le peril imminent a force 
les loix de vous commander. 

Il fait cequ'eprouvent le cultivateur prive momentanement 
du bras qui Paidoit dans ſes travaux, la veuve regrettant 
le fils qui ſoulageoit ſa misere, le militaire qui a demand, 
ſouvent en vain, des armes, des ſubſiſtances & des vetemens, 
Partiſan pour qui Pouvrage eſt plus rare, le manufacturier 
dont les atteliers languiſſent, l'artiſte dont le talent ef 
fans encouragement, le proprietaire dont le domaine ef 
deprecie, Croyez que les peines, les ſouffrances, les mal- 
heurs les plus eloignes de ſes regards, n'en ſont pas moins 
preſens a fa ſollicitude. 

Eſperez avec le DireQoire, que les efforts qu'il eſt charge 
de preſcrire au nom de la loi, qu'il reclame au nom de la 
patrie, qu'il invoque au nom de vos plus chers interets, 
ſeront des gages certains de ſucces, de gloire, de paciſi- 
cation & de bonkeur. 

Ces efforts, les armees les attendent pour fixer la viQoire 
ſous nos drapeaux ; les brigands de POueſt & du Midi les 
attendent pour aller cacher au loin Jeur infamie & leur 
crime; les Republiques allices les attendent pour renaitre 
a la libertẽ; les Puiſſances amies, pour perſeverer dans leur 
fidelite ; la Republique entiere, pour etre ſans alarmes. 

Ces efforts, qui ſeront les derniers, parce qu'ils nous 
aſſureront des triomphes, Porgueil national ſuffiroit à les 
inſpirer; Vint6:&t de tous les néceſſite. II faut les placer 
entre le Peuple Frangois & les malheurs dont le retour de la 
Royaute nous menace, 

Frango1s, 
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Frangois, repoſez vos penſces ſur les faits inconteſtables, 
ſar les details certains, les reflexions importantes que le 
DireRoire a mis ſous vos yeux. Si vos eſprits ſont frappes, 
fi vos cœurs ſont emus des dangers de la patrie, fi vous 
voulez les faire ceſſer, executez les loix avec exactitude, 
avec empreſſement ; ralliez- vous tous autour de Petendard 
rẽpublicain; immolez les refſentimens, abjurez les haines, 
chaſſez tout ſouvenir irritant ; pardonnez aux erreurs, aux 
foibleſſes; ne faites la guerre qu'au crime, n'attaquez que 
les ennemis de Ia Republique. Que la probite, le patrio- 
tiſme, le courage s'entendent, ſe rapprochent, s'uniſſent. 
Les forces corcentrẽes ſont immenſes. Rien ne rẽſiſtera a la 
toute - puĩſſance des võtres; & le Directoĩre obtiendra, par 
elles, au-dehors, la paix qu'aſſure la vitoire, & au- dedans, 
la paix que garantit la juſtice. 
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dignẽ SIEYES, Prefident. 


Bref Commentaire ſur I Ecrit precedent. 


Nous avons remarque ailleurs, que le talent 
de Szeyes a ſenſiblement influe ſur la ſecrẽtai- 
rerie rẽpublicaine. Il y a loin du morceau 
qu'on vient de lire aux turlupinades d'un 
Barrère, aux barbariſmes ampoules d'un Ia 
Reveillère, à Vinſolence grotefque, à la logoma- 
chie rẽ volutionnaire de tous les phraſiers hypo- 
crites ou fanatiques qui interprètent depuis huit 
ans les volontes & les penſces de ce Gouver- 
nement Ecrivallleur, 

Vol. IV. M 
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Du moins, ici, il parle a des hommes qu'il 


ſuppoſe avoir le ſens commun; il ẽtudie leur 


poſition, il a l'air de s' occuper de leurs interets, 
Padreſle de les intimider ſur leur ſuretè perſon- 
nelle & future, fi la fienne & celle de la Re- 
publique ceſſoient d'en former la garantie. 
En generaliſant l' application du terrori/me reya- 
lite à toutes les claſſes, indiſtinctement, qui 
peuvent avoir raiſonne, erre, gouverne, acquis 
quelques avantages depuis 1789, il tente de les 
rallier à une reſiſtance commune. Juſqu'a pre- 
ſent le Gouvernement ne $'etoit exprime que 
comme chef de parti dans une faction domi- 
nante; aujourd'hui, il ſe preſente comme le con- 
ſeiller & le tuteur de toutes les paſſions, de 
toutes les erreurs, de tous les prejuges, de toutes 
les craintes qu'a fait naitre la ſucceſſion des 
ẽvẽnemens depuis dix annees. | 
C'eſt aux perfonnes inveſties du droit & de 
la fonction de retablir la Monarchie Frangoiſe, 
a dẽmentir les aſſertions du Directoire. C'eſt 
a clies à prouver par leur conduite, encore plus 
que par d'inſignifiantes proclamations, qu'il en 
impoſe au Peuple Frangois. C'eſt à elles d'at- 
teſter a ce Peuple que les maximes d'un Roi de 
France ne ſont pas celles d'un Emigre colerique, 
abſurde & vindicatif; c'eſt à elles à prouver 
que le Royaliſme n'eſt point une coterie ob 
lon ne peut etre admis ſans avoir juſtifié ſes 
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ſeize quartiers de rectitude politique, on l'on 


repouſſe les transfuges, od le repentir meme ne 
peut trouver grace, & on, nonobſtant le dẽ ſavan- 
tage de ſa minorite, on ne veut reconnoitfe = 
pour ſes partiſans & ſes allies, que le petit 


nombre d'interefſes auxquels on ne fauroit 
reprocher de $'Etre ẽcartẽ une minute, en dix 
annẽes de bouleverſement, du ſymbole de la 
focrete (1). 

Pour teſter dans notre ſphere, nous nous bor- 
nerons à fort peu de remarques ſur cette remon- 
trance du Directoire. 

On pourroit croire que, jaloux de ſe montrer 
conſẽquent, il auroit fans dElai pardonne lui- 
mème à tous ceux qui furent juſqu'ici l'objet des 
perſecutions de la Republique, pour n' avoir pas 
epoule la Revolution dans toutes ſes parties. Rien 
ne faiſoit mieux reſſortir l'impolitique & injuſte 
intolerance attribute aux Ariſtocrates Emigres, 
que les Egards du Gouvernement Frangots envers 
les victimes de cette intolerance, c' eſt-à-dire 
envers ces diffẽrentes claſſes de Royaliſtes incor- 
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(1) Il ſeroit difficile, je crois, au plas habile Secretaire 
d'Etat d'un Roi de France, de rediger pour Ia Nation 
une proclamation plus auguſle, plus perſuaſive & plus tou- 
chante, que le ſeroit le TesTamEnT DE Lovis XVI, 
grave ſur les Ewendarts de PArmee Royale, & affichs 


par-tout ou l'on penetreroit, comme le gage des ſentimens 


& des projets du nouveau Monarque. 
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11 
refts à qui le Directoire annonce une ſi affreuſe 
deſtinee au rẽtabliſſement de la Monarchie. 
Au contraire, à peine ſon Fadtum venoit-il de 
circuler, qu'il renouveloit la proſcription des 
individus echappes au 18 Fructidor, qu'il cele- 
broit Vanniverſaire de cette proſcription, en 
accablant les Deputes proſcrits d'injures & de 
calomnies; qu'il appliquoit ſa lot atroce des 
Otages ſans meſure & ſans menagement; qu'il 
refuſoit un aſyle en France à M. de La Fayette 
oblige de quitter la Hollande; qu'il maintenoit 
dans la plupart des adminiſtrations les ſcelerats 
qui, depuis 1792, ont condamne à la mort ou 
a la fuite les Conſtitutionnels & les Royaliſtes 
d' opinion, ainſi que les Ariſtocrates les plus 
EProuves. 
En ſuppoſant que les diſpoſitions impu-— 
tees, par le Directoire, au Clerge & à la No- 
bleſſe expatrics, fuſſent rcelles, voila une belle 
conſolation qu'il donne à la France, en ne lui 
laiſſant d' alternative que d' etre vexee & decimee 
par la Monarchie, ou de changer tous les ans 
de loix, de tyrans, de ſang-ſues, de bourreaux, 
& de calamités, ſous la Republique ? Sur 
qui devroit tomber Vex&Ecration nationale, fi ce 
n'eſt ſur ceux qui d'erreur en erreur, de trompe- 
rie en tromperie, & de crime en crime, ont con- 
cunt le Peuple à ce lamentable rẽſultat? 
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Jecarte toute obſervation ſur ce ſophiſine 
ordinaire de generaliſer les exceptions, d'at- 
tribuer à des claſſes entières les Egaremens 
de quelques individus, de juger Louis VI & 
ſes Conſeils d'apres les brochures de quelques 
frẽnẽtiques imbecilles. Je ne releverai pas da- 
vantage cette figure oratoire, par laquelle IVau- 
teur de PAdrefſe reprẽſente trente ou quarante 
mille Ecclẽſiaſtiques & Gentilshommes, ren- 
trant en France, armes chacun d'une potence, 

pour y ſuſpendre 20 millions de Francois qui 
ont jure la Republique ou la Conſtitution de 
1791, ou les cahiers de 1789, ou les principes 
du Ręſultat Emane du Conſeil de Louis XVI le 
27 DeEcembre 1788. 

Si la Nation Frangoiſe, pẽnẽtrẽe d'une ſem- 
blable Epouvante, donnoit creance au lugubre 
tableau que lui tracent ſes conducteurs, l'expẽ- 
rience, la raiſon & Vinteret ne lui dicteroient-ils 
pas la rẽponſe ſuivante? 

Nous penſons, comme vous, que la con- 
tre- rẽ volution ne nous placera pas fur un lit 
de roſes; mais, en attendant, nous ſommes ſur 
des charbons ardens. Vos images peuvent 
ſe realiſer, mais celle de vos amenites rẽ pu- 
blicaines eſt Phiſtoire de tous les jours depuis 
que vous avez renverſẽ la Monarchie. A la 
bonne heure, les Emigres projetent de i 
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nos biens, d'ẽtablir VInquiſition, de nous 
etrangler en detail, de nous rendre les aides, 


la gabelle, la dixme, & la main-morte ; mais, 


citoyens Directeurs, c'eſt en Allemagne, en 
Pologne, à Londres, que ſont ces terribles 
diſtributeurs de la juſtice royale: il y a loin 
des penſces d'une tète exaltee qui rẽtablit, de 
200 lieues, la Monarchie Frangoiſe a coups 
de langue dans un ſallon ou dans un cabaret, 
aux penſces de ce meme fou éloigné, lorſ- 
qu'il arrivera dans notre pays de metamor- 
phoſes, on à peine ſe ſouvient-on qu'il ait 
exiſte. 

© Quoique votre hypothèſe nous tourmente, 
elle eſt trop creuſe pour nous tourmenter long- 
tems: nous ne ſavons que par vous ce que 
nous devons craindre pour Vavenir ; votre 
temoignage eſt trop ſuſpect: c'eſt le preſent 
qui nous accable ; c'eſt le paſſe qui nous com- 
mande de ſortir enfin du defile on vous nous 
enfermez, entre 'epouvantail de vos Ariſto- 
crates, & la maſſue ſanglante dont vous nous 
ecralez. 1 

«© Nous avons ſubi patiemment toutes les 
Epreuves auxquelles votre ingẽnieuſe tendreſſe 
pour le Peuple nous a condamnes depuis 1789. 
Vous avez abattu notre ancienhe maiſon, 
pour nous loger dans des palais de ſouffre 
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auxquels vous mettiez le feu toutes les an- 
nees, afin, diſiez- vous, de nous mẽnager de 
plus commodes habirations. Celle de votre 
Republique, aux ©<clices de laquelle vous nous 
exhortez de ſacrifier nos moiſſons, nos ẽpar- 
gnes, nos enfans & nos vies, n'a ẽtẽ qu'une 
coupe-gorge. Vous nous avez, à votre aiſe, 
promene de maſſacres en maſſacres, de Conſ- 
titutions en Conſtitutions, de Conventions en 
Corps Legiſlatifs, de Comites en Directoires, 
de bourreaux jouant les Souverains, en Senats 
c de Philoſophes qui tenotent ces . bourreaux 

« en leſſe pour les lacher fur nous au premier 

© murmure. Novateurs inconſẽquens, vous 

« n'avez Jamais ſu nous gouverner un an de ſuite 
par les memes regles ; vous nous puniſſez 
© impitoyablement de notre inconſtance, tandis 
que vous ètes les plus inconſtans des légiſla- 
teurs, & les plus tẽmẽraires des ſophiſtes. 
« Il n'a tenu qu'a vous de batir cette Repu- 
blique en ruines, dont vous nous faiſiez eſpe- 
rer des miracles de felicite. Nous vous avons 
tout accordẽ pour cet ouvrage, le tems, la 
ſoumiſſion, la crẽdulitẽ, les aſſignats, les taxes, 
la guillotine, la dẽportation, un pouvoir deſ- 
potique, juſqu'à nos tetes que vous nous avez 
fait tomber a volonte, lorſqu'elles ne reſtoĩent 
pas enterrẽes dans les cachots. Quel uſage 
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„ 
fites- vous de cette immenſitẽ de puiſſance & 
de reſſources? Avez- vous fixe une ſeule 
inſtitution? Ou eſt la baſe de Gouverne-- 
ment que vous n'ayez alternativement foulce 
aux pieds? Quel eſt celui d'entre vous qui 
n'ait ẽtẽ ſucceſſivement prẽſentẽ dans vos juge- 
mens, tantor à notre admiration & à notre 
confiance, tantot à nos mepris & A notre 
horreur? 

«© Quoi! vous pretendez gouverner l' Empire, 
& vous ne pouvez gouverner un Club! Vic- 
times de vos theories & de vos contradictions, 
nous le ſommes encore de vos diſcordes. 
Tour- à-tour nous devenons la proie de vos 
factions. Il ne nous manquoit qu'un malheur, 
celui d'obeir a des freres ennemis, d'etre les 
martyrs de vos animoſites, & de voir nos 
maĩtres choiſis au pied de Vechafaud, pour y 
retomber après quelques mois d' autoritẽ con- 
teſtee. | 

« Vos beſoins ſont ſans terme. Il faut ſou- 
lager les Peuples lorſqu'on entreprend des 
revolutions. Chaque jour les fardeaux de- 
viennent plus peſans. Vous reſpectez la pro- 
pricte avec la courtoiſie d'un voleur de grand 
chemin, qui laiſſe un ecu dans la bourſe du 
voyageur qu'il detrouſſe, pour qu'il ait de 
quoi gagner la premiere auberge. 

Depuis 
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« Depuis ſix ans, vous nous promettez la 


paix, & vous nous trainez de guerre en 


guerre. Un jour, c'eſt pour garantir la 
Conſtitution que vous venez de faire, & 
que vous aboliſſez avant de poſer les armes; 
le lendemain, c'eſt pour aſſurer votre indẽ pen- 
dance, c' eſt-à-dire votre impunitẽ, c'eſt-à- 
dire pour violer a main armce la liberté des 
autres Peuples. On vous a vu proclamer, 
par dẽcret, que vous renonciez aux conguẽtes; 
Pannee ſuivante vous Etes devenus conque=- 
rans. Tantot pour uſurper, tantot pour 
ẽtendre, tantot pour conſerver vos uſurpa- 
tions, vous nous avez con/{itues en Etat de 
guerre permanente: voila la ſeule Conſtitu- 
tion dont nous ayons joui. Elle nous coũte 
une generation, nos colonies, nos fabriques, 
notre commerce maritime, toutes nos ſources 
de richeſſes, la ſecurite, le ſommeil, & juſ- 
qu'à VOpera. 

« Vous Etes jugẽs au tribunal du ſens com- 
mun & de la notoriẽtẽ publique. Ouvriers 
pervers ou malhabiles, votre mẽcanique po- 
litique nous briſe ſans nous diriger. Nous 
deſirions un Etat populaire; vous y avez ſubſ- 
titue une monſtruoſitẽ indẽ finiſſable, a la- 
quelle vous n'avez pu meme trouver un nom. 


Votre Rẽpublique eſt une jonglerie: vous 
Vol. IV. N 
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ne croyez pas plus à fa faintete qu'a fa 
duree ; car, fi vous y croyiez, vous ne tra- 
vailleriez pas à fa deſtruction des le premier 


ce jour de ſon exiſtence. Vous n'y croyez pas; 
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car vous n'avez montre qu'un ſeul plan, 
celui de multiplier ſes ennemis, & de les 
rendre irrẽconciliables; vous n'y croyez pas 
plus qu'a la Legende, & aux vertus de vos 
apotres que vous proclamez des ſcelerats auſ- 
ſitot qu'ils inquietent votre ambition farouche. 
« Ceflez donc de nous abuſer par votre 
feinte adoration. Vous cherchez une iſſue, 
& non un pivot 2 la Republique. Nous la 
chercherons comme vous; avec vous ſi vous 
etes ſages, & ſans vous ſi vous ne Tetes 
Pas. 

4 Vous n'avez pu reſoudre le probleme 
d'une ſociẽtẽ d'hommes civiliſes, vivant ſans 
regime politique. Celut que nous tenons de 
vos Imnieres eſt pire que abſence meme 


de la ſociete, Puiſque la Republique eſt 


inſoutenable, nous ne devons point nous en- 
ſevelir pour vous dans une reſiſtance, dont 
le iucces nous rameneroit à la barbarie hon- 
teuſe, ſous laquelle nous gémiſſons. II faut 
im terme, & non des tranſitions; il faut un 
terme, & non un changement de calamites, 
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« C'eſt done le jugement meme du Ciel 
qui nous reconduit à la Monarchie, puiſque 
ni vous ſes deſtructeurs, ni nous téë moins 
paſſifs de ce renverſement, n' avons pu y ſubſ- 
tituer qu'une anarchie ſeptennaire, dont la 
racine indeſtructible reproduit periodiquement 
tous les poiſons de la tyrannie, de la diſcorde, 
& de la licence. 

« Mais, plus eclaires que vous, nous n'atten- 
drons pas que la force ou la violence viennent 
nous convaincre de la nẽceſſitẽ de cette rẽ vo- 
lution nouvelle, & y ajouter les dangers dont 
vous tracez la peinture avec le crayon de la ter- 
reur. La Monarchie eſt inevitable; en com- 
battre le retour, c'eſt en quadrupler les incon- 
veniens. Les recherches, les vengeances & les 
ſupplices dont vous nous menacez, ſont peu 
conformes aux devoirs d'un Roi Tres-Chre- 
tien, & à ceux de ſes partiſans qui ſe diſent 
tous d'excellens Catholiques. Si toute fois 
ils n'<toient pas animes de l'eſprit de l' Evan- 
gile, de l'eſprit de Henri IV, & de l'eſprit de 
ſageſſe qui dicte de ſe montrer indulgent, pour 
ſe faire aimer, de conſulter les intẽrèts du Peuple 
pour s'en faire obcir, il eſt encore preferable 
de relever nous-meme la Couronne, plutot 
que de la voir ſortir, malgre nous, de la pouſ- 
here on vous Vavez reduite, armee du glaive 
N 2 
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contre notre obſtination, & prenant les droits 
de conquete ſur la Nation qui aura refuſe une 
adheſion libre & eclairee à la Royaute ſans 
ſervitude. 

Nous invoquons un Liberateur z mais nous 
ſaurons prevenir ce deſpotiſme atrabilaire, 
dont vous nous faites peur pour nous endormir 
ſur vos excès. Des eſclaves revoltes peuvent 
ſe rendre A diſcretion : des rrangois trompes 
& egares redeviennent ſages & fideles, en 
ſachant garantir leur exiſtence à venir des 
conſequences de leur ſoumiſſion. Nous pre- 
ſenterons nos cœurs au Roi, & non pas nos 
tetes au fer de la vengeance, Nous embraſ- 
ſerons le ſceptre pour nous gouverner, & non 
pour nous aſſervir. Laiſſez-nous le ſoin de 
notre ſuretẽ future, & de la votre meme. En 
abdiquant notre chimerique ſouverainetẽ, nous 
n'abdiquerons pas celui de nous defendre de 
Pabus des reſſentimens, & des exces de Pau- 
torité.“ 

Voilà peut-etre le langage que les conjonc- 


tures inſpireroient à un Peuple ſage, courageux, 
& libre dans ſes deliberations. Le Directoire 
poſe mal la queſtion. Il devoit dire a la France: 
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Puiſque la plus horrible experience rend tres- 
incertain le maintien de la Republique, & a 
condamne ce regime parmi nous; puiſque tot 
ou tard nous ſerons reconduits a la Monarchie, 
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ce veillons a ce qu'elle ſe rẽtabliſſe ſans nous frap- 
« per & nous flẽtrir.“ 

Les autorites Angloiſes qu'on fait valoir dans 
cette Adreſſe, ne valent pas mieux que les auto- 
rites Grecques & Latines, qui formoient juſ- 
qu'ici un des ornemens de Peloquence revolu- 
tionnaire. 

Jamais exemple ne fut plus malheureuſement 
choiſi que celui du regne de Charles [7 & de ſon 
frere. Que renferment ces pages ſanglantes (i 
infidellement citces par le DireCtoire ? 

Au ſupplice de treize Regicides & du Repu- 
blicain Vane, exceptes de l'amniſtie, non par 
le Roi, mais par le Parlement; Parlement 
dont la majoritẽ Etoit encore compoſce ou de 
Preſbyteriens, ou de complices des premiers 
troubles. Tous les autres juges de Charles J. Wl 
qui furent arretes, eurent grace de la vie. 1 | 
Quelques Pairs irritẽs ayant propoſe dans la 0 Wilt! 
Chambre Haute de rechercher quiconque avoit e 
ſiẽgẽ dans les Hautes Cours de Juſtice, ou con- 
tribue d'une maniere quelconque à la mort du 
Roi, cette rigueur fut repouſſee par la deſap- 
probation gcnerale; Charles II s'empreſſa de 
raſſmer les c{prits, en confirmant VActe d'In- 
demntte dans toute fa latitude. Auſſi long-tems 
que Carendon garda les ſceaux, le Roi & le 
Cc repruncrent conſtamment les dé ſirs de 
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vengeance que pouvoĩent entretenir les Roya- 
liſtes. | 

Tous les jugemens paſſes ſous la Republique 
furent confirmes. Non- ſeulement les Preſpy- 
tẽriens, jadis armes contre leur Souverain, furent 
exempts de recherches; mais les principaux 
d'entrieux entrerent au Conſeil. Amnneſley, Coo- 
per, Hollis, recurent la Pairie; Lord Say le 
Sceau Prive ; Mancheſter fut nomme Grand 
Chambellan. Juſques dans ſa chapelle, Charles 
admit deux Ecclẽ ſiaſtiques Preſbytẽriens. 

Ce ſyſteme de prudence alla meme fi loin, 
qu'il donna lieu à un bon-mot tranſmis par les 
hiſtoriens. © L'Acte d'indemnitẽ & d'oubli,” 
diſoit-on, © en eſt un d'indemnité pour les enne- 
mis du Roi, & d'oub li pour ſes amis.” 

Le ſupplice d' Algernon Sidney, celui plus 
odieux encore de Lord Ruſſel, furent poſterieurs 
de vingt- trois ans à la reſtauration, & eurent des 
cauſes abſolument etrangeres aux Evenemens qui 
Pavoient precedee. Promoteur enthouſiaſte de 
la Republique, Sidney s'ẽtoit exile lui- meme 
apres la chute. En 1677 il implora ſon pardon, 
Pobtint, & revint en Angleterre, Il y fut de- 
meure non moins irrecherchable que tant d'au- 
tres zclateurs de la Revolution. Accuſe & 
moralement convaincu d'avoir trempe en chef 


dans la conſpiration de Rye, il fut condamne 1lle- 
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galement, au mepris des formes les plus facrees, 
& ſans preuves ſuffiſantes de conviction; mais 
cette ſentence, auſſi flẽtriſſante pour les Juges 
que pour Charles II, ne fut nullement la puni- 
tion de la conduite qu'avoit obſerve Sidney ſous 
le regne precedent. Il abuſa de la grace qu'il 
avoit recue ; il mourut victime de Pobſtination 
de ſon rẽ publicaniſme, apres Vavoir abjurẽ. 

Ni les executions atroces & ridicules qui re- 
ſultèrent du Popiſb Plot, ni les abominables cru- 
autẽs qui, ſuivirent la rebellion de Monmouth, ne 
furent des infractions de PAQe d'Amniſtie pro- 
clame par Charles II, ou la conſequence de 
pourſuites intentees contre d'anciens Revolu- 
tionnaires. 

Sans doute les entrepriſes de Charles II, & 
les torts bien plus graves de ſon frere, firent 
defirer de nouvelles limites a Pautorite Royale. 
Sans doute la conduite imprudente de ces deux 
Princes, & Vambitieuſe perverſite de leurs Con- 
ſeils, purent faire regretter aux amis de la libertẽ 
le rẽtabliſſement de la Couronne; mais pourquoĩ 
le Direftoire n'apprend-1l pas a ſes concitoyens 
le terme on aboutirent ces infractions des loix, 
& cette tendance au pouvoir arbitraire? Pour- 
quoi paſſe-t-il ſous filence ces Parlemens ſans 
ceſſe diſſous par Charles, & invariables dans leur 
oppoſition; ces Royaliſtes, meme les plus exal- 
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tes, s' uniſſant au mẽcontentement & aux efforts 
des Parlemens, ces amertumes & ces contradic- 
tions qui preſagerent au Roi dans ſes dernieres 
annees, le ſort qui attendoit ſon ſucceſſeur? 
Pourquoi enfin ne nous revele-t-il pas que, pour 
avoir voulu ẽtendre les ſuites de la contre-revo- 
lution, & abuſer du pouvoir qu'elle avoit rendu 
a ſa famille, Jacques II, deſerte de la Nation 
entière, fut contraint de dẽſerter le trone, af- 
fermi dẽſormais, ainſi que la liberté publique, 
par une revolution mẽ morable qui dit ſervir de 
lecon à tous les Rois? | 

Que Louis XVIII, ſes Miniſtres, & ſes amis, 
obẽiſſent aux impulſions que leur prete le Direc- 
toire, cette demence ne ſeroit autre choſe qu'un 
ſuicide. En rẽgnant ainſi, on peut predire avec 
aſſurance qu'ils ne regnerotent pas long-tems. 

Henri V extermina- t- il les Ligueurs? Fit-il 
triompher la religion qui lui avoit conſerve les 
moyens de reconquerir la Couronne? Reſerva- 
t-il les places, les graces, les commandemens 
anx Proteſtans & aux Royaliſtes qui venotent 
de partager ſa mauvaiſe fortune, ſes combats & 
fa gloire? 

Le dernier Roi de Suede, en reſaiſſiſſant en 
1772 les dtoits de la puiſſance monarchique, 
it -i ruiſſeler le ſang des Sẽnateurs & des Nobles 
qui avoient opprime ſon père & lui? Quand la 

clemence 


31 


clemence & la moderation n'euſſent pas ẽtẽ dans 
ſon cœur, la raiſon & la nẽceſſitẽ lui en faiſoient 
la loi. On trouver aujourd'hui le Souveraia aſſez 
aveugle & aſſez ignorant, pour meconnoitre le 
danger de traiter l' Empire qui lui fut enlevẽ par 
une revolution de dix annees, & rendu par une 
autre revolution, comme les Monarques les 
mieux affermis n'oſent pas traiter leurs ſujets 
dans les tems on Pautorite eſt la plus tranquille? 

Toutes les ſimilitudes du Directoiĩre ſont donc 
autant de diſſemblances. Nous ſommes prives 
de mẽmoires exacts ſur ce qui ſe paſſe à Naples 
& a Milan. Nous avons horreur des 1njuſtices 
& des maſſacres, qu'ils ſoient exerces au nom 
des Rois ou ſous le nom des Peuples. Nous 
croyons que les Factions proſcrivent, & qu'un 
Gouvernement doit juger. 

Le sur moyen de faire deteſter le retour de 
ſon autorite, eſt de confondre dans ſes. ven- 
- geances, les innocens, les ſuſpects, & Jes cou- 
pables ; mais quelle analogie appergoit- on entre 
les ſeverites exercees contre des traĩtres qui ont 
appele, ſeconde une invaſion eEtrangere, ouvert 
leur patrie à ſes brigandages, & accumule, pour 
plaire à ces Etrangers, toutes les calamites hu- 
maines ſur leurs concitoyens,—quelle analogie, 
diſons-nous, entre ces chatimens, & le traite- 
ment que peuvent mẽriter 20 ou 22 millions 

Vor. IV, O 
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d'hommes, entrainẽs la plupart par mille cauſes 
differentes ou irrẽſiſtibles, dans le cours d'une 
Revolution intẽrieure, ſollicitee a ſon origine 
par la Nation entière, commencee par le Chef 
de V'Etat, & dont les progres Epouvantables 
n'entrerent ni dans les calculs du ſcelerat le plus 
rafine, ni dans la prevoyance de la foule qui s 
abandonnoit ſans refiex1on? 

Quant a Vaudace avec laquelle le Directoire, 
oubliant Vhiſtoire de la Republique, en tranicrit 
les iniquites, les ſpoliations, les fureurs, & les 
Enormites, comme formant le tableau à venir de 
la France ſous un Roi; on lui repondra par ces 
paroles d'un Ecrivain celebre : 

«© Voulez-vous de bonnes barbaries bien avẽ- 
« rees, de bons maſſacres bien conſtates, de 
c ruiſſeaux de ſang qui aient coule en effet? 
% Monſtres perſecuteurs, ne cherchez ces veri- 
*« tes que dans vos annales. 


Si la predication qui a fait naitre les remarques 
pre cẽdentes, a opere ſur l'eſprit des Frangois, 
ce n'eſt pas du moins ſur celui des Jacobins. 
Loin Ge preter leurs forces au Gouvernement, 
il les ont employces à Vinquicter & à l'affoiblir. 
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Loin de ſe reunir aux Republicains, plus ſoumis 
à la Conſtitution, ils ont perſevere dans leurs diſ- 
famations & leurs projets. Jamais les diviſions 
n'ont eu plus d'eclat que depuis cette pathetique 
exhortation à la concorde. 

Tout, dans ce cahos, devient incident, & in- 
cident grave. Soit que la liaiſon de Bernadotte 
avec le General Jourdan Vait fait ſoupgouner des 
memes vues, ſoit que par une autre cauſe 1] ait 
deplu à ſes ſuptrieurs, ils lui ont retire le Miniſ- 
tere de la Guerre, en publiant officiellement 
qu'il avoit ſollicitè ſa dẽmiſſion. Auſſitot le 
Miniſtre a pris la plume, & a ecrit aux Direc- 
teurs: © Je regois votre arrete & la lettre obli- 
« geante qui Paccompagne. Vous acceptez la 
« demifſion que je n'ai pas donnee.” Ce perſi- 
flage rendu public; on a vu ſubitement un grand 
nombre de Jacobins qualifies abandonner, de 
concert, les places qu'ils occupoient dans les 
bureaux & dans les adfniniſtrations de la Capi- 
tale. Quel que ſoit le but de cette manœuvre, 
elle indique un projet ſubſequent; car ces dẽ- 
miſſionnaires ne ſont pas gens à renvoyer leurs 
emplois, ſans complotter d'y rentrer malgre le 
Gouvernement. Telle eſt la perplexite de ce 
dernier, qu'il a remplace Bernadotte par un des 


plus execrables Jacobins, Vex-Conventionnel 
Dubois de Crance. 
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On ne decouvre, d'ailleurs, ni plan, ni ſuite, 
ni Energie, ni lumieres dans les Conſeils. Les 
affaires les plus urgentes reſtent enſevelies 
dans les Commiſſions. Nous avons vu qu'on 
n'a pu convenir encore d'une lot ſur la liberte de 
la preſſe; le reglement qui doit prẽvenir l' abus 
des clubs ou ſociẽtẽs politiques, eſt encore à faire 
depuis deux mois que les conjonctures le ſolli- 
citent. Le tems s' coule en motions d' ordre, 
c'eſt· a- dire de dẽſordre, en dẽclamations, en 
plaintes, en dẽtails miſcrables qui contraſtent 
avec la ſituation de la Republique. 

Pour l'année covrante, l'armée a été fixee, 
par le Corps Legiſlatif, a 565,000 hommes de 
Comme elle n'en renfermoit 
Pas, au mois d'Aout, au-dela de 225,000, on 
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volt que Tetat Eventuel eſt encore loin d'etre 
rempli. Cependant, malgre la deſertion nom- 
breuſe des conſcrits, on aſſure que dans les trois 
derniers mois, de 16 recrues, 10 ont rejoint les 
armees: cette proportion paroĩt meme conſtatee 
par des tẽmoignages non ſuſpects. 

Le Gouvernement conſerve Feſperance d' le- 
ver ſes forces au moins à 400 mille hommes, 
ſi de nouveaux deſaſtres n'expoſent pas ſes fron- 
tières avant l'hiver, & ſur- tout ſi Petat de la 
trẽſorerie lui permet de lever, d' ẽquiper, de 
payer & de nourrir cette multitude de ſoldats. 
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Mais la ſituation des finances s' unit à la diſcorde 
pour approfondir le gouffre de la Republique.— 
Elle eſt replongee dans la dẽtreſſe on nous la 
vimes il y a quelques annees, ſans oſer, fans 
pouvoir mème revenir au regime de vol, d'aſ- 
ſaſſinat & de papier, par lequel elle ſoutint ſa 
ruine. 

Le Gouvernement Eprouve ce que valent 
aujourd'hui les loix revolutionnaires en finan- 
ces. L'emprunt force de 100 millions a ẽtẽ 
repouſſẽ par l'impuiſſance publique & par le 
mẽcontentement general. La nature de fa 
perception a revolte juſqu' aux republicains. 
C'eſt ſur Veſtimation d'un Jury trie dans les 
ſections des villes, que les citoyens ſont taxes 
arbitrairement & à Vaveugle. Tel particulier 
a ẽtẽ impoſe 100,000 livres, ſans avoir meme 
ce capital. On cite un banquier en faillite, qui, 
15 jours apres la remiſe de ſon bilan, s' eſt vu 
chargẽ de cinquante mille francs ſur les cottiſa- 
tions de l'emprunt. Auſſi le recouvrement des 
deux premiers dixièmes eſt- il reſtẽ au- deſſous 
de la moitiẽ de fon produit. A Paris, ſiege des 
plus grandes fortunes qui aient ſurnage à la 
ruine generale, très- peu de propriẽtaires ont 
fait les declarations exigees par la loi: on ſera 
| force ou de la modifier, ou d'en abandonner 
FexEcution, ou de ſe faire obeir par contrainte. 
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Les obligations ſouſcrites d'un Syndicat de 
commerce, compoſe de banquiers qui ont prete 
au Gouvernement un credit de 30 millions, ſont 
la ſeule monnoie avec laquelle on acquitte les 
dettes les plus ſacrẽes. Elles ſont 2 ſept echean= 
ces: celles qui emportent 20 jours de date, per- 
dent 30 pour 100. Voila on en eſt le credit de 
la Grande Nation. Et ſes Repréſentans erigent 
des pyramides de cinquante mille francs à un 
General tue comme tant d'autres 

Cet emprunt force a fait baifler ſur- le- champ 
la recette des contributions ordinai res, & à- peu- 
pres ſuſpendu celles des taxes caſuelles, telles 
que le timbre & le droit d'enregiſtrement. Le 
peu d' argent que regoit le Gouvernement eſt en- 
voyẽ aux armees : aucun autre ſervice public 
n'eſt acquittẽ. 

Des Repreſentans & des Miniſtres juſqu' aux 
derniers employes, tous ſe trouvent ſans ſolde 
ac puis quatre mois: A cet arrẽrage de 4 millions, 
sen joint un de meme valeur du aux troupes 
qui ſcjournent a Paris & dans ſon Departement. 
L'arriere des hopitaux & autres établiſſemens 
publics $'cleve a 5 millions. Cette difference 
de 13 millions dans la circulation journaliere 
d'une Capitale appauvrie, eſt encore aggravee | 
par le reſſerrement d'eſpeces qu'ont produit 
I'Emprunt force & la crainte d'etre ſoupgonne 
ze quelque opulence, 
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Une ſemblable criſe ne peut ſe prolonger: ou 
je Gouvernement en ſortira par quelque expẽ- 
dient imprẽ vu, ou par des meſures violentes 
qui generaliſeront l'agitation & peut- etre la 
reſiſtance. 

Tel eft le cercle qu'il ſe voit condamne à 
parcourir, qu'il ne peut ſuffire a un danger ſans 

en faire naitre un autre. Ses meſures de finances 
& la loi des otages ont failli embraſer le Midi, 
& ſervent aux Royaliſtes de Oueſt, de moyen 
pour rallier à eux & pour ſoulever differentes 
claſſes de mecontens. 

L'inſurrection qui s'etoit manifeſtẽe dans le 
Haut-Languedoc ſe compoſoit principalement 17 
de Royaliſtes menacẽs de proſcriptions, & de 108 Mill 
payſans révoltés par la conſcription militaire, & © | 1 0 | 
par les autres loix revolutionnaires. Ces mal- N 
heureux avoient forme des attroupemens ſur = 


divers points. Quelques meſures de douceur 


* 
— wy 3 
— 
me = 2 > » | T2 
© — - 42 
— a n — — * 
- * - . 
— —_ - - * 
8 — — = 
——- — 


— - 
* — — 
os — * — — 
- * 2 
La 


N * 
- 
— -, Ar 


— — 
- - 
4 


— 
54 
—— - * = = 
= 
* 
wal 
0 - 3 
= " 
_— * * 
4 , 1 „ — 
——— 
* ng — 
- - - 
a + -& 


*® 
4 _ 


euſſent ſuffi à les calmer; mais les Jacobins, . 
- | | Ni un 

maitres du Departement de la Haute-Garonne, |; Wi 

ont prefere de les exterminer. On accuſe meme _ Frm 


les exterminateurs d'avoir fomente ces troubles, e 
tantot par des Emiflaires traveſtis en agens du 0 WH! 
royaliſme, tantot en deployant fur les campagnes i 
tout Pappareil de la terreur. En alarmant ain N 
le Directoire, & en ſe rendant nëceſſaires à ſes Ni 
vengeances, ils ſont parvenus à reprendre & A 
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exercer l'autoritè la plus atroce dans la pro- 
vince. 

Sous la conduite d'un de leurs freres, le Gene- 
ral Aubuzeois, ils ont dẽtruit à coup de canon & 
de mouſqueteric trois mille payſans armes de 
fuſils rouilles, de faulx & de batons. Les raſ- 
ſemblemens diſperſes, ils ſe ſont jetes ſur les 
villages & les ont ſaccagẽs; on leur impute 
d'avoir Egorge des femmes enceintes pour 
avoir leurs croix & leurs boucles d'oreille ; ce qui 
n'eſt gueres vraiſemblable ; car on peut ravir 
les bijoux d'une pay ſanne a beaucoup moins de 
frais. 

Quoi qu'il en ſoit, ils ſont parvenus à faire 
deſerter les campagnes, & à refouler les inſur- 
gens juſques dans les Pyrenees Eſpagnoles. Le 
Département, dit-on, eſt pacifie, & voici com- 
ment: a Toulouſe, ſa capitale, on eſt arrete 
ſur la première dElation d'un Jacobin: A fix 
heures du ſoir les rues font abandonnees. Plus 
de 3500 perſonnes ſe trouvoient, le mois der- 
nicr, detenus dans les priſons de cette ville, 
& dans leur nombre 1600 payſans qui mou- 
roient de la peſte, enfermes dans une ſeule 
coliſe. 

Ces operations patriotiques & philoſophiques 
euſſent Erendu Vincendie au lieu de Vetouffer. 


Le 
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Le Dire&oire Pa ſenti; auſſi, malgrẽ le zile 


des Jacobins & le ſien propre, il a ordonnẽ 
d'adoucir execution de 'Emprunt force & de 


la loi des Otages. Combien de tems durera 
cette moderation,” & of doit arriver un Gouver- 
nement deſuni, abhorre de la moitie de la Na- 
tion, indifferent à l'autre moitie, mepriſe de tous, 
meme de ſes ſerviteurs, & reduit ou à laiſſer 
la deſobeifſance impunie, ou i provoquer la 
guerre civile en la puniſſant? 

Je Vignore ; mais il n' exiſte au monde que la 
Republique Frangoiſe, dont le genie & les 
annales puiſſent autoriſer cette ignorance. 


* 1 on 2 ( | g . 
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A Tous les embarras de Vetrange ſituation 
dans laquelle cette Monarchie s'eſt placee, vient 


de s' en joindre un nouveau, qui n' augmentera 


pas foiblement l'anxiẽtẽ & le dẽſordre politique 
qui règnent à Madrid. | . 
Juſqu'a preſent, les Puiſfances armẽes pour 
la defenſe de l Europe avoient ſuſpendu de ſe 
reſſentir de Pappui qu'accordoit VEſpagne aux 


entrepriſes de Vennemi commun. Quoique ſa 


jalouſie immoderee des ſucces maritimes de 


VAngleterre fut le principe de ſon Egarement ; 
Vol. IV. P 
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quoique les efforts des partiſans de la France, 
pour alimenter cette paſſion dominante, l'empor- 
taſſent ſur les conſiderations plus reflechies, on 
plaignoit, on excuſoit preſque la cruelle neceſlite 
d'une liaiſon denaturee, beaucoup moins aiſee 
à rompre qu'a former. On attribuoit moins 
a la malveillance qu'a la peur & au ſentiment de 
ſa propre foibleſſe, cette ſervitude de la Monar- 
chie Eſpagnole à une alliance, dont les rẽſul- 
tats quelconques devoientetre ẽgalement funeſtes 
pour elle. 

L'eſpoir de la ramener à la neutralite avoit 
preſcrit envers cette Puiſſance des mEnagemens 
particuliers. L Angleterre n'avoit inquiẽtẽ au- 
cune de ſes poſſcſſions, en ſe bornant a lui inter- 
dire toute communication maritime avec fon 
allic. | 

Il. eſt impoſſible de douter que la Cour de Ma- 
drid n' cut ſenti ces Egards, & ceux que lui ont 
montre, depuis le renouvellement de la guerre fur 
le Continent, les Etats auprès de:.;ucis elle n'avoit 
pas ceſſẽ d'avcir des Viniſtres rẽ ſidens. L'Eſ- 
pagne jouiſſoit donc, a la faveur de ſon inaction 
forcce, de la tranquillite paſſagere que lui accor- 
doit le DireQtcire Francois, & de indulgence 
qu'accordoit l'Europe a fa difficile poſition. 

Mais, par une bizarrerie Etrange, c'eſt preci- 
{ment à VEpogue on les revers accumules de la 
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Republique Francoiſe allẽgeoient le joug de 
ſon alliance, & dictoĩent a l' Eſpagne paſſive de 
le de venir tout- à- fait, c'eſt ce moment, diſons- 
nous, qu'elle a choiſi pour livrer ſa flotte 
à la France, & s'abandonner à ſon impulſion. 

Les politiques qui predirent toujours à coup 
sür les reſolutions des Cabinets, d'après les 
regles ordinaires de la vraiſemblance, doivent 
etre un peu embarrafſes d'expliquer les raiſons 
de ſageſſe, qui ont conduit le Conſeil du Roi 
d' Eſpagne a une reſolution ſemblable : il n'a 
pas tarde A s'en repentir, & le fruit de ces 
regrets a ẽtẽ la diſgrace de P Auteur d'une auſſi 
imprudente combinaiſon. 

Tous les avis s'accordent à en faire hon- 
neur au Chevalier d'Azzara, Ambaſſade ur d'Eſ- 
pagne à Paris. Ce Miniſtre a ſervi ſa Cour 
comme il ſervit le Pape auprès duquel il rẽſidoit 
autrefois. Il eſt du nombre des Hommes d'Etat 
qui, ſe confiant dans l'immortalitéè de la Revo- 
lution & de ſes triomphes, jugeoient dangereux 
de lui reſiſter, & infaillible de s'en garantir, en 
ſe ſoumettant à toutes ſes prẽtentions. Si ce 
beau ſyſteme eũt prevalu en Europe, il n'y ref- 
teroit que des jouets ou des eſclaves des heritiers 
de Ravaillac. 

Apres avoir aſſiſtẽ aux funerailles de l'autoritẽ 


pontificale, M. d' Axzara obtint d'aller repre- 
P 2 
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ſenter ſon Maitre aupres de cette mẽtropole rẽ- 
volutionnaire, dont fa prudence ayo't tant favo- 
riſe & les agens & les uſurpations. 

Il fut accueilli à Paris, comme un proſelyte sur 
& zele. — L' Inſtitut National celebra fon eſprit 
Pphiloſopbique, c'eſt-a-dire apparemment ſon me- 
pris pour la religion de ſon pays, & ſon reſpect 
pour les puiſſantes verites dont la decouverte 
& Papplication ont ramene les Francois a la 
condition des Sicambres, & aux habitudes des 
Maures du déſert. Le Directoire Sappercut 
que le Miniſtre Eſpagnol avoit encore plus d'am- 
bition que de philoſophie, & fe ſervit de Pune 
& de l'autre. 

Tandis qu'il en faiſoit ſon inſtrument à la 
Cour de Madrid, il etoit lui-mème celui des 
vues & de la grandeur du Chevalier d' Azzara, 
aſpirant au Miniſtère d' Eſpagne par la protec- 
tion du Gouvernement Frangois. Le Citoyen 
Talleyrand travailloit dans ce double ſens, offi- 
cieux à la fois envers ſa Republique & ſon 
ami. 

Cette intrigue ſe pouſſoit avec perſẽ vcrancę 
& adtivite: M. d' Azzara voguant à pleines 
voiles, plein de confiance dans la faveur du Di- 
rectoire, & dans Vaſſerviſſement de ſa Cour, 
eſperoit depiacer inceſſamment le jeune Urquijo, 
ſon ennemi, porte depuis quelque tems aux 


1 


fonctions du departement de TEtranger, fans 
avoir le titre de Miniſtre. On alla juſqu'a em- 
ployer biatervention du Medecin Guillemardet, 
Ambaſſadeur de la Republique Franęaiſe auprès 
du Couſin de Louis XVI, pour arracher la deſ- 
titution de M. d'Urgquijo, & la promotion de 
ſon rival. Ainſi les meurtriers de la branche 
aĩnee des Bourbons jouoient en Eſpagne le meme 
role que jouèrent, ſous les règnes de Philippe V 
& de Louis AI, les Ambaſſadeurs Francois 
qu'on chargeoit de faire 2 Madrid, & de detaire 
des Miniſtres. 

Juſqu'aux Jacobins de Paris exprimerent leur 
mepris du fſcrvile devouement, avec lequel un 
Eſpagnol, Ambaſſadeur d'une tete couronnee, 
& honore de la confance de {on Souverain, ram 
poit aux pieds des Directeurs. Jamais, ſans 
doute, il n' et ẽtẽ excuſable de choiſir un pareil 
chemin à la fortune; mais M. d' Azzara joignoĩt 
encore la honte de briguer ſans decence & ſans 


retenue, la bienveillance de ſes protecteurs. 
On le vit leur prodiguer ſes adulations, ſes Eloges 


publics, une admiration de commande, une ſou- 
mi ion A leurs vues, bien ſupericure à celle qu'il 
devoit aux interers de fa patrie. 

En rallumert les preventions de ſa Cour 
contre l' Ang le e re, par des ſuppoſitions & des 
calomnies, 112 Pargnoit pas davantage les autres 


1 

Gouvernemens de ! Europe. On l'accuſa de fe 
faire la ſentinelle & Veſpion du DireCtoire dans 
les Cours Etrangeres, oli ſes correſpondances lui 
mẽ nageoient des informations. Il fut ſoupconne 
d'avoir acctlere les derniers malheurs du Roi 
de Sardaigne, par la prẽtendue dẽ couverte d'un 
projet chimerique. 
Ainſi, il ſe faiſoit le ſerviteur propre des 
ennemis de l'Europe entière, & ſe conduiſoit 
moins comme l' Ambaſſadeur d'une Cour allice 
de la France, que comme le Miniſtre prive 
des Directeurs. Son extaſe revolutionnaire re- 
voltoit les hommes ſenſes de tout parti; enfin, 
perdant toute pudeur, il proftitua ſon caractere, 
fon Roi & ſa Nation, juſqu'a aſſiſter le 10 Aour 
a la commẽ moration du ſupplice de Louis XVI 
Voila ce que la raiſon Egaree de quelques fous 
modernes, ſortis des Ecoles de Diderot & de 
Condorcet, appelle de la philoſophie. 
Avant de porter la peine de ſon Egarement, 
M. d'-{:zara y mit le comble, en determinant 
ſa Cour à facrifier la flotte Eſpagnole au Direc- 
toire. On a meme ré pandu & affirme qu'a- 
pres avoir arrache, A force d'initances, le con- 
ſentement du Cabinet de Madrid à faire ſortir 
Fefcadre de Cadix, il a pris ſur lui la Jonc- 


'tion definitive des deux flottes, & d'exiler 3 
Breſt celle d'Eſpagne. 
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Cette imputation manque de vraiſemblance ; 
mais il n'en paroit pas moins conſtatẽ que la 
diſgrace de M. d' Axzara, a eu fa cauſe occaſion- 
nelle dans le ſucces de cette operation navale, 
ſi fortement & fi long-tems ambitionnee par les 
Regens de la Republique Francoiſe. 

Le d-voucment de M. d'Azzara à leurs intẽ- 
rets, ſes projets perſonnels ſur le Miniſtere, ſes 
intrigues indecentes pour ſe faire nommer de 
force par le Directoire, à la faveur de Vempire 
que lui donnoit la crainte fur la Cour d'Eſ- 
pagne, avoient ſans doute prepare cet evenement. 
Aufſitot qu'on a eu reconnu à Madrid le pitge 
dans lequel on ẽtoĩt tombe ; auſſitôt qu'on a 
ſu la marine Eſpagnole devenve la proie des 
Francois, pour devenir enſuite celle de l Angle- 
terre, on S'eſt debarraſſe du dangereux agent a 
qui l'on devoit cette mefure. En rappelant 
M. d' Azzara, on Va relegue en Arragon, oo 
il pourra mediter fans trouble ſur les viciſſitudes 
de la fortune & de la Revolution. 

C'en fut une déjà humiliante & funeſte pour 
lui que la chũte de ces Directeurs, objets du 
mépris & du reſicnament publics, dont il 
avoit été le courti an Etudie, Leur diſgrace a 
inſpire le courage de piononcer la ſienne, fans 
avoir à craindre de trop irriter les ſucceſſeurs des 
Rewbeld & des Merlin. 
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I n'eſt point improbable, de plus, qu'une 
circonſtance, non moins grave, ait concouru x 
eclairer la Cour de Madrid. Sourde aux reprẽ - 
ſentations que lui avoit fait adreſſer l Empere ur 
de Ruſſie, elle a proveque le reſſentinient de ce 
Monarque, & enfin une déclaration de guerre, 
congue dans les termes ſui vans: 


PAR LA GRACE DE DIE CU. 


Nous Paur I, Empereur de toutes les Ruſſies, &c. &c. 
&c. à tous nos fidèles Sujets. 

Ayant pris, nous & NOS ALLIE'S, la reſolution de rene 
verſer le Gouvernement uſurpateur ſous lequel gemit a pre- 
ſent la France: xous avons employe à cet effet toutes nos 
forces; & deja Dieu a bent nos armes, en nous accordant une 
ſuite continvelle de ſucces & de v iQoires malti>lices. 

Parmi le petit nombre de Puiſſances Kuropeennes ex 
terieurement devouees à ce Gouvernement impl- qui touche 

a ſon dernier moment, mais qui ne font reeilement ent: ai- 
nees que par la terreur qu'il leur inſpire, I Eſpagne a, plus 
que tout autre, montre {a crainte & ſon aſſerviſſement a la 
France; fi ce n'eſt en agiſſant avec elle, au moins par ſes 
preparatifs pour la fecourir. Apres avoir vainement em- 
ploye tous les moyens en notre pouvoir, pour montrer a cette 
Pu ſſance le chemiu qui ſeul devoit la conduire, de concert 
avec nous, a Phonneur & a la ploire; & voyaat qu'elle per- 
uſtoit dans fon funeſte aveuglement 6 dangereux pour elle- 
meme, nous avons cru devoir lui temoigner notre mẽcon- 
tentement, en congediant fon Charge d' Affaires d' Ouis, re- 
f9dant pres de notre Cour. 

Aujourd hui que notre Charge d Affaires, le Conſeiller 
Burzow, a pare: :llement Etc renvoye des Etats du Roi d'Eſ- 
pagie dans le {pace de quelques heures, Nous confiderons un 
tel procede comme une offenſe faite a notre dignite, & nous 
declarons la guerre a cette Puiſſance. 

Ordonnors que dans tous nos ports les navires marchands 
Eſpagnol> ſoient [equeſtres & contiſques, & qu'il ſoit envoys 
des ordres a tous les commandans de nos forces de terre & 


de mer, pour qu'ils aient deſormais a traiter comme ennemis 
les ſujets du Rei d*Eſpagne. 


Donne a Peterhof,, le 15 Juillet, de An de 8 
1799, & de notre * le zue. 


— 


P 


Ar F AIRES MILITAIRES. 


Du Zuyderzee juſqu'au Tibre, I'Europe et 
aujourd'hui couverte d'armees preſque conti- 
gues, qui embraſſent un des plus grands cer- 
cles dont Vhiſtoire des guerres anciennes & mo- 
dernes nous ait conſetve le ſouvenir. Jamais 
des interets plus graves ne furent diſputes, & 


par des efforts plus ptoportionnes à leur im 


portance ; il n'eſt preſque pas un point de cette 
ligne immenſe, d'où la curiofite ne puiſſe at- 
tendre des Evenemens. 

Dans Vignorance ou nous laiſſe le retard des 
couriers, touchant les dernières operations, nous 
ſommes reqduits à retrograder vers la mi-Sep- 
tembre, pour d&crire en peu de mots I'ttat 
general de la campagne à cette Epoque-la. 

En commengant par Vltalie meridionale, on 
trouve à la fin d'Aout un corps de troupes Na- 
politaines, A la veille d'entrer a Rome, ou les 
partiſans de la Rẽ publique paroiſſoĩent dominer 
encore, & oppoſer quelque reſiſtance. Dans 
une proclamation du General Napolitain M. de 
Rodio, on avoit invite les Romains *©A envoyer 
une deputation, compolce des plus honnetes 


« gens de la capitale, & qui n'ont jamais pris 


“aucune part aux affaires de la Rẽ publique.“ 
Mais fi les honnetes gens avoient la facultẽ de 
depecher des envoyes au General Napolitain, 
Vor. IV. . 
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il ſemble qu'ils aurotent eu de meme celle de lui 
ouvrir les portes. Si, au contraire, Tobſtina- 
tion des Republicains & des Francois reſtẽs au 
milieu d'eux ſuſpendoit la ſoumiſſion de Rome, 
il eſt peu aiſe de concevoir comment ils euſſent 
ſouffert une nẽgociation dont ils ſe trouvoient 
exclus. | 

Dans cette meme proclamation on enjoignoit 
aux Romains, © de recevoir I'etendart triomphal 
<< porte par les ſoldats du Roi des deux Siciles, 
*© en portant une croix à la droite de leurs cha- 
<< peaux, pour les hommes, & ſur la poitrine 
pour les femmes. Le cote gauche devoit 
c Etre orne de la cocarde Napolitaine.“ M. de 
Rodio, d'ailleurs, ne parloit en aucune maniere 
du Gouvernement Pontifical; mais il promettoit 
aux anciens ſujets de la Chaire Apoſtolique, de 
les faire © jouir de Pabondance du beau Royaume 
te de Naples, en leur fourniſſant les vivres nẽ- 
5 ceſſaires.“ 

Le deſeſpoir ſeul, & la certitude de n'obtenir 
aucune remiſſion, auront pu prolonger la reſiſ- 
tance des Rẽvolutionnaires, qui probablement 
Taffectoient la volonte de ſe defendre que dans 
'eſperance d'obtenir une capitulation. 

Ancone & Civita-Vecchia ſe trouvoient en- 
core entre leurs mains, ; 

Aucun changement eſſenticl n'avoit fair varier 
la face gencrale des affaires en Picmont. L'ar- 
mee Impcriale s'<tendoit ſur une ligne prolongee 


. 
GAR i Turin. Le corps particulier du Gene- 


ral Klenau faiſoĩt des progres dans la rivière du 


% 


Leyant, & occupoit la Spezzia. uant aux 


Frangois, ils conſervoient encore leur dernière 
poſition. Quelques indices faiſoient croire A 
leur retraite de Genes & de ſes environs, ou plu- 
tot a une concentration de leurs forces, pour 


rapprocher Parmee du Genera] Moreau de celle 


que conduit le General Championnet. 

Cette derniere, tres-foible au commencement 
d' Aout, avoit recu des accroiſſemens conſidera- 
bles, & $'elevoit à plus de 30,000 hommes dans 
les premiers jours de Septembre. Ses diver- 
ſions dans les vallees du Haut Piemont n'e- 
toient ſuivies d' aucun progres ſerieux. Ni l'un 
ni l'autre des Generaux Francois ne ſembloient 
en ẽtat ni pres de courir le riſque des operations 
offenfives, | 

Aucune relation officielle ne confirmoit encore 
la reddition de Tortone, ni meme fa capitula- 
tion conditionnelle fi elle n'ẽtoit ſecourue dans 
le terme de quelques jours: mais aucun doute ne 
ſubſiſtoĩt ſur le terme prochain de fa reſiſtance. 
Des magaſins venoĩent d' etre formes dans le 


Duche d' Aoſt, pour un corps de troupes allices, 
deſtine à agir dans les Alpes de Savoie & de 


Suiſſe, & à eſcalader l'un des deux St. Bernard. 
Tous les avis s'accordent a conſtater l'exiſ- 
tence de ce projet, dont l'exẽcution lieroit l'ar- 
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mee Imperiale en Suiſſe à celle d'Italie, & force. 

roit le Gent ral Maſſena de diviſer ſa defenſive, 
& de $'affoiblir dans ſa poſition actuelle pour cou- 
vrir Geneve & le Pays de Vaud; ou obligeroit 
Championnet a ſecourir lui- meme cette contree 
& la Savoie. 

Suivant des bruits que leur ſource & leur rẽ- 
pẽtition ont accredites, le Marechal de Suwarof 
en perſonne deyoit paſſer les Alpes avec le corps 
de Ruſſes qui combat en Italie, & venir s'u- 
nir en Suiſſe à Varmee du General Kor/akef.— 
Nous ne prẽjugerons point ſi cette opinion mẽ- 
rite ou non de la confiance; mais ceux qui re- 
preſentent une meſure ſemblable comme une 
promenade ſans difficultes, n'ont probablement 
pas une idẽę fort exacte des lieux, ni de la force 
de reſiſtance que les Francois ont preparee de- 
puis long tems dans ces paſſages a a franchir., Au 
moment ou nous Ecrivons, ils ſont deja enſevelis 
ſous les nouvelles neiges, plus dangereuſes à tra- 
verſer en automne qu'en hiver. Surement 
M. de Suwarof exẽcutera tout ce qui eſt execu- 
table; mais ſi ſon entrepriſe etoit differee, les 
obſtacles naturels forcerozent peut- tre de Va- 
r au retour du printems. 

Depuis le depart de VArchiduc Charles, 
Pails gauche de Parmee Impetriale combinee, 
laiſſce en Suiſſe, a perdu le Canton de Glaris, à 
ia ſuite de quelques engagemens tres-diſpu- 
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tes; © Le General Hotze qui la commande a 
recule fa ligne derrière la Linth, ſur la rive 
droite de cette rivière, & protege les Griſons, 
le Comte de Sargans, & Vextremite meridio- 
nale du Lac de Zurich. Les efforts de Ven- 
nemi, juſqu'au 15 de Septembre, $'etoient bornẽs 
a attaquer, A dẽpoſter cette aile gauche, & I 
gagner du terrain dans la partie orientale de la 
Suiſſe, 

Quant à la grande armee, conduite par Ar- 
chidue Charles, elle s'Etendoit par corps ſẽ parẽs 
du Briſgau dans le Palatinat. Les Frangois ſe 
ſont retires à ſon approche: un de leurs corps 
reſte ſur la droite du Rhin, a ete attaquẽ, battu, 
le 27 Septembre, à Neckerau. Dix-huit cents 
priſonniers, dans le nombre deſquels ſe trouvent 
deux Generaux, & 21 pieces de canons, ont ẽtẽ 
abandonnes aux Autrichiens, entres enſuite dans 
Manheim fans aucune oppoſition. 

S. A. R. paſſera-t-elle immẽdiatement le 
Rhin, ou ſe bornera-t- elle à couvrir ce fleuve 
& i ſouternir l' arme allice qui devient en Suiſſe 
une armee centrale & intermédiaire? On de- 
couvre le but, fi non le plan ulterieur de la 
campagne confice à PArchiduc, dans la lettre 
circulaire qu'adrefſa ce Prince, le 19 Aout, en 
ſa qualité de Chef de ! Armee Imperiale & d' Em- 
pire, aux Princes Directeurs des Cercles, rela. 
tivement à leurs contingens. Voici les expreſ- 
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Bons tres-claires de S. A. R. dans les paſſages 
de cette lettre, od elle prẽvient l Empire de ſes 
deffeins, & Teclaire par ſes exhortations. 


*« II refte encore a Empire un grand ouvrage a termĩner; 
c'eſt de conſolider les avantages obtenus, de chaſſer P Ennemi 
de toutes les parties ds P Allemague, & d'aſſurer = limites, Des 
villes fortes de l' Empire, ſur les frontieres, {ont encore au 
pouvoir de Pennemi : ſous ſon joug deſtructeur, fe trou- 
vent encore des pays formant une grande partie des forces 
de l' Allemagne, & qui ſoupirent apres le moment de leur 
reunion a leur ancienne patrie. Les negociations de Ra 
tadt ont fait voir clairement, combien, du cote de la France, 
on mettoit de prix & d'ardeur a ſe procurer les moyens de 
romber ſur I //[emagze, toutes les fois qu'on le jugeroit a 
propos, & ſans avoir rien à redouter.. 

« L*epoque actuelle, ou il a été deja tant fait pour la 
ſuretẽ de I Allemagne, eft un moment propice, ol ce corps po- 
litique peut rentrer dans ſes anciennes limites, & recou- 
vrer ſa premiere dignite, ſon integrite, ſa liberte & ſon 
independance ; oa les pays de PEmpire Germanique peuvent 
etre delivres de l'oppreſſion la plus revoltante , on les 
Princes & particuliers peuvent etre retablis dans leurs 
droits, poſſeſſions & proprietes ; ou enfin Pon peut ſe pro- 
curer, dans le ſens des reſolutions de la Diète, une paix 


Tuſte, honorable & durable. Pour atteindre ce grand but, 


conforme aux decifions de l' Empire, il eſt abſolument ne- 
ceſſaire que les Etats de l'Allemagne, qui ont ẽtè egalement 
menacees, ne fe laiſſent pas inſulter & honnir plus long- 
tems: ils doivent au contraire aſemblir toutes leurs forces en 
cat d'agir, & marcher ſans retard, de concert, contre Ven- 
nemi commun, en fe portant ſur le point ou un danger 
egalement grand menace toutes les parties integrantes de 
cette Confederation ſi forte, {1 puiſſante dans fon enſemble, 
que la valeur de nos ancetres a d<ja tant illuftree, & qui 
elt invincible, lorſque ſes forces reſtent unies. | 

Si chaque Etat de I Empire remplit ſcrupuleuſement 
les obligatious que lui impoſent la nature du lien conſti- 
tutionnel, en portant le contingent au Quintuple, —il n'y a 
pas a douter que PEnnemi ne ſoit bientot force à accepter 
ares conditions qui Saccordent ent. erement avec la baſe de paix 
irre uxcablement arritee dans les dicifions de la Ditte du 
22 Ceptcmire 1794, des 10 Fevrier, 3 Juin, & 19 No- 
vembre 1795, L'on peut aum̃ regarder comme certain, 
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qu' alors Pennemi ſera non-ſeulement repouſſe dans ſes an- 
ciennes limites, mais encore oblige a renoncer, pour 
Vavenir, a tout projet & entrepriſe ſur la liberte, la ſuretẽ 
& Vindependance du Corps Germanique.” 

Depuis la derniere action, du 19 Septembre, 
entre les troupes reunies dans la Nord-Hol- 
lande, ſous les ordres de S. A. R. M. le Duc 
d'York, & les Francois joints à un corps de troupes 
Hollandoiſes, une nouvelle attaque ſur les lignes 
retranchẽes de Vennemi ẽtoit attendue chaque 
jour, avec une impatience qu'augmentoiene 
ravancement de la ſaiſon & le deluge de pluies 
dont nous ſommes inondes. 

Du Brabant, du Pays de Liege, de la Flan- 
dre, les Frangois avoient detache divers corps 
de troupes pour la defenſe de la Hollande. Une 
incertitude penible obſcurciſſoit la ſatisfaction 
qu'avoient inſpire le dẽbarquement & ſes heu- 
reules fies. 

Auſſitõt que le mauvais tems Va permis, 
S. A. R. a renouvelẽ l' aſſaut des lignes Frangoiſes 
& les a forcees, le 2 de ce mois ,2 la ſuite d'une 
action de douze heures, dont Elle a rendu un 
compte ſommaire au Gouvernement de S. M. 
dans une dẽpèche date, le 4, du Zryper Sluys. 

L'attaque a commence. le 2 i ſix heures du 
matin, & $'eſt prolongee juſqu'au ſoir ſur la 
ligne entière de l'ennemi. Sa rẽſiſtance opi- 
matre a enfin cede à la valeur des troupes Bri- 
tanniques & Ruſſes; il a abandonnè fa forte 
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poſition, & s'eſt retire A peu de diſtance, 
cependant, ſur Beverwick & Wyck-op-Zee, 
entre Alckmaer & Haarlem. 

Le point le plus vivement diſpute a &te celui 
qui, des cotes de la mer, en front d' Egmont, ſe 
prolonge par des collines fablonneuſes juſqu'aux 
hauteurs qui dominent Bergen. Les colonnes. 
Angloiſes qui ont emporte, ẽtoient comman- 
dees par le General Sir Ralph Abercrombie & par 
le Licutenant- General Dundas. Les deux villages 
d' Egmont & celui de Bergen ont ẽtẽ occupes: 
Alckmaer a ouvert ſes portes; pluſieurs corps de 
troupes Bataves ont abandonnẽ leurs drapeaux 
pour ſe reunir ſous ceux du Prince d'Orange. 

S. A. R. cleve a 25 ou 30 mille hommes les 
forces de l'ennemi: les Hollandois formoient le 
plus petit nombre dans cette armẽe; leur Chet, 
le General Daendels, a ere blefle. 

La perte reciproque a ẽtẽ tres-conſtderable ; 
M. le Duc d'York en remet le detail, non encore 
certifie, à une depeche ſubſequente. Aucun Offi- 
cier de rang n'a ẽtẽ tut; au nombre des bleſſes, 
non mortellement, ſe trouve le General Major 
Ruſſe Emme, & M. Moore, Major-General, dont 
Fintrepidite fignalee , les talens & le zele 
$'ctoient deja fait admirer dans les actions prẽ- 
cedentes, & Pannee dernière en Irlande. 


MERCURE 
B RITANNI QUE. 
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25 OCTOBRE, 1799. 
— mmm >> 
Diſpoſitions Politiques de cette Ceutrée. 


Y'IL eſt auſſi rare que difficile de maintenir la 
concorde & Puniformite des ſentimens dans une 
Republique de Bourgeois, c'eſt encore pire 
dans une Republique de Rois, de Princes & de 
Prelats ſouverains. — Il n'y a pas encore 
d'exemple qu'aucune guerre, aucun danger pu- 
blic ait jamais pu rallier de bonne foi & perſe- 
veramment, ſous la meme autorite, cette Confe- 
deration anarchique qui ſe nomme VEmpire 

Germanique 

On pourroit, il eſt vrai, conteſter cette ſingu- 
larite, en citant Pannee 1792, ou la reunion 
paſſagere des deux principales Puiſſances d'Al- 

Var, IV. R 
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lemagne entraina dans leur cauſe l'Allemagne 
entière; mais, ſans parler des difficultes qu'e- 
prouva, de la part de pluſieurs Princes, la levee 
des contingens, il ſuffit de remarquer que cet 
accord fugitif & ſes conſequences devinrent in- 
ceſſamment le principe d'un ſchiſme politique 
qui dure encore, & dont toutes les Dietes du 
monde ne ſauroient prevenir la prolongation. 
La meme cauſe qui dceſunit & qui diſſout les 
Ligues generales, toutes les fois qu'elles n' ont pas 
a leur tète un Guꝝjſta ve Adolphe, ou un Guillaume III, 


rend auſſi precaire qu'inſuffiſante cette alliance 


de deux cents Souverains, qu' aucun interet 
commun ne peut fixer, qu' aucun de voir ſolem- 
nellement reconnu & obſerve ne lie, & qu' aucun 
pouvoir co-actif ne peut contraindre. 

Il n'y a donc pas de quoi s'<tonner, en voyant 
le Corps Germanique, depouille par les Fran- 
cois en 1790, envahi & ravage par leurs armes 
dans les annces ſuivantes, infeſte de leurs miſ- 
ſions & de leurs émiſſaires de revolte, per- 
dant les territoires & les places fortes qu'il 
poſſedoit au- delà du Rhin, reduit à argumenter 
15 mois dans un Congres contre des conceſſions 
auxquelles il finiſſoit toujours par conſentir, 
ſignant des armiſtices ſans oſer les faire reſpecter, 
expoſe a des invaſions periodiques, ou a des ſou- 
miſtions auſſi dangereuſes que la rẽſiſtance, —il 
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a'y a, diſons- nous, aucun ſujet de ſurpriſe, de 
voir aujourd'hui cet aſſemblage de Souverainetẽs 


diſcordantes regarder encore la guerre actuelle 


du meme ce1l qu'il confideroit autrefois la que- 
relle de Charles Quint avec Frangiis I. 


La Diète de Ratisbonne, cependant, à la 
fuite de pluſieurs mois de laborieuſes delibera- 
tions, a enfin, le 18 Septembre, conclu a la 
rags des ſuffrages que; *I Empire eſt dans 
« Fentiere conviction qu '1l fe trouve de nou- 
veau en ẽtat de guerre avec la France; qu'en 
«© conſequence ſes precedentes deciſions impo- 
« ſent à chaque Etat Pobligation ſtricte de con- 
«* courir, avec le plus grand zele, A la defenſe 
« de la patrie; qu'en conſequence, chaque 
Membre de l' Empire doit s' empreſſer à porter 
c au quintuple le contingent qu'il doit fournir, 
« afin d'arrèter les entrepriſes de l'ennemi, & 
« obtenir une paix juſte, honorable, & ſtable. 
Pour parvenir à ce grand but, Empire ac- 
*© corde 100 mois Romains pour les frais de la 
'" RUErre, GC... MC.” 

11 ne manque plus a la ſanction de ce decret, 
qu'une armee de 150 mille hommes pour le faire 
exẽcuter. 1 

Il ne le ſera point dans le nord de l'Allemagne. 
LElecteur de Brandebourg, celui de Saxe, plu- 
leurs des Princes de fa Maiſon, celle de Heſſe, 
R 2 


2 
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Hanovre, & la plupart des autres Etats deja en- 
chaines par la neutralitẽ, ont perſiſte. Les enga- 
gemens que la Diete eſſaye de leur impoſer, de- 
meurent ſans force devant celui de ne point par- 
ticiper à la guerre. | 

L'Autriche, qui dirige la majoritẽ de la Diete, 
a ramene les Cercles meridionaux A ſes interets, 
ou plutòt ſous Vinfluence de ſes armes & de ſes 
ſucces. — L'Ele&teur Palatin a ſacrifié ſes de- 
fiances, ſes craintes, ſes arrangemens avec la 
France, & tous les plans politiques qu'il avoit 
manifeſtes. Cẽdant aux conjonct ures, il a mis 
un corps de ſes troupes à la diſpoſition de 
deux Puiſſances, auxquelles il a fallu obeir 
puiſqu'on ne pouvoit pas leur rẽſiſter. Le Duc 
de I irtemberg, contre le vœu des Etats du pays, 
2 embraſſe la meme ligne de conduite : elle eſt 
devenue indiſpenſable pour les Prelats ſouve- 
rains qui, Echappes i la ſeculariſation & aux 
Traites ſecrets, ont dũ ſe rallier a la Puiſſance 
conſervatrice qui promettoit de les garantir de 
la Republique Frargcife, de ſon ſyiteme d'in- 
demnitẽs, & des centations des Princes ſccu- 
liers.—Les trois Electeurs Ecclefiaſtiques, dont 
Pun a perdu la totalitè de ſes Etats, & les deux 
autres la plus conſiderable partie de leurs terri- 
toires, ſe font montres les plus actifs à ſeconder 


11 


les vues de PEmpereur, & la levee des contin- 
gens qu' ils ne peuvent plus fournir eux- mèmes. 
On voit donc par cette deſcription, que la 
moitiẽ de 'Empire reſtera ſpectatrice des ẽvẽ- 
nemens, & cette ſection comprend des Puiſ- 
ſances qui diſpoſent de 260 mille hommes des 
meilleures troupes. Dans l'autre moitié, on 
armera les contingens de la Bavière & de Pala- 
tinat, celui de Wirtemberg, des Eveques de 
Wurtzbourg, de Bamberg, de Munſter, & de 
quelques Principautẽs de moindre importance. 
Cette armee auxiliaire ne ſera probablement raſ- 
ſemblẽe qu'au printems, fi toutefois de nou- 
velles invaſions, ou la retraite de Varmee Au- 
trichienne derriere le Danube, ne viennent con- 
trarier cet armement. : 

L'experience nous apprend que l'exiſtence 
de ce ſecours eſt abſolument attache A la proſ- 
perite des armees Imperiales. Tous les pays 
qu'elles ne pourront pi couvrir, ni contenir, 
echapperont a leurs obligations fẽdẽrales. Les 
decrets de la nEcefſite & de la crainte Vempor- 
teront toujours ſur ceux de Ratisbonne & du 
Conſeil Aulique. 

Les viciſſitudes anterieures de la guerre, l'im- 
preſſion qu'ont laifſe Vopinion & meme la con- 
noiſſance de conventions clandeſtines fignces ou 
projetẽes, les jalouſies ſecrettes, la detreſſe on 
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ies evenemens paſſes ont jete pluſieurs Etats, 
les anciennes maximes qui faiſoient conſiderer 
aux Membres de l' Empire, l'appui de la France 
comme une reſſource contre la Maiſon d' Au- 
triche, l'obſcuritẽ de la politique Imperiale depuis 
1797, enfin, les vacillations de la confiance dans 
Pavenir, s'uniſſent aujourd'hui A tant d'autres 
cauſes fondamentales, pour empecher que la 
criſe actuelle ne ſoit regardee par les Allemands 
comme une guerre nationale. 

Puiſque de fi grands de faſtres, tant d'abaiſſe- 
mens, tant d'humiliations, tant de negociations 
infructueuſes, n'ont pu changer les diſpoſitions 
générales de l' Empire, ſeroient- elles ebranlees 
par des remontrances & des raiſonnemens? Exiſ- 
teroit-il un hommè aſſez idiot pour efperer de 
rendre du zèle, de l'harmonie, du devouement, 
& de energie aux Membres epars d'un corps 
fans muſcles, qui redoute les mẽdecins tout 
autant que la maladie? 

Si Parm&e Autrichienne triomphe, elle tiendra 
lieu d'arme d' exẽcution pour fixer les volontẽs 
& les ſecours de l'Allemagne meridionale ; fi 
elle Eprouve des revers, ou ſeulement fi ſa for- 
tune paroit chanceler, nous verrons la plupart 
des Gouvernemens chercher leur protection dans 


de nouveaux Traités avec la Republique Fran- 
coue, 
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Juſqu'ici, le Public n'avoit connu qu'tmpar- 
ſaitement la nature des ſtipulations cachees, 
que V'adverſite ou l' ambition arracha a diverſes 
Princes de l' Empire. L' influence de ces Etranges 
conventions $'Etoit manifeſtee au Congres de 
Raſtadt: elles aſſuroient à la Republique Fran- 
coiſe un parti, intereſſe a ſe faire confirmer par 
une paix generale, les conceſſions qu'il avoit 
obtenues par des actes ſepares. A Vinſtant on 
la Diete dEliberoit fi elle ſe declareroit ou non en 
ctat de guerre, & on les Souverains, hits à la 
France par ces tranſactions furtives, ſe hitoient, 
depuis les ſucces des Allies, de depecher des 
Envoyes à Vienne pour y excuſer leur conduite 


precedente, on a rendu publics deux de ces 
Traités ſecrets. 


Vraiſemblablement cette publicite eſt une 
nouvelle pompe de diſcorde jetee par le Direc- 
toire en Allemagne. L' authenticitẽ de ces reve- 
lations n'ẽtant point revoquce en doute, nous 


allons tranſcrire celle qui preſente le plus de 
latitude. 


Articles jecrets du Traite de Paix avec le Margrave de Bade, 
le 5 Fructidor, an 4. 5 


Les Plenipotentiaires ſouſſignẽs, en addition au Traits de 
Paix par eux arrete & ſignẽ cejourd'hui, ſont convenus des 
articles ſuivans, leſquels demeureront ſecrets tant que Pin- 
terèt des Puiſſances contractantes paroitra Pexiger. 
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Art. I. Lors du Traite de paix avec l' Empereur & Em- 
pare, la Republique Frangoiſe accordera ſes bons offices à 
S. A. S. le Matgrave de Bade, pour que les poſſeſſions ec- 
cleſiaſtiques ſuivantes, avec les droits appartenans, lui ſoient 
cedees & ſẽculariſẽes en ſa faveur, | 

19. L*Eveche de Conſtance & PAbbaye de Reichenau, la 
Prevote d'Ochringen, y reunis les terres & revenus du grand 
Chapitre & de la Prevote Chapitrale, diſtinction faite des 
Seigneuries & juriſdictions de  Eveque & du grand Chapitre, 
fituces dans les territoires des Suiſſes & de leurs allies, 
leſquelles ſeront refervees a la diſpoſition de la Republique 
Frangoiſe. 

29, Le Bailliage de Schlingen, dependant du ci-devant 


 Eveche de Baſle. 
39. La partie de PEveche de Spire ſituee ſur la rive droite 
du Rhin, y compris les terres du grand Chapitre, la Prevote 
& le revenu Chapitral d'Odenheim. S. A. S. s'oblige en ce 
cas a demolir & a raſer les fortifications de Philipsbourg, 
ſans jamais ſouffrir qu'elles ſoĩent relevẽes, ft mieux elle 
n'aime conſentir a ce que cette place ſoit occupee militaire- 
ment par les troupes de la Republique, qui aura ſeule la 
faculte de faire retablir le pont far le Rhin pour le ſervice de 
la place, 

4*. Le Bailliage d' Ettenheim dependant du ci-devant 
Eveche de Strasbourg. | 

50. La ville de Sẽlingenſtadt & les petites portions de ter- 
ritoires dẽpendantes de 'Archeveche de Mayence, fituees 
entre la rive gauche des rivieres de..... & de Mein juſqu'a 
Ruffenheim, & la rive droite du Rhin depuis Elberfelden 
juſqu'à Germsheim, pour Etre echangees contre la partie du 
Comte de Haman Lichtenberg, fituee le long de la rive droite 
du Rhin, les Seigneuries de Lahn & de Geroldeeck. 

69, La ſeculariſation & reunion aux domaines du Mar- 


grave de tous les biens-fonds, revenus & droits que poſ- 
sèdent 
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zedent dans le Margraviat ou dans les Etats Ecelẽſiaſtiques 


qui y ſeront reunis, les Communautes Ecclẽſiaſtiques, dont 
le che- lieu eſt ſituẽ ſur la rive droĩte du Rhin. 


79, Reciproquement S. A. S. s'oblige à faire connoitre 
& remettre a la Republique Frangoiſe, pour en diſpoſer, 
aink qu'elle le jugera a propos, tous les biens-fonds, revenus 
& droits ſituẽs dans les territoires qui y appartiennent ou 
appartiendront, qui ẽtoĩent poſſedes par les corps & com- 
murautes dont le chef- lieu ẽtoĩt place ſur la rive gauche du 
Rhin, a Vexception toutefois des biens-fonds & droits que 
poſſẽdoĩent dans Petendue du Margraviat les Eveches & 
grands Chapitres de Baſle, Strasbourg & Spire. 

II. La Republique Frangoiſe accordera egalement ſes 
bons offices au Margrave de Bade, pour faire obtenir, 

19. Le privilege 2/;imite de non appellando. 

29. L'abolition dans ſes Etats, de la poſte de Taxis. 

30. L*exemption de toute mouvance & devoirs feodaux 
envers les Eveques de Baſle & de Spire, ainſi que toute au- 
torite active. 

4. Les droits attaches a I'Eveche de Conſtance, relative- 
ment à la convocation tenue des états & directions des 
affaires du Cercle. 

III. Les articles du Traite preſent, relatifs au Rhin, aſa 
navigation, a ſes bords, aux ifles qu'il renferme, ſeront 
executes pour tous les diſtricts fitues ſur le bord de ce fleuve, 
qui, par la ſuite, pourront appartenir a S. A. S., ou a ſes 
ſucceſſeurs & ayans-cauſe. 

IV. S. A. S. cede a la Republique Frangoiſe tous les 
droits qui peuvent lui appartenir ſur les villes, forts & 
territoite de Kehl. Elle lui cede egalement, fur la rive 
droite du Rhin, à Pancien pont d'Huningue, un territoire 
de 50 arpens, l'arpent de 100 perches, la perche de 22 
pieds, &c. Le terrain ſera pris de Vemplacement qui ſera 
jugé le plus convenable, & limite d'après le trace qui en 

Vor. VI. 8 
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ſera fait par un Commiſſaire que le Directoĩre Executif 
nommera, en preſence d'un Commiſſaire de S. A. S.; il 
ſera en outre livre un chemin pour arriver audit territoire, 
il eſt jugẽ neceſſaire. 

V. S. A. S. renonce pour lui, ſes ſucceſſeurs & ayans- 
cauſe, A tous les droits, meme éventuels, qui peuvent & 
pourront lui appartenir ſur les territoires ſituẽs ſur la rive 
gauche du Rhin, les iſles & les cours de ce fleuve qui pour- 
roĩent Etre cẽdẽs à la Republique Francoiſe, avec leſquels 
il auroit quelque pacte de ſucceſſion ou de reverſion. 

VI. Le Margrave s'engage, autant que beſoin ſeroit, à 
garantir la Republique Frangoiſe, de toute action ou petitive 
ſur les territoires, droits & revenus par lui cedes, qui pour- 
roĩent Etre formes contre elles, par les crẽanciers de S. A. S. 
Elle s'oblige Egalement à toute garantie de droit, pour les 
memes objets, envers les P. P. d' Allemagne, avec leſquelle: 
elle auroit quelque pacte de ſucceſſion ou de reverſion. 

VII. Le Margrave de Bade s'oblige ſpecialement a payer 
ce qu'il doit perſonnellement, a quelque titre que ce ſoit, 
aux habitans des pays par lui cedes, & à rembourſer, dans 
le delai de cinq ans, les emprunts qu'il a pu y faire, & pour 
leſquels il a conſtituẽ des rentes au profit des ẽtabliſſemens 
publics qui y ſont ſituẽs, ou des particuliers. 

VIII. L: Margrave s'oblige, en ſa qualité de Membre de 
Empire Germani que, a concourir par fon ſuffrage, à la 
Diete, lorſque le Traite de Paix à conclure entre la Repu- 
blique Frangoiſe & 'Empereur & l' Empire ſera porte, 

19. Ace que tous les territoires dependant de PEmpire, 
ſur la rive gauche du Rhin, les iſles & le cours de ce fleuve, 
ſoĩent rẽunis a la Republique Frangoiſe. 

20. A ce que les differens Etats Eccléſiaſtiques 
d'Italie ſoĩent degages de tout lien de feodalite enver: 
[Empires | | 
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30. A ee qu'il ſoit ſeculariſs un nombre de Principan- 
tes Ecclẽſiaſtiques ſur la rive droite, ſuſſiſant pour de- 


dommager les Princes Laics, des poſſeſſions qu'ils ſe 
trouveroient perdre ſur la rive gauche. 


IX. Le Margrave deſirant vivre à perpetuite en bonne 
intelligence avec la Republique Frangoiſe, s' engage à obſer- 
ver, pour les guerres futures qui pourroĩent s' lever entre 
elle & quelque autre Puiſſance que ce ſoit, la plus exacte 
neutralite, & à ne fournir contre elle aucun contingent ni 
ſecours, à quelque titre & ſous quelque prẽtexte que 
ce ſoĩt. 

X. Dans toutes les guerres qui pourroient Etre ſuſcitẽes à 
la Republique Frangoiſe en Allemagne, ſes troupes pourront 
paſſer & ſẽjourner dans les Etats de 8. A. S. le Margrave, 
y occuper toutes les poſitions miltaires neceſſaires a leurs 
operations ; elles y obſerveront une diſcipline exacte, & 
$'y comporteront en tout comme dans un pays neutre & ami. 

XI. Tous les individus qui pourroĩent avoir été arretes 
dans les Etats de S. A. S. ou pourſuivis pour leurs opinions 
politiques, ſeront ſans delai mis en liberte; toutes pourſuites 
ceſſeront contre eux; leurs biens, $'ils avoient ete ſaiſis ou 
confiſquẽs, ou leur ſeront rendus, ou le prix reſtituẽ en cas 
de vente. I! leur ſera loifible d'en diſpoſer, de rentrer 
& demeurer dans les Etats de S. A. S. ou de gen 
retirer. | 

XII. Tous jugemens rendus pour vente de chevaux, 
bœufs, & autres effets, qui ont pu Etre faites par des parti- 

culiers du Margraviat a Parmee Frangoiſe, feront regar- 
| des comme non-avenus ; les amendes payẽes en vertu de 
ces jugemens, & verſces dans les caifſes de S. A. S. ſeront 
reſtituees. 

XIII. II eſt expreſſẽment couvenu que tous les diffẽrens 


eivils qui pourroient s'ẽlever entre citoyens Frangois dans 
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les Etats du Margraviat, ſeront juges par l' Agent diploma. 
matique de la Republique Frangoiſe. 

XIV. S. A. S. le Margrave renonce a Pavenir a prendre 
aucun titre des Principautes qu'il cede à la Republique 
Francoiſe par le Traite de ce jour, 

XV. Les conditions, de Varmiſtice conclu le 17 Fructidor 
dernier, auront Pexecution pleine & entiere en tout ce 
qui n'eſt pas contraire aux diſpoſitions du preſent Traitẽ. 

XVI. Les contributions qui y ſont Ripulees ſeront 
acquittees en enticr, ſauf les converſions qui y pourroient 
ctre convenus de gre a gre, & Pimputation ſur leſdites 
contributions des fournitures duement conſtatẽes, qui ont 
ẽtẽ faites aux armees de la Republique pour le compte de 
S. A. S., depuis Ia ſignature dudit armiſtice ; il ſera en 
eutre paye une contribution de 20,000 fr. par mois, a 
compter du premier Vendemiaire prochain, juſqu'a la 
ſignature des Preliminaires de Paix avec I'Autriche. 

XVII. Le Margrave s'oblige de fournir un ſupplement 
d'indemnite a la Republique Frangoiſe, dans Peſpace de 
trois annees, & par parties égales d'annee, huit mille 
pieds d*arbres propres aux conſtructions maritimes, choiſis 
& marques par les Agens de la Republique Frangoiſe, & 
tranſportees aux frais de 8. A. S. ſur le bord du Rhin, 
de canaux ou rivieres navigables y affluans, le plus a porte 
des chantiers d*exploitation, Tous les Officiers civils 
& militaires ont regu les ordres neEceſſaires pour qu'ils 
prẽtent toute aide & aſſiſtance auxdits Agens de la Repu- 
blique Frangoiſe, & leur procure toutes les facilites poſſibles 
pour execution de leur miſſion. 

XVIII. S. A. S. s'oblige a conſerver ou a rendre aux 
habitans des differentes parties de ſes Etats, ainſi que des 
territoires qui pourront lui Etre cedes a la paix générale, 
les droits & privileges dont ils jouiſſent ou ont joui, & 
notamment ceux qui concernent I'adminiſtration intérieure 
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du pays. Elle s'oblige également à abolir toutes les 
ſerritudes perſonnelles & main-mortes qui exiſtent dans 
les poſſeſſions ecclẽſiaſtiques qui pourront Etre iccularifees 


en ſa faveur, & a regler les droits & redevances avec £4uiie 
& douceur. 


Paris, le 5 Fructidor, an 4. 


Signs DEL ackoix; Sigiſmond-Charles B. De 
REIZENSTEIN. 


Le DireQtoire Executif arrète & figne le preſent Traite 
ſecret, additionel au Traite patent arreze & figne aujour- 


d'hui avec le Margrave de Bade. Paris, le 8 Fructidor, 
an 4. 


Le Traite ſecret conclu avec le Duc de Mir- 
temberg, ſous la date du 20 Thermidor, an 4, 
eſt figne Charles Delacrcix pour la Republique 
Francoiſe, Charles Baron de Wellwarth & Adel 
pour S. A. S. Il adjugeoit au Duc le Bailliage 
d'Oberkichen, appartenant à VEveche de Stras- 
bourg ſur la rive droite du Rhin, I Abbaye de 
Jwiſalten, & la Principauie Prevotale d'EI- 
wanguen, dont jouit l' Electeur de Trèves. Le 
Duc cẽdoit à la France toutes ſes poſſeſſions ſur la 
rive gauche, & s'engageoit a des complaiſances 
politiques, analogues A celles qu'on venoit d'im- 
poſer au Margrave de Baden. 

Sans doute Pimpuiſſance, la contrainte & un 
pEril inſurmontable, peuvent obliger des Etats 
Cibles à recevoir des conditions onèreuſes, 
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pour prix de Pexiftence que le vainqueur veut 
bien leur conſerver; mais accepter des dedom- 
magemens aux dẽpens de ſes voiſins, de ſes con- 
federes, & de l' Empire auquel on appartient ; 
mais Etablir ſur un marchẽ ſemblable des vues 
d'aggrandiſſement & des eſperances de ſuretẽ, 
voila, aſſurẽment, une Etrange maniere d' em- 


braſſer la neutralite ! 


Pluſieurs de ces articles ſecrets ſont attenta- 
toires aux droits & à la conſervation du Corps 
Germanique. Dans d'autres tems, les Princes 
qui les ſouſcrivoient euſſent ẽtẽ mis au ban de 
Empire. Bien loin de 1a, nous avons vu le 
meme ſyſteme à la veille de $'etendre, le Di- 
rectoĩre en accuſer publiquement juſqu'à l' Au- 
triche elle-meme, ſans qu'une parole ſe ſoit 
levee pour dementir ces imputations; & des 
ſoupcons trop lẽgitimes parcourir les differentes 
Cours de YAllemaghe, 

Le fabre Imperial a dechire ces Traites 
honteux, mais ſans retablir entre les Mem- 
bres de Empire la confiance aneantie : l'obſ- 
tination du plus grand nombre dans la neutralite 
en ſert de temoignage. Que la poſition des 
autres change encore une fois dans les Cercles 
voiſins du Rhin, & nous verrons bientot, par 
les memes cauſes, les defettions ſe multi- 
plier. 


E 


Des phenomenes journaliers que nous pre- 
ſente la politique moderne, il en eſt peu d'auſſi 
affligeans que ce ſpectacle d'une Ligue de Souve- 
rains, qui s' opiniãtrent a ſe croire en paix avec une 
Puiſſance qui a employe tour-a-tour, & ſans inter- 
mittence, la force des armes & les perfidiesde Part 
de nẽgocier, A les dẽ ſorganiſer, à les brouiller & 
a les detruire; qui leur a ravi la barriere eter- 
nelle d'un fleuve protecteur; qui ſur les deux 
rives de ce fleuve en a eſcamotẽ ou emportẽ 
les fortereſſes; qui confilque & s'incorpore de 


ces grandes Provinces Germaniques, fans qu'au- 


cun diplome en ait legitime Puſurpation ; qui ſe 
conſidère, enfin, comme tellement en guerre 
avec l' Empire, qu'il penetre à volonte, ſans 
requiſitions, ſans pretextes, ſur ſon territoire, 
aſſiege & bombarde ſes places, le foule de con- 
tributions, traite les habitans comme des rebelles, 
& n'a pas abandonne une ſeule des pretentions 
dont 1] vexa leurs Souverains en corps & 
en detail, depuis qu'ils eurent recherche ſon 
amitic. 

LU Empire, Varmee d' Empire, les loix d' Em- 
Fire, la Diète d' Empire, ne ſont donc plus que 
des mots ſonores & vides de ſens; puiſque 
I Empire eſt dans le Cabinet particulier & inde- 


pendant de chacun de ſes Membres, maitres de 
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lui refuſer tout appui, & de ſacrifier ſon interet 
au leur. 

Le dẽfaut d' intelligence entre les deux grandes 
Puiſſances d' Allemagne, Vabſence d'un ſyſteme 
dẽlintẽreſſẽ, uniquement fonde ſur des conſidé- 
rations liberales & ſur les dangers de tous, ont 
aggravẽ cette anarchie fẽodale. Chacun em- 
braſſe un Etendart local. Du moment ou les 
Cours de Vienne & de Berlin n'ont pu parvenir 
2 ſe concilier & i marcher au meme hut, elles 
ont rendu à chaque Etat de l' Empire le droit de 
les imiter. | 

On s'eſt flatte long-tems que le Rot de Pruſſe 
ehanzeroit de maximes. On ſe demandoit 
comment un Prince contemporain de la Revo- 
ition de France, dans Vage on l'amour de la 

zloire, en celui meme d'une grande conſidéra- 
ton, Femportent ordinairement ſur les froids 
zatculs de la poniique, inſtruit par Pexperience, 
ar d'Alliés puiflans, eleve dans les camps, 
z Hicité par des conjonctures favorables, ayant 
_[Tevant lui d'une part la plus belle carricre d'il- 
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zuft ration, le fort du monde à fixer, une Epo- 
que i laquelle fon nom eùt été pour jamais 
taché avec Eclat; & de l'autre, le role obſ- 
ur d'un Roi timide A qui ſes 200 mille ſoldats 
2 urerojent a peine le relief d'un arbitre ou 
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d'un mẽdiateur; reduit a conſiderer, dans 'immo- 
bilite de la prudence, Pun des plus grands diffe- 
rends qui ait agité la terre, & ne pouvant ap- 
percevoir dans l'iſſue de ce differend, que le 
triomphe des Puiſſances mecontentes & aigries 
dont il s'iſoloit, ou le triomphe d'une Repu- 
blique dogmatique, revolutionnaire & conque- 
rante, aux pieds de laquelle ſa couranne vien- 
droit tomber en poudre, auſſitòt qu'elle auroit 
renverſe, dẽſuni, ou affoibli meme les Monar- 
chies qu'il refuſoit de ſecourir. 

Tous les argumens Epuiſcs, & devenus faſti- 
dieux par leur inutilite, contre Jes neutralites, 
contre Veſprit, les principes, le but invariable 
du Gouvernement Francois; tous les heux 
communs, toutes les repreſentations ſur la 
neceſſite d'un concours general des Rois pour 
ancantir une Republique regicide, les confide- 
rations prophẽtiques, les legons de Pexperience, 
les encouragemens les plus perſuaſifs, furent 
remanies, expoſes à la Pruſſe qui en ſavoit 
tout autant à ce ſujet, & peut-ctre plus encore 
que ſes precepteurs. 

Deux Puiſſances du premier ordre lui preſen- 
terent leur alliance. Ces connex1ons circonſ- 
tancielles pouvoient conduire à des hens plus 
permanens & plus generaux, à des garanties 
qui, en tranquilliſant la Pruſſe ſur Vaſcendant 

Vol. IV. T 
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qu'une guerre heureuſe pouvoit aſſurer a l'Au- 
triche; enlevoit à celle - ci l'eſpoir d' abuſer im- 
punẽment de ſes ſucces. | 

Sortant des verites rebattues, Gates ob- 
ſervateurs $'etonnotent que, tenant dans ſes 
mains la balance des evenemens, la Cour de 
Berlin prefera d'en etre le jouet, & peut-etre la 
victime. Son indifference fur une gaerte dont 
iſſue tendoit à replacer P Europe, & ſur- tout 
Allemagne, ſous le joug de la Republique 
Francoiſe, ou à revetir les ennemis de cette 
Republique de la gloire, de l' influence & de l' au- 
torite d'un hberateur, cette indifference leur 
paroiſſoit choquer egalement Phonneur, la po- 
litique & la raiſon, 

A ces diſſertations, les partiſans de la neu- 
tralite oppoſoient la ſaintetẽ du Traite de paix 
qui rapprocha la Pruſſe & la France. Pourquoi, 
diſoĩent-ils, un Roi conſcientieux, qui, a Vaurore 
de ſon règne, doit inſpirer de la confiance en ſa 
fidelite, donneroit-il, fans provocations, l'exem- 
ple de rompre un contrat fi recent ? - Pourquoi 
un Souverain qui a beſoin de popularite & qui 
la recherche, livreroit- il ſes Peuples au haſard 
d'une guerre qui n'eſt nullement indiſpenſable ? 
Pourquoi $'expoſeroit-1l, en cas de revers, 
aux reproches & aux mecontentemens pu- 
blics? 


N 


Si Pon repliquoit que la conduite pacifique 
du Gouvernement Frangois envers la Pruſſe, 
n'etoit autre choſe qu'un calcul momentane de 
prudence, que la deloyaute de ce Gouvernement 
Etoit Ecrite dans les archives de l' Empire, de 
Italie, de Ja Suiſſe, de la Porte Ottomane, du 
Portugal, comme dans ſon code & ſes annales; 
qu'evitant de rẽunir contre lui & de combartre 


ſimultanẽment la generalite des Puiſſances, il en 
careſſoĩt quelques-unes, pour ẽtendre ſes griffes 


ſur les autres impunẽ ment, & les devorer toutes 
avec le tems: 

Si Fon ajoutoit qu'il ne Sagiſſoit point au- 
jourd'hui de la Pruſſe, de VAngleterre, ou de 
Autriche individuellement, mais de la con- 
ſervation d'un ordre de civiliſation publique, 
des titres Eternels de la propriẽtẽ, de la ſolida- 
rite qui he tous les Etats & tous les Peuples à 
maintenir inviolable cette charte ſociale, ſanc- 
tionnẽe par le conſentement commun, & ſans 
laquelle toute confiance publique, toutes con- 
ventions, toutes inſtitutions, toute paix, toute 
ſecuritẽ ſeroient bannis de la terre: 

Si, enfin, l'on obſervoit que c'eſt au Roi de 
Pruſſe, & non aux Aſſemblees primaires du 
Brandebourg & de Silèſie, qu'appartient le droit 
de guerre & de paix; que jamais la premiere 
ne diit Etre plus populaire & plus nẽceſſaire, 
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que dans une conjoncture on les Nations ſe 
trouvoient expoſces à voir envahir leur repos, 
leur induſtrie, leur aiſance, leurs loix, leur 
culte, & juſqu'à leur raiſon, par un ennemi qui 
n' ẽ pargnoit aucun Etat; que ſi un Peuple etoit 
aſſez ẽgarẽ pour mẽconnoitre la juſtice & Pur- 
gence d'une guerre ſemblable; cet egarement 
feroit au Souverain un devoir imperteux de la 
commencer fans delai; .... cette diſcuſſion 
affoibliſſoit les motifs aſtenſibles de la neutralitẽ, 
ſans atteindre les objections plus intimes, tenues 
en renverſe, & moins aiſces à connoitre ou A 
rẽfuter. 

Par ces raiſons, non avouees, nous n'en- 
tendons pas ces pretendues intrigues de Cour, 
nt ces ſentimens gratuitement pretes à quelques 
Miniſtres, ni la chimerique influence du genie 
de S7eyes, ni tant d'autres billeveſces ſemblables, 


par leſquelles on a tente d'expliquer Pobſtina- 


tion de la Prufle a conſerver la paix. 

Cette reſolution a paru, aux yeux des poli- 
tiques pofitifs, rẽſulter efſentiellement d'une 
diſſidence fondamentale d' opinion ſur les effets 
de la guerre, & ſur la nature de la Confederation 
qui la pourſuit contre la France. 

« Tyexperience, ont dit ces dẽfenſeurs de la 


Pruſſe, a cruellement demontre l'inſuffiſance & 


le vice des Ligues ẽtendues. — Elles ont be ſoin 


E 


d'un Chef Supreme, ẽgalement recommandable 
par ſa puiſſance, par ſa ſuperiorite & ſes talens : 
ſans ce ſecours, toute aſſociation entre des 
Pouvoirs Egaux & independans aboutit inceſ- 
ſamment à la jalouſie, a la diſcorde & aux ca- 
taſtrophes. Plus vous multipliez les aſſociés, 
plus vous affoibliſſez leur force & le principe 
d' harmonie. Deux Puiſſances homogenes au- 
ront toujours plus d' enſemble & de vigueur que 
fix, ſur-tout contre un ſeul ennemi. 

«© L'inconvenient eternel & inſurmontable 
des grandes federations diminuera fans doute, 
fi, à l'avance, par une volonte ferme & una- 
nime, par un interet également ſimple & 
puiſſant, par un accord obligatoire de ſubor- 
dination, les Alhes ont forme un plan precis 
& invariable ; ſi la nature de leur but eſt telle- 
ment évidente & uniforme, qu'il leur ſerve de 
point ſtable de ralliement ; fi, enfin, its ſont 


convenus de Pemploi de leurs moyens, de la 


durce de leurs efforts, & de ne ſẽparer jamais 
ni leurs armes, ni leurs nẽgociations. 

% Mais rien de pareil exiſte- t- il encore dans 
ia nouvelle Coalition? Si la nEceſſice de ſe 
defendre a uni les armes de l' Autriche à celle des 
Ruſſes & des Anglois, a-t-elle uni leur poli- 
tique? Oh eſt la convention ſynallagmatique 
mi a determine leurs engagemens, l'objet de 
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leurs efforts, le terme de la guerre, les con- 
ditions qui doivent rendre leur alliance indiſſo- 
luble? 

rh Ob eſt la caution que, tandis que Vune de 
ces Puiſſances ambitionnera de raffermir l'ordre 
public, la tranquillite & Vindependance de 
Europe, une ſeconde n'expoſera pas ſes confe- 
deres aux perils d'une guerre ẽternelle juſqu'au 
renverſement de la Republique Francoiſe, ou 
a la ruine totale de I'Europe; & qu'une troi- 
Geme, moins. genereuſe, ne ſouſcrira point I 
ſigner fa paix avec cette Republique, auſſitot 
qu'on lui offrira le prix de ſes vitoires ? .. 

« Si tout concert manque dans les projets, 
les operations manqueront d' harmonie, & les 
plus vaſtes reſſources ne produiront que des 
dẽſaſtres. Comment notre concours previen- 
droit-1] les conſequences d'une ſemblable confu- 
ſian de vues? Il ne ſerviroit qu'à les ag- 
grayer. | | 

e Aucuge guerre, ſans doute, ne dut ètre plus 
veritablement ſociale; nous en ſommes auſſi 
convaincus que les phraſiers imperatifs, qui 
nous le repetent chaque jour avec fierte, comme 
ſi c'etoit-la une puiſſante dẽcouverte; mais 
commencez par l'inculquer a tous les Gouver- 
nemens, ou n'attendez pas que nous nous hi- 
tions de participer à cette guerre ſociale, avant 
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d'avoir lu le contrat qui la declare telle, avec 1a 
ſignature de tous les intẽreſſes. a 

« Qui nous rẽpondra de la durẽe de cette 
liaiſon? Qui nous #Epondra que les triomphes 
ou les revers ne faſſent-pas<clater une dẽſunion, 
dont les exemples couvrent les pages de Phiſ- 
toire, & que nous ne ſerons pas, à notre tour, 
abandonnẽs fur les champs de bataille, à Vinſtant 
of nos Allies jugeront utile de poſer les armes? 
Ce n'eſt pas le tout de convenir d'une guerre 
generale; il faut convenir encore d'une paix 
generale; & comment en convenir, ſi le but 
de cette paix n'eſt pas determine? Irons- 
nous attirer ſur nos Etats les arm&es de la Rẽ- 
volution, pour faciliter à PEmpereur des con- 
quetes en Italie, & ſon raccommodement avec 
la Republique Francoiſe ? Nous redoutons 
beaucoup cette Republique ; mais nous redou- 
tons tout autant ceux de ſes ennemis qui, 
aſſez puiſſans pour la vaincre, ne ſeroient peut- 
etre pas aſſez moderes, pour ne point abuſer 
d'une influence contre laquelle nous reſterions 
fans garantie.“ 2 

6 Entre les triomphes des Puiffances Mo- 
narchiques, & ceux de la DEmocratie conque- 
rante de France, il peut, d'ailleurs, ſe rencon- 
trer un milieu. Il eſt très-poſſihle que les eve- 
nemens ſe balancent ; -qu'a force de victoires 
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mutuelles, & d' exterminations ſans fruit, cha- 
que parti ſoit oblige de terminer la guerre 
par laſſitude & par ẽpuiſement. Dans ce cas, 
notre intervention pacifique deviendra peut- etre 
plus utile que ne Vauroient Et nos regimens. 
Le Directoire Frangois aura, alors, tout autre 
choſe à faire qu'à nous ſuſciter des querelles; 
la neutralite nous aura Epargne cent mille 
hommes & cent millions, ſans nous expoſer de 
long-tems aux hoſtilites de la Revolution.” 

Voila a-peu-pres le ſens des ſyllogiſmes dif- 
ferens, par leſquels les diſcoureurs politiques 
ont eſſayẽ d' expliquer, de juſtifier ou de com- 
battre les determinations du Cabinet de Berlin. 

On Vacru un moment ebranle ; il n'etoit pro- 
bablement qu'indecis. Il paroit que l' opinion 
perſonnelle du Roi eſt demeuree inflexible, quoi- 
que celle de pluſieurs des Membres de fon Gou- 
vernement, des Chefs de fon armee, & d'une 
grande partie du Public, en eur differe. 

Puiſque l'ẽclat des premiers mois de la cam- 
pagne, puiſque la faveur des conjonctures, les 
inſtances des Cours de Londres & de Peters- 
bourg, les difficultes menagantes on le Gouver- 
nement Frangois ſe trouvoit plonge Vete der- 
mer, n'ont pas fait varier la Pruſſe, decouvre-t- 
on les nouveaux motifs qui Parracheroient à la 
neutralite ? Ceux qui l'y ont enchaine, ont, 

au 


Wi Bu! 


au contraire, pris une nouvelle force, ſoit par 
le cours des derniers EvEnemens, ſoit par les 
cauſes deplorables qui rendent maintenant le 
ſort de la guerre actuelle, tout auſſi incertain 
que celui de la guerre prẽcẽdente. 


NN 


Daxs Vetat convulſif on la Republique Fran- 
coiſe ſe trouve jetẽe depuis ſon origine, & od 
elle a entraine une grande partie de ! Europe, 
ieſt aſſurẽment temeraire, pour ne rien dire 
de plus, de porter des jugemens poſitifs & 
prophẽtiques ſur ſa deſtinẽe. Il ſeroit moins 
dangereux de perdre trois batailles, que de 
diriger ſes plans d'apres la confiance imbè- 
cille qu'une foule de radoteurs & d' enthouſiaſtes 
prennent dans les deſcriptions romaneſques, 
que d'autres enthouſiaſtes ou d'autres rèveurs 
leur expedient de Paris & des Departemens de 
France. Ces romans repetes depuis 1792, 
ont beau Etre confondus par l'expẽrience; ils 
le reproduiſent à la moindre lueur de proſ- 
perite. 

Autant que nous le permettront toute ſorte 
d'obſtacles locaux, nous premunirons le Public, 

Vol. IV. U 
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ainſi que nous le fimes en 1793 (1), malgre 
les clameurs, les libelles & l'ignorance arro- 
gante de l' eſprit de parti, contre les apparences 
ſpecieuſes qui, a pluſieurs repriſes, ſembloient 
promettre Pecroulement de la Republique 
Frangoiſe ſous le poids de ſes difficultés in- 
terieures, ou ſous celui des armees Etrangeres. 
Jamais ſes dangers ne furent plus grands 
qu'ils n'ont paru Vetre cette annẽe. Sur quel 
cote de ſa ſituation que l'on jetat les yeux, 
elle offroit les ſignes du delabrement, de Van- 
goiſſe, & meme de l'impuiſſance; mais la me- 
ſure de dẽtreſſe qui prẽ ſage la chùte prochaine 
d'un Etat ordinaire, peut devenir la ſource d'un 
redoublement de vigueur dans un Empire en 
revolution. Cette diſtinction très- ſouvent re- 
preſentce & developpte, Echappe toujours, 
malheureuſement, à la plupart de ceux qui ẽtu- 
dient le ſort de la France dans des comparaiſons 
entre ſes forces & celles des autres Gouverne- 
mens, entre les agitations qui la dechirent, 
[ & la tranquillite intericure des Etats qui la 
combattent. 
| Son barometre politique peut franchir en ſix 
mois l'ẽchelle entière de graduation. C'eſt au 
milieu de dix abimes diffé rens, qu'elle vient en- 
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(1) Confiderations fur la Revolution de France & ſur les 
causes qui en prolongent la durte. Bruxelles, 1793. 
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core de relever ſa fortune ſans la raffermir, 


d'ẽloigner ſes perils ſans les ſurmonter, & de 


reprendre au-dedans comme au-dehors, une. 


contenance qui contraſte avec la degradation 
de tout genre ou ſon precedent Gouvernement, 


ſes dereglemens, ſon ambitieuſe deraiſon, ſes 


deſaſtres, & ſes deſordres Pavoient conduite, 

Avant de tracer les premiers ſymptomes de ce 
changement, nous preſenterons le jugement que 
portoit à Paris, au milieu de Septembre, ſur la 
criſe interieure & exterieure de la Republique, 
un obſervateur degage des prejuges de parti, & 
dont nous avons depuis dix ans experimente la 
ſagacite. Voici en quels termes il reſumoit le 
tableau des opinions, des partis, des eſperances, 
des Elemens de confuſion dont ſe compoſoit 
tat moral & politique de la France. 


Paris, 19 Septembre. 


« On peut diſtinguer dans ce qui fe paſſe, 
les faits publics generalement connus, & les 
faits particuliers. On veut donner à ces der- 
niers tres-ſouvent plus d' importance qu' ils n'en 
ont; pour moi, j'ai toujours vu dans la Re vo- 
lution qu'ils Etoient bien peu de choſe, & que 
le mérite, comme la mechancete individuelle, 
ctoient de foibles Elemens d' action, lorſqu'ils 
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n'ẽtoient point les inſtrumens du parti, de la 
fureur, ou de l'impulfion dominante; car on ne 
ſait quel nom donner à ce mouvement de deſ- 
truction, de changement, de folies qui nous 
agitent depuis dix ans, toujours avec la perſua- 
ſion que c'eſt pour la dernière fois. 

cc Rien, par exemple, ne paroiſſoit plus defini- 
tif que le 18 Fructidor, & le triomphe du plus 
fort Etoit aux yeux de tout le monde un triomphe 
durable, immuable; on le croyoit tel: le 30 Prai- 
rial renverſe quatre Rois, on ne s' en ẽtonne pas; 
mais on regarde pour cette fois-ci Elevation de 
dieyes comme un coup dèéciſif, definitif, im- 
poſſible à Ebranler. Cette manière inepte de 
penſcr n'eſt pas celle de tout le monde à la 
Vcrite, mais elle eſt celle du beau monde repu- 
blicain, eſpèce de claiſe d'hommes & meme de 
femines qu'il n'eſt pas aiſe de definir; ces 
gens voient tout ce qui eſt, non pas preciſe- 
ment comme bon ou mauvais, ce n'eſt Pas 
cela; mais comme devant toujours durer, & 
par conſequent comme exigeant que Pon con- 
forme ſa penſee, ſes gouts, ſes opinions à cet 
ordre de choſes qui ne peut changer. Avant 
la dernière cataſtrophe du Directoire vous auriez 
plutoc perſuade à ces gens-là qu'il eſt nuit a 
midi, que Merlin ou La Reveillère puſſent de- 
venir ce qu'ils font aujourd'hui. Cette claſſe 


E 


de ſots eſt nombreuſe, tres-entetce, très-vaine. 
C'eſt un mélange d' anciens bourgeois, hommes 
de robe, &c. devenus, je ne dis pas revolu- 
tionnaires, mais rYepublicains; car quoique ces 
denominations vous paroiſſent ſynonymes, elles 
ne le ſont pas. quant à la conduite exterieure de 
ceux qui les prennent, ou à qui on les donne. 

« II y a, apres cela, la clique des philoſophes 
regenerateurs ; ce ſont des Jacobins mitigẽs: 
ils ne voient dans la Revolution rien de local, 
rien qui ſoit le rẽſultat des paſſions, des fureurs, 
de la haine des gueux contre les riches ; ils 
y voient la regeneration commencee en Ame- 
rique par Franklin, & ſe continuant par VEu- 
rope pour faire le tour du monde. Cette claſſe 
de fous eſt dangereuſe ; la verite eſt qu'elle n'eſt 
plus ſi nombreuſe, & perd chaque jour de ſes 
partiſans. Elle compte encore parmi eux les 
Benjamin Conſtant, les Salaville, les Garat, les 
Chapelle, quelques theophilantropes 1mbecilles, 
& des faiſeurs d'argumens ſemblables à ceux de 
1789. 

« Sur les pas de ceux-ci s'avancent les Jaco- 
0ins; ce ſont les vrais revolutionnaires, hommes 
capables de tout & beaucoup plus nombreux 
qu'on ne le croit, quoique diminues depuis 
quelques annfes : il eſt cependant conforme, à 
!a verite, de dire que ceux qui ont cefle d'etre 
Tacobins, n'etoient pas de vrais Jacobins au ca- 
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ractère de fer & a l' ame rẽgicide; c' ẽtoient tout 
uniment des philoſophes regenerateurs, que les 
exces (c'eſt le mot) des Jacobins ont effrayes, 
& qui reculant chaque jour d'un pas, ſe ſont 
zetes dans la claſſe des indifferens, c'eſt-a-dire 
des Royaliſtes irreſolus, Il y en a beaucoup de 
cette eſpece. 

«© Le trait caracteriſtique des Jacobins eſt le 
regiciſme; c'eſc la baſe fondamentale, non pas 
de leur doctrine, parce que les paſſions furieuſes 
n'en connoiſſent pas, mais de leur inſtinct feroce. 
On retrouve cette claſſe d'hommes dans Vhiſtoire, 
depuis Brutus, l'aſſaſſin de ſon ami, de ſon 
bienfaiteur, juſqu'a Nicolas meurtrier du 2 Sep- 
tembre. Il n'y a pas entr' eux uniformite d' opi- 
nions, mais accord de ſentimens; tolerance des 
defauts, union & confiance. Le petit peuple 
cles villes a une grande tendance a s'identifier a 
cette bande d'aſſaſſins, parce qu'il y trouve 
un aliment aux paſſions haineuſes qui le tour- 
mentent. 

Vous trouverez, ſans doute, auſſi ẽtonnant 
qu'il me l'a paru, qu'il y ait des hommes, 
d'ailleurs Eclaires, qui aient pu croire, & faire 
croire, que c toit dans cette claſſe d'agens de la 
Revolution que la Royautẽ pourroit trouver des 
vengeurs, & la Monarchie des reſtaurateurs. 
Cette manie a aveugle & aveugle encore des 
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eſprits diſtingues parmi les gens attaches à leur 
pays & A leurs loix. Cette maniere de voir eſt 
auſſi abſurde que dangereufe, contre toute Evi- 
dence, & a grandement nui aux affaires. II 
n'y a pas encore un mois qu'on croyoit dans 
FEtranger, que les ſeances du Manege & de la 
rue. du Bacq ẽtoĩent menees par des Jacobins 
vendus ou dẽ vouẽs au Monarque. Un mot 
ſuffit pour dẽtruire cette illuſion ; c'eſt qu'en 
ſuppoſant qu'il y eũt eu parmi ces reunions re- 
gicides & forcenees, quelques hommes vendus 
au Roi, comme on le diſoit d' Antonelles, de 
Marbot, &c. ils n'auroĩent pas pu tenir parole 
ſur leurs projets; leurs confrères ſe ſeroient 
bientot appergus de leur arrière-penſẽe, & les 
auroient livres au bourreau. D' ailleurs, ce 
n'auroit jamais pu Etre comme individus Jaco- 
bins qu'ils euſſent rendu des ſervices; G auroit ẽtẽ 
comme pouvant, à la faveur d'une forte clien- 
telle jacobite, forcer le Directoire à les placer 
d'une maniere convenable. Eh bien, dans ce 
cas-la meme, ils ne pourrotent rendre aucun 
ſervice, à cauſe du fanatiſme, de la jalouſie de 
ceux que dans leur lẽ vation ils auroient attirẽs 
torcement pres d' eux. Marbot a Ete deux 
mois Chef commandant la 177 diviſion mili- 
taire, c'eſt-à-dire de la force militaire de Paris 
& des environs. A- t-il fait quelque choſe ? 
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Non, il ne le pouvoit pas, & il wen avoit pas 
Vintention : ce qu'il y a de certain, c'eſt que les 
Royaliſtes ont prone, & que le DireCtoire Va 
deſtitue pour fon jacobiniſme. _ 

<« Je ne vous parle point des Royaliſtes, ce 
n'eſt pas un parti proprement dit; c'eſt, ce 
qu'il a toujours ẽtẽ, une forte partie de la 
Nation qui defire la Monarchie; mais faites 
attention que je diſtingue les Royaliſtes propre- 
ment dits, de ceux qui veulent plus ou moins 


nettement un Roi, mais un Roi appelle par 


la Nation, & gouvernant par des loix conſti- 
tutionnelles & aux termes du paia conventa. 
On compte parmi cette claſſe nombreuſe de 
Royaliſtes, des Deputes fructidoriſés, des conſ- 
titutionnels de Pan 3, des conventionnels. On 
rencontre dans le monde quelques beaux eſprits 
philoſophes & ſe diſant attaches a la Revolution, 
qui profeſſent cette doctrine; on la retrouve 
dans la claite des fonctionnaires publics aiſes, & 
des acquercurs des domaines nationaux : ils 
diſent aſſ z ouvertement que PEtrat republicain 
offre trop d'inff abilitè dans les places, & pas 
aſſez de ſ{ecuriic dans la jouiſſance de la pro- 
priẽtẽ; qu'il fant g un grand Etat ſoit gou- 
verné par un i, , s des loix ëcablias, &c., 
mais dqu'i.s ne veulent pa. de Louis XVIII, quiils 

Cru;gnent 
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traignent les vengeances & Vexpropriation des 
domaines acquis depuis la Revolution. 

« Beaucoup de perſonnes veulent que le Di- 
rectoire actuel ſort compris dans cette claſſe de 
Monarchiſtes; elles prẽtendent qu'il n'eſt pas 
poſſible qu'un homme tel que Szzyes, tel que 
Barras; puiſſe croire a la Republique, & 
que Steyes a ſurement un projet pour mettre 
ſur le tröne de France un Prince d'Eſpagne ou 
de Pruſſe. C'eſt encore là une des mille bille- 
veſces de ceux qui ne connoiſſent pas le ge- 
nie de la Revolution & le preſtige de Ia 
gloriole gonvernatrice. Sicyes auroit eu peut- 
etre cette idee, ſimple particulier, qu'il ne 
Pauroi plus aujourd'hui qu'il eſt Directeur; & 
i Lauroit, ẽtant Directeur, qu'il ne pourroit 
pas Vexecuter. Le caractere de la Revolution 
eſt de ne pas pouvoir ſe changer elle-meme ; 114 
elle prendra cent formes differentes, mais elle iu 
ne s' anẽantira pas. La Monarchie ne ſera rẽta- | 
blie que par une cauſe hors de la Revolution, 
par la force des armes étrangères, comme la 
Hollande en 1787, comme la Belgique en 1791; 
comme Milan, Naples, Turin, aujourd'hui, &c. 

Quant aux Royaliſtes, proprement dits, 
c' eſt- à - dire attaches a Louis XVIII, leurs eſpẽ- 
rances ſemblent ſe prononcer aſſez ouverte- 
ment. Les ſucces des ennemis ont produit 
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une veritable fermentation qu'alimentent la pre- 
ſence prochaine & l'appui preſume d'un ſecours 
formidable; c'eſt à cette cauſe qu'on doit 
attribuer les mouvemens & les inſurrections 
tres-reelles qui ont eu heu dans nos provinces, 
On ne ſauroit douter que le Royaliſme, ap- 
puyẽ du meEcontentement de -citoyens de tout 
Etat, n'ait montre de Paudace dans le midi 
& l'oueſt. Je dis de Vaudace ; car les gens ſenſcs 
en voient dans cette conduite, lorſque les 
armees ſur leſquelles les inſurgẽs comptent ſont 
encore ſi Eloignees d'eux. Le Directoire avoit 
congu quelques inquietudes de cet incendie, qui 
pouvoit s'allumer de Bayonne a Rouen, en 
paſſant par l Auvergne, la Gaſcogne & les pro- 
vinces ſur l'Ocẽan. Neanmoins il compte, 
le Directoire, ſur les futurs contingens, pour 
diſſiper l'orage; il s'agite fort au-dehors, & 
tache de ralentir la marche des armées, & 
d'affoiblir l'union des Cours Imperiales. 

« I eſt certain, par exemple, qu'il tour- 
mente beaucoup Madrid. Il y a i-peu-pres un 
mois que M. le Chevalier d'Azzara, Ambaſ- 
ſadeur d Eſpagne, a expedie a fa Cour pluſieurs 
depeches, pour l'inſtruire du deſir qu'auroit le 
Dire&oire qu'elle fit faire par ſes Miniſtres i 
Berlin, a Dreſde, a Munich & autres Cours 
du Nord, des tentatives d'ouvertures de pact- 
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fication, & e. Ce qu'il y a de fingulier en cela, 
& ce qui n'eſt pas moins vrai, c'eſt qu'à la 
meme Epaque on M. d' Azzara Ecrivoit en ce 
ſens à ſa Cour, on Vinftruiſoit qu'il y avoit eu 
à Paris une afſemblee tenue chez des perſonnes 
marquantes, ol il avoit ẽtẽ decide qu'a Vaide 
de toutes les conjonctures qui $'offriroient, on 
porteroit la Revolution en Efpagne, qu'on Ia 
conſtituerait en Republique Hiſpanique pour 
en tirer les ſecours d'argent. que Von ne peut 
plus obtenir de celle de l'Italie, &c. Que 
M. d'Azzara ait ou n'ait point donne d'atten- 
tion A cet avis, qu'il en ait-inſtruit ou non ſa 
Cour, -la choſe n'en eſt pas moins certaine ; 


dure encore dix-huit mois, il n'y aura plus de 
Roi à Madrid, à moins qu'on n'y change de 
conduite. 

« Mais revenons à Paris od eſt le centre de 
la Revolution. Les evenemens de la guerre n'y 
cauſent ni ſurpriſe, ni effrai general, au moins en 
public. Le Directoire lui- meme temoigne une 
ſecurite extẽrieure, qui eſt difficile a expliquer, 
mais cependant qui a pour cauſe l'eſperance 
que Vinvaſion n'aura pas lieu, qu'elle ſera ſans 
effet, que les forces ſeront ſuffiſantes en France 
pour y ẽtablir une campagne longue & difficile, 


de mamiere i laſſer les Etrangers & à les dẽſunir. 
X 2 


comme il Veſt que fi la Revolution Frangoiſe 
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er Le public en general, & particulièrement 
ceux que la Revolution a tourmentes, vexes, 
ou à qui elle deplait, croient à la contre-revo- 
lution, mais n'y comptent pas. Ainſi vous 
entendez un homme vous demontrer que vers 
le mois d' Octobre le Roi ſera reconnu en 
France, & au moment mEme vous le voyez 
prendre des arrangemens pẽcuniaires ou de toute 
autre eſpèce, qui ſuppoſent Vexiſtence de la 
Republique | dans quatre & cinq ans. Cꝰeſt 
ce que j appelle croire, & ne pas compter ſur la 
eontre-rẽ volution. Ce dẽfaut de confiance en- 
tière dans les EvEnemens qui ſe paſſent tient I 
pluſieurs cauſes, & ſur-tout à Vexperience du 
paſſe. | | | 

« Aureſte, on ne peut douter que le Directoire 
nait EtE dans un grand Etat de ſoibleſſe pour 
rẽ ſiſter a une invaſion, fi elle avoit eu lieu ce 
mois- ci, comme l'e ſpẽroient les badauds. Il eſt 
certain que ſon credit eſt nul; que l' emprunt de 
100 millions n'en produira pas 50, & ſurement 
pas 15 d'ici à la fin d' Octobre; que pres de 
la moitiẽ des conſcrits ne rejoindront pas avant 
ce tte epoque, qu'un nombre meme fe reunira 
aux inſurges, s'il en exiſte encore. Il ne faut 
cependant pas croire, comme font quelques 
perſonnes, que les grandes villes, ſur-tout les 
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villes murẽes, prendront les armes à l'avance; 
c'eſt une erreur; elles attendront Vetranger. 

« Quant A Paris, il reſtera le meme juſqu'au 
dernier moment. On ne $'appergoit de la Re- 


volution dans cette grande ville que par les 
vexations du Gouvernement, les cris des jour- 


naliſtes, & les declamations des mecontens, ou 
des diverſes ſectes les unes contre les autres. 
Par-tout il y a des feres, des jardins, des plai- 
firs : les ſpectacles font pleins, les femmes y 
talent un grand air de luxe & de volupte ; 
les promenades ſont frequentees, les decades 
obſervees mathEmathiquement ; & avec cela, 
il n'y a vraiment aucun fonds dans le com- 
merce, le numèẽraire eſt rare, & perſonne n'a 
d'argent. | 

« J'ajouterai que la guerre que le Directoire 
fait avec ſucces contre les Jacobins, (car quoi- 
que le Directoiĩre ſoit lui-mEme un produit 
Jacobin, il ne veut plus de ſes maitres), que 
cette guerre, dis- je, a un peu rallic les eſprits 
au Gouvernement fans avoir converti perſonne 
a la Revolution, ou veritablement effraye les 
Jacobins qui le lui revaudront, s'ils en ont le 
tems.“ 


Plus la confiance des mecontens ętoit exalteec, 
& celle des rẽpublicains Ebranlee, plus la nou- 
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velle ineſperee des ſuecès obtenus preſque au 
meme moment en Suiſſe & en Hollande, a 
excite de decouragement chez les uns, d' enthou- 
fiaſme chez les autres, & d'ẽtonnement dans 
le public. Rien ne prouve plus fortement 
Fopinion du peril où Von ſuppoſoit la Repu- 
blique, que ces tranſports au premier. bruit 
d'avantages qui paroiſſent la mettre en ſurete. 

En enlevant des armes aux Jacobins & des 
illuſions aux Royaliſtes, ce retour de fortune a 
tempere l'efferveſcence des partis, & rehauſſe 
celui du Gouvernement. En rendant plus pro- 
blematiques les chances futures de la guerre, 
& plus probable Finviolabilite du regime rẽ- 
publicain, il a redonnẽ aux adherens de celui-ci 
ſecurite & courage, à ſes ennemis leur ſtupeur 
& la defiance ſur l'avenir, aux incertains leurs 
prẽjugẽs ſur Paſcendant invincible de la Revo- 
lution, a l'autorité les moyens de recouvrer ſon 
aſſiette, plus d'independance, & l occaſion d'af- 
foiblir ſes contradicteurs. Soit dans les levees 
militaires, ſoit dans la perception des contribu- 
tions publiques, ſoit dans Veſprit de la Lẽgiſ- 
lature, foit dans les troubles qui commengoient 


à agiter quelques Departemens, influence des 
derniers EvEnemens ſe fera bientot appercevoir. 
Tout ce que la pompe des gaſconiſmes, la 
bourſouflure de la vanite, & le magaſin des 
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dechmations de college, peuvent fournir d'ẽ- 
talage, a ẽtẽ Epuiſe par les orateurs des Con- 
ſeils. Je vous ſalue, champs de Zurich, emu- 
les & plorieux ſouvenirs de ceux de Fleurus & 
d. Arcole ! — Qu'ils tremblent ces Coaliſes, ces 
pigmòes en politique ! — Je te falue, Maſſena ; 
je vous ſalue, armee triomphante ! — Nous vou- 
lons la paix du monde; mais nous la voulons 
ſur- tout digne de la Grande Nation, & fignie en 
preſence de ces trophies immortels! 

Quelques jours auparavant, Garat "eroir 
Ecrice, Qu'elles ſont belles, nos deſtinies 1 VaIx- 
QUEURS, LE MONDE SERA CHANGE ET PER= 
FECTIONNE PAR NOUS H; vaincus, il le ſera in- 
failliblement par NOS EXEMPLES. — Dans 
ce le filence meme du genre humain -opprime, 
ce ajouta-t-ll, ſes bẽnẽdictions ſecrettes forme- 
« xoient autour de nos tombeaux comme un 
« cantique muet de tous les fiecles.” — Le 
beros de la barbarie, Suwarof, eſt vaincu ! — 
Gloire & amour aux conſervateurs des lumicres 
& des arts! 

Si le citoyen Garat eſt le 'conſervateur des 
arts, il ne Veſt pas de celui de la politeſſe; 
ſes lumières, ſa gloire, & ſes amphigouris, ſont 
plus dignes d'un ſaltimbanque des bords de la 
Garonne, que 4'un ſauveur de la liberté du monde. 
Ces turlupinades emphatiques d'un Ecolier de 
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rhẽtorique ſeroient tout au plus excuſibles dans 
la bouche d'une Nation à laquelle on pourroit 
appliquer la rẽponſe des Plẽnipotentiaires Fran- 
gois aux Deputes d' Hollande, dans les confe- 
rences de Gertruydenberg : Meffieurs, on voit 
bien que vous n'ttss pas accoutumẽs & vaincre. 

Nous rapportons ces citations, afin qu'on 
ne doute point de Vinalterable rage de revolu- 
tion univerſelle, qui inſpire encore & qui inipi- 
rera Eternellement ces Rheteurs incendiaires ; 
mais l' e quitẽ ordonne d'obſerver, qu'au travers 
des invectives & des impertinences de toute 
eſpèce qui ont diſtingue meme la plupart des 
harangues plus moderees, le veeu pour la paix 
a paru dominant dans les Conſeils. On s'y 
eſt couvert d' opprobre & de ridicules, ſuivant 
Vuſage, par un deluge d' apoſt rophes de cabaret 
aux Puiſſances allices, mais ſans parler de les 
rẽduire en poudre, Meme cette Maiſon d' Autri- 
che, qu'un decret ſolemnel vouoit aux Dieux 
infernaux ſix mois auparavant, a obtenu la 
diſtinction de mEnagemens marques ; FAngle- 
terre & la Ruſſie ont Epuiſe les richeſſes de 
la langue majeſtueuſe des Republicains Fran- 
8 | | 

On reconnoitra, dans ces diſpoſitions moins do- 
minatrices des Conſeils, les intentions meme du 
Directoire 
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DireCtoire & ſes projets. Si deux de ſes armẽes 
ont ramené la victoire, il fait bien qu'elles 
ne Vont pas fixe; 1] fait bien, par ſa propre 
experience, qu'on ne meurt pas toujours de 
ſes bleſſures, & qu'on peut gagner des batailles, 
ſans gagner au bout de trois ou quatre ans une 
province de fon ennemi. Meme avant ſes der- 


niers avantages, il cherchoit des mediateurs & 
des nẽgociateurs. 


Auſſi, par ſon influence & ſous ſa dictẽe, le Con- 
ſeil des Anciens ſe prepare-t-1l à rejeter un de- 
cret extravagant de pacification rẽ volutionnaire, 
adoptẽ d' enthouſiaſme, le 25 Septembre, par le 
Conſeil des 500, & decernant „peine de mort 
« contre les traitres 2 la patrie, Negociateurs, 
«© Miniſtres, Directeurs, GEneraux, Repreſentans 
« du Peuple, & tout citoyen Francois, qui 
« propoſeratent, recevroient, appuyeroient ou 
«© ſignerotent un Traite de Paix, portant at- 
teinte à Ja Conſtitution de Van 3, & à l'in- 
tegralite du territoire de la Republique, reun 
« par les loix.” 

Ce ſtatur ẽtoit ſorti de la tete de je ne ſais quel 


Garrau, intrepide Jacobin, Conventionnel, au- 
trefois Commiſſaire à Milan, & le plus dẽteſ- 


table raiſonneur, — La defiance des nẽgociations 
ſecrettes du Directoire, l' abſurde rumeur de 


quelques tranſactions mẽditẽes contre la Conſti- 
Vor. IV. * 
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tution, la jalouſie des Jacobins, enfin, leur fana- 
tiſme de guerre Eternelle, avoient dictẽ cette 
demarcation politique, a laquelle le patriote 
Garrau & fa clique euſſent volontiers facrific 
encore quatre ou cinq millions de leurs con- 
citoyens. 

Le rapporteur du Comitẽ des Anciens, charge 
de l' examen de ce decret, en atres-Judicieuſement 
developpe l'abſurditẽ, l'illẽgalitè & le danger. 
On ne peut gueres douter que le Conſeil n'ait 
refuſe de le confirmer. 

Nous aurons lieu de chercher, par la ſuite, 
le degre de ſincẽritè dont ces approximations 
pacifiques peuvent eEtre ſuſceptibles. On ſe 
tromperoit peut-etre en ne les conſiderant que 
comme une faufſete de circonſtance ; nous 

croyons qu'une lecon terrible, des embarras 
ſericux, I'tmperieuſe neceffite d'appaiſer la Na- 
tion & de la reconcilier avec la Rẽvolution par 
une treve à ce fleau de la guerre qu'elle ſup- 
porte avec horreur, ont produit un amendement 
au delire d'ambition & de proſclytiſme qui 
gouverna le dernier Directoire: mais eſt-ce 
a deſunir les allies par des paix ſepartes, ou 
à conclure une paix gEnerale que tend ce radou- 
ciſſement? Se prolongeroit-il après de nou- 
veaux ſucces? Le Gouvernement lui-meme 
ſeroit- il afſez puiſſant pour ſoumettre la frẽnẽ ſie 
re volutionnaire, & l'eſprit juſqu'ici immuable 


1 

de la Rẽpublique, aux conditions de paix que 
la prudence & la juſtice lui difteroient de rece- 
voir? De ſemblables queſtions ſont loin encore 
d'etre muùries, & de pouvoir Etre traitẽes en pu- 
blic avec impartialitẽ, ſans heurter des paſſions, 
des intetets, & des prẽjugẽs, que Vexperience 
ſeule eclairera. 

Laiſſons parler encore une fois le Correſpon- 
dant ſenſe, dont on vient de lire les obſerva- 
tions. Sa premiere lettre avoit precede les 
ſuccès de Maſſena; celle- ci en a ẽtẽ contempo- 
raine. Ce rapprochement fera connoitre, mieux 
que de longues diſſertations, impreſſion & les 
conſequences des derniers evenemens, ainſi que 
Petat le plus recent des affaires interieures. 


8 Octobre, 1799. 

te Vous penſez peut- etre qu' au bruit des 
evenemens divers qui ſe paſſent en Suiſſe, en 
Italie, en Hollande & fur le Rhin, Paris doit 
etre dans une fermentation journalière, que les 
eſprits doivent ètre montes dans un ſens ou 
dans un autre. Non, juſqu'a preſent, non. 
L'on fe traine avec reſignation dans l'ornière de 
la Revolution, l'on s'entretient pour ou contre 
avec peu de chaleur; quelques beaux- eſprits 
ſeulement, quelques gens à place ou en place, 
parlent de la Republique comme d'une grande 
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choſe, & ſe font un mérite d'y appartenir. 
Le reſte la craint, la careſſe, lui obeit, & ne 
fait ſi l'on doit eſperer de la voir finir. Quant 
au Peuple, A l' exception d'un petit nombre 
d'individus, la Revolution eſt toujours ſon idole : 
c'eſt chez lui que reſide le germe inalterable 
du régiciſme, la haine de la royaute & le fana- 
tiſme de I'Egalite. Ces ſentimens ſe manifeſtent 
principalement dans le petit peuple de Paris. 
Auſſi lorſqu'il ſe plaint de ſa misere & du dẽ faut 
de travail, ne fait- il point tomber ſes plaintes fur 
la Republique ; mais ſur tels ou tels qui tra- 
hiſſent, qui gouvernent mal, qui accaparent, &c. 
On ne raiſonne point avec une pareille bete 
feroce. Ce meme peuple ne manque jamais aux 
fetes de la Republique; on Va vu il y a cinq 
ans mourant de faim, & cependant toujours 
pret a eventrer le premier qui eut parlé de 
ramener Tabondance avec la Royaute. Il n'y a 
qu'une grande ſuperiorite de forces militaires qui 
puiſſe le faire trembler, & lui prouver que ſon 
regne n'eſt point 1mperiſlable. 

Ce qui ſe paſſe en Suiſſe & ailleurs eſt vu ict 
comme une preuve d'1ncoherence dans les vues 
de la Coalition, ou de foibleſſe difficile à expli- 
quer. Peut-etre les Coaliſes ne connoiſſent-ils 
pas aſſez le caractère de la Revolution ; peut- 
etre comptent-ils dans leur plan ſur les troubles, 
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fur les intrigues & les agens dans Vihterteur. 
Mais ce ſeroit folie, aveuglement dangereux. 
Les troubles ſont du ſang verſẽ ſans ſuccès; 
les intrigues, des niaiſeries d'ecoliers, ou des 
romans de gens qui comparent le monſtre de 
la Revolution a des mentes ordinaires de 
fripons ou d'ambitieux ; les agens ſont des vi- 
ſionnaires, ſouvent des ſots, quelquefois des 
importans qui paſſent leur vie à ſe faire arreter, & 
a depenſer de Pargent pour obtenir leur liberte, 
des inſenſẽs qui croient faire la contre- rẽvolution 
avec des brochures, ou qui la voient dans tous 
les evenemens qui ſe paſſent a Paris. On ne ſau- 
roit trouver de plus ſots guides, fi l'on en 
excepte quelques Conſeillers des Cours d'Alle- 
magne, qui ne connoitront la Revolution que 
lorſqueelle les aura atteints. 

« J'ignore, par exemple, ſi l'on a pu croire 
que les meurtriers de Louis M veuillent ſeconder 
la contre-revolution ; mais ce qu'il y a de vrai, 
c' eſt qu'il n'y a pas de fete ou banquet, reu- 
nions publiques ou ſecrettes de ces Mefſicurs, od 
l'on ne profere mille imprecations contre la 
royaute, & on Pon ne devoue tout ce qu'il y a de 
Rois ala mort. La contre-revolution ſpontanee, 
effectuẽe par un parti, eſt impoſſible; le Di- 
rectoire la voudroit operer qu'il ne le pourroit 
pas. Qu'on ceſſe donc dans Vetranger d'at- 
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tendre la Monarchie dans chaque malle qui 
arrive. | 

« Quelle que ſoit la pEnurie des finances, 
la dẽtreſſe du Directoire, les criailleries d'un 
Peuple lache ou rẽ volutionnaire; ſoyez certain 
que la citadelle republicaine eſt bien loin d' etre 
prete a tomber d'elle-meme. Les calamites 
publiques, le manque d'ouvrage, facilitent 
meme le recrutement: un affez grand nombre 
de conſcrits refuſent de partir; mais un bien 
plus grand nombre rejoint & marche a Pennemi 
quelques-uns d'eux ſont recalcitrans ; mais une 
bonne partie eſt fanatique, & font aller le reſte. 
La France a beaucoup d'hommes, malgre ſes 
pertes; la recolte eſt belle: ainſi la guerre, 
malgre la grandeur des premiers revers, & telle 
qu'on la fait, n'effraie plus le moins du monde le 
Directoĩre, & ne doit point Veffrayer. 

« Ajoutez que Vatrocite ou l'injuſtice des 
Regens de la Revolution, ne les empechent pas 
de concevoir & d'ordonner des plans de cam- 
pagne hardis & bien combines. II le faut bien, 
puiſqu'avec tant de dẽſavantages ils ſoutiennent 
la guerre contre trois grandes Puiſſances, ſans 
laiſſer entamer leur territoire. Par exemple, 
leur ſyſtème, pendant les deux mois precedens, 
fut de chicaner le terrain en Suiſſe, en Italie, 
pour y affoiblir les armees coaliſces, & gagner 
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du tems. La choſe qu'ils ont toujours craints, 
c' toit que, tandis qu'un corps d' armee occu- 
peroit leurs forces en Italie, le General Suwa- 
rof ne füt venu, apres la priſe de Turin, auda- 
cieuſement ſur Lyon: la campagne s etabliſſoit 
en France, & la Republique éẽtoit en danger. 
Mais elle ne redoute plus rien, depuis qu'a- 
pres la bataille de Novi, le General vainqueur 
n'a pas meme marche ſur Genes qu'on diſoit 
ouvrir ſes portes. Probablement, on aura étẽ 
trompé Ia, comme en Suiſſe & en Hollande ; 
on aura compte ſur des intelligences & des 
promeſſes, ſans faire attention que, dans un 
pays en revolution, de dix mille promeſſes 
ſemblables, une à peine reuſſit, Il ne faut 
compter que ſur la victoire & Paudace. 

« On ne s'inquiète donc plus du reſultat 
de la campagne; on regarde la Republique 
comme ſauvẽe. Auſh les menees des Jacobins 
occupent-elles le Directoĩre & tout ce qui tient 
a la Republique moderee, bien plus que les opẽ- 
rations du Prince Charles a I 50 lieues de Paris. 
On craint fi peu la contre-revolution, que Von 
S'occupe deja des prochaines elections pour 
<loigner les terroriſtes des places. — Les projets 
de Sieyes, dont on parle tant, n'ont aucun rap- 
port avec les grands interets de l'Europe. J'ai 
remontẽ à la ſource de ce bruit; il n'a aucun 
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fondement ; c' eſt un menſonge de quelques im- 
portans, cru par des imbecilles qui ſe diſent 
royaliſtes. Ni le Directoire, ni un, ni deux Di- 
recteurs, ne peuvent vouloir la contre-revolu- 
tion; ils le voudroient qu'ils ne pourroient pas 
la faire. Sieyes paſſe pour avoir voulu & vou- 
loir encore faire une manière de 18 Fructidor, 
contre ce qu'il appelle les Jacobins. La lutte 
s'engagera, n' en doutez pas. Mais tout cela 
n'eſt que querelles de ménage; la Monarchie 
n'y eſt pour rien. La Republique, comme telle, 
y gagne meme une certaine force que des gens 
tres- exercẽs peuvent ſeuls appercevoir, mais qui 
eſt trèes- Celle. 

Suivant nos Comites dirigeans, I' Europe 
en eſt venue au point, qu'il faut centraliſer les 
Etats, reunir pluſieurs Principautes aux poſſeſ- 
ſions Autrichiennes, autant à la Pruſſe, a PE1- 
pagne, & c. comme moyens & arrangemens 
de pacification. On ne doit point rire quand 
des uſurpateurs hardis deliberent ſur les moyens 
de nous depowller, ſur-tout quand ils ſont 
heureux. 

« L'on ne connoit point aſſez dans l'ẽtranger 
le caractere de Ja Revolution: elle n'enfante 
impunẽment aucun projet; ſans le courage de 
Nelſon, Conſtantinople étoit aſſervi, la Ruſſie 
attaquẽe dans ſes Etats du midi, Paris maitre 
de puis 
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depuis Madrid juſqu'a Peterſbourg, & la Po- 
logne retablie, &c. Vous pouvez mettre ſans 
crainte de vous tromper au rang des vues ac- 
tuelles des republicains Francois, que, la Suiſſe 
evacuee par les troupes allices, ils porteront 
la guerre dans le Tyrol & I' Autriche inte- 
rieure; &, tandis qu'une forte armee occupera 
le Prince Charles ſur le Rhin, on tichera de 
pẽnẽtrer dans les Etats hereditaires. 

« Paris eſt toujours le meme ; profonde 
ſoumiſſion, parfaite tranquillite, ſpectacles pleins, 
luxe & misere, bavardage & lachete, folie & 
entrepriſes hardies, jeux & ſottiſes. Ceux qui, 
hier, crioient Vive Suwarof ! regardent aujour- 
d'hui la Republique comme invincible ; mais 
demain on ne parlera plus de rien. Il eſt cer- 
tain, au reſte, que le Directoĩre veut profiter 
d'un moment de ſucces pour tenter de la paix. 
Lon eſt fi las parmi les perſonnes ſenſces, que 
Pon n'ofe plus parler de politique: la gazette 
regle la conduite de chacun ; les ſucces ou les 


defaites, voila les ſeuls argumens auxquels on ſe 
rapporte.“ 


On retrouve dans quelques paſſages de cette 
lettre, un prẽjugẽ abſolument analogue a celui qui 


domine chez le plus grand nombre des Etrangers. 


Tandis que ceux-ci comptent periodiquement 
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ſur des millions de Royaliſtes prets a ſe deployer, 
ſur la pauvrete du treſor republicain, ſur la 
deſertion des conſcrits, ſur Panarchie, ſur des 
intrigues chimeEriques, & ſur des exploſions anti- 
republicaines, en France les contre-revolution- 
naires prennent les Allies pour des geans irre- 
ſiſtibles qui, en deux pas, doivent franchir Peſ- 
pace d'un bout de 'Europe à l'autre, & ſe por- 
ter en France avec la velocite des hirondelles.— 
De cette maniere de voir, il refulte que le de- 
dans & le dehors doivent ſe trouver toujours 
en fauſſe meſure, & totalement deconcertes 
lorſque Vexperience vient abattre les illu- 
ſions. 

Les Bourgeois de Paris qui raiſonnent ſur la 
guerre, devroient conſiderer, cependant, qu'il 
a fallu hvrer ſix ou ſept batailles, & aſſiéger 
dix fortereſſes en Italie, avant d'arriver aux 
confins du Piẽmont; que la moitie de la Suiſſe 
eſt de venue un deſert, ſans qu'on ait abordẽ 
l'autre moitie ; que ce n'eſt pas faute de verſer 
des torrens de ſang, ſi l'on n'a pas approche 
des frontieres de la Republique ; que plus de 
cent mille hommes ont paye de leurs vies des 
progres diſputes par-tout avec acharnement; que 
les ſoldats Francois peuvent ſe recruter en huit 
jours, leurs ennemis à peine en ſix mois; & qu'en- 
fin, ſi le Directoire gouverne un volcan, ce n'eſt 
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pas choſe aiſce que de regler & d' aſſortir le jeu 


des pompes compoſces, deſtinẽes A en ẽteindre 
les flammes. 
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RESUME DES PRINCIPAUX EVENEMENS MILI- 
TAIRES DEPUIS LE 20 SEPTEMBRE. 


A Ltciar des premiers mois de la campagne, 
avoit ſuccede dans les operations offenſives 
un ralentiflement, dont les motifs & les effets 


devenoient plus ſenſibles chaque jour. Des revers 


auſſi graves par leurs conſequences que par leurs 
cauſes, viennent de ternir cette glace magique, ou 
Finexperiehce & Venthouſiaſme contemploient 
une ſuite de proſpẽritẽs futures & non interrom- 
pues, terminẽes par un denouement non moins 
rapide que complet. 


Oppoſer des doutes à des imaginations ainſi 
frappẽes, c'eſt vouloir moderer le cours des 
vents avec une feuille de papier. D'ailleurs, 


dans les tems heureux od nous vivons, l'obſer- 
vateur tempere qui propoſe une objection, eſt 
ſur-le-champ declare Philoſophe ou Jacobin; 


formule à uſage de tous les calomniateurs he- . 


betes, qui ne pouvant en impoſer ſur leurs 
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ſottiſes, tachent de ſe faire craindre par leurs 
injures. 

Ce fut, fans doute, un grand Ecart de juge- 
ment, d'eſperer qu'on reduiroit la Republique 
Francoiſe ſans haſards, ſans echecs, dans le 
cours d'une anne, & par la ſeule force des com- 
bats; mais en abjurant ces penſẽes giganteſ- 
ques, il ſeroit inſenſè de meconnoitre Vetendue 
des reſources que conſervent encore les Allies : 
la balance redevient plus egale, Pavenir plus 
equivoque, le champ des avantages plus hmite; 
mais entre une guerre qui diſſoudroit l'Europe, 
& une guerre qui diſſoudroit le Gouvernement 
actuel de la France, l'intervalle eſt toujours im- 
menſe. 

Il ne pourroit erre comble que par une paix 
deſaſtreuſe, dont chaque Puiſſance recevroit la 
loi ſeparement, qui rendroit a la Revolution 
ſon empire extérieur & ſes conquetes, & qui 
nous rameneroit à Paffaiſſement de 1798, ainſi 
qu'au deſpotiſme infame qu'exergoit alors le 
Directoiĩre ſur le Continent. Les Gouvernemens 
confederes previendront cette cataſtrophe, en 
prevenant que la diſcorde, Vinſufiſance des ar- 
mẽes, & l'imprẽ voyance, n'aggravent des revers 
dont la continuite leur enleveroit le pouvoir de 
ſortir, à tems & en commun, d'une lutte auſſi 
dangereuſe. 
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Avant que PArchiduc Charles eut abandonne 
la Suiſſe, la delivrance de cette contree n'en- 
troĩt plus que foiblement dans les eſperances de 
quiconque avoit ẽtudiẽ le ſecret de l'inaction à 
laquelle S. A. R. s'ẽtoĩt trouvee aſſujettie, & 
effet des meſures politiques & militaires qui 
ſuivirent ſon ẽtabliſſement a Zurich. Depuis 
la retraite de ce Prince, ceux qui ne cherchoient 
pas à s' abuſer volontairement, prevoyoient l'e- 
vacuation totale & prochaine des Cantons, ſoit 
par Vinferiorite de l'armèe allice, ſoit par l'a- 
vantage manifeſte que Fexperience aſſuroit 2 
Pennemi ſur les troupes Ruſſes, dans un pays 
abſolument nouveau pour elles, & ft diſſem- 
blable des terrains ou leur fermete connue ren- 
doit la ſcience des localites moins indiſpenſable. 

C'eroit, pour ainſi dire, une ſeconde cam- 
pagne toute neuve, entrepriſe a Parriere-ſaiſon, 
ſur un thEatre on Vhiver commence frequem- 
ment à la fin d'Oftobre. Aux premiers plans 
abandonnes, ſuccedoit une combinaiſon vaſte 
& hardie, pour remplacer le vide de l' armee 
Autrichienne, par le corps de Ruſſes employes 
en Italie. Ainſi, des plaines du Piemont on 
tranſportoit cette petite armẽe dans les preci- 
pices des Alpes, à Porient de la Suiſſe, & 
par une marche de pluſieurs jours qu'il a fallu 
déguiſer à Pennemi. Cette diverſion imprẽ vue 
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ſur ſon aile droite conduiſoit à le chaſſer rapide- 
ment des Cantons democratiques, à deboucher 
enſuite ſur Lucerne, & A tourner ainſi les poſi- 
tions Frangoiſes ſur la chaine de IV Albis. 

Mais Vexecution de ce propet reftoit ſubor- 
donnee à une precifton de dates & de mouve- 
mens, A un accord, pour ainſi dire ſymmetrique, 
entre les operations de M. de Kor/akof & celles 
du Marechal Szwarof. Le moindre retard, des 
obſtacles locaux, de grandes plutes ou de neiges, 
la difficultẽ des tranſports dans des routes ẽtroites 
& eſcarpẽes, on un accident phyſique peut 
arreter une armee pendant 24 heures, tous ces 
inconvẽniens rendotent plus problematiques le 
concours ſimultanè des deux armées, & le 
concert de leurs attaques reſpectives.— C' ẽtoit, 
d'ailleurs, un mepris trop injuſte de la vigi- 
lance du General Maſſena, de ſuppoſer qu'il 
attendroit, dans Pimmobilite, cet inveſtiſſement 
de ſes poſitions orientales, & l'effet de cette 
combinaiſon qui, au meme inſtant, devoit agir 
ſur ſon flanc droit & ſur ſon centre. 

Cependant, (choſe inexplicable!) nous allons 
voir que Maſſena ne $'ebranla qu'en acquerant 
la certitude qu'il ſeroit lui- mëème attaque dans 
36 heures, & qu'au jour on le Marechal de 
Suwarof avoit deja franchi le St. Gothard. 
S'ẽtoit- il trompe dans ſes eſtimations? Me- 
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ſuroit-i] inexactement la rapidite de cette marche? 
On ne penttre point les motifs de fa longue 
temporiſation depuis 25 jours, durant leſquels il 
n'oſa combattre un ennemi dont il connoiffoir 
Paffoibliſſement, Par cet ẽtrange delai, il riſ- 
quoit ſon arme & la Suiſſe entière. S'il pre- 
vit ſon danger, eſt- il concevable qu'il ait ſuſ- 
pendu de le prevenir, juſqu'a Pheure ou ce 
danger alloit devenir irremediable ? S'il le 
meconnut, quelle opinion prendre de ſes infor- 
mations & de ſon jugement ? Enfin, decou- 
vre-t-on plus de prevoyance dans cette rẽſolu- 
tion force d'attaquer au dernier moment pour 
n'etre pas attaquẽ ſoi-meme, & d' entreprendre 
ce qu'il n'ayoic ſu faire depuis trois ſemaines, 
c'eſt-a-dire de livrer bataille, preciſement à 
Pepoque on, au lieu d'un ſeul ennemi à vaincre, 
il Sen preſentoit deux, graces à la perſeverance 
de ſon inaction? 

Le ſucces, ſans doute, aura excuſe la ſingu- 
larite de cette conduite ; mais le Gouvernement 
Frangois appercevra que, ſi Maſſena lui a con- 
ſerve la Suifſe, c'eſt apres avoir compromis ſon 
armee, ſes poſitions, & la France meme, par la 
duree incomprehenſible de ſa defenſive, au milieu 


de ſes avantages a I'Eſt, & malgre ſa grande 
luperiorite. 
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Te fut le 25 Septembre qu'enfin ce General 
rẽſolut de reparer ſa faute, de profiter de ſes avan- 
tages, & de mettre les Allies hors d'ẽtat de 
cooptrer avec le ſecours que leur amenoit le 
Maréchal Suwarof. 

Il eſt impoſſible de ſe repreſenter la nature 
& les particularites de cette action, d'après la 
ſechereſſe des relations officielles. On y apper- 
coit plutot divers combats diſtincts, qu'une 
bataille gẽnẽrale; des diſpoſitions prectſes & 
heurenſes combinees par le General Frangois, 
"mais aucunes du General Rufſe. Dans une 
longue deEpeche du g Octobre, Maſſena, reca- 
pitulant ſes divers - ſucces depuis le 25 Septem- 
bre, fe borne a-peu-pres à raconter les reſultats 
de ce jour-la & du lendemain. Pour fixer ſon 
Jugement ſur les Ecrits des vainqueurs & des 
vaincus, & pour reduire à leur meſure les exag- 
gerations, il faut recourir au temoignage des 
ſpectateurs impartiaux & veridiques : leur recit 
nous aidera à demeler le vrai caractère & les 
ſuites de ces journces ſi fatales. 
En ſe retirant avec 40 mille hommes, I Archi- 
duc Charles avoit laifie la ligne de defenſe ſous 
la garde d'une arme, inferieure de moitiẽ à celle 
qui venoit de paſſer en Souabe. Vingt- deux 4 


24 mille Ruſſes occupoient cette poſition, qui, 
du 
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du confluent du l' Aar & du Rhin, ſe prolongeoit 
par Zurich juſqu'à la ville de Rapperſchwill 
vers Vextremite orientale du Lac. Le General 
Hoize, depoſte peu auparavant du Canton de 
Glaris, $'*etendoit ſur la rive droite de la Linth, 
depuis Rapperſchwill & Uznacht au Lac de 
Walleſtadt. Douze à quinze mille Autrichiens 
compoſoient cette diviſion, derriere laquelle, a 
l'onent, ſe trouvoit le petit corps du General 
Jellachich, ſur la frontière des Griſons. 

L'on a conteſtẽ, l'on conteſte encore aujour- 
d'hui Penumeration relle des forces effectives 
de Maſſena, Depuis huit ans, ces controverſes 
ſe ſont renouvelces à chaque campagne, & preſ- 
que a chaque Evenement. Par un exces de 
confiance incurable, en vertu des calculs flat- 
teurs que prẽſentent des importans ou des ẽtour- 
dis, on s'eſt toujours plu A reduire les armes 
Francoiſes à des Evaluations de fantaiſie: ce n'eſt 
Jamais qu'apres les defaites, qu'on a bien voulu 
ſouſcrire à un denombrement plus exact des 
ennemis devant leſquels on venoit de reculer. 

Toutes les informations dignes de creance, 
c'eſt-a-dire celles qui arrivoient de l' intẽrieur 
de la Suiſſe, toutes ſans exception, s'accor- 
doient à porter à 80 mille, le nombre de ſoldats 
ſous le commandement de Maſſena. Cette ar- 
mee, divifee en neuf diviſions,  n'<toit point 
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agiſſante toute entière ſur les premieres poſitions, 
Un corps de ſept mille hommes occupoit Baſle 
& les fleches conſtruites en avant de cette ville; 
le General Thureau commandoit une diviſion 
dans le Haut-Valais : des detachemens etotent 
places dans VOberland ; enfin, la droite, ſous les 
ordres du General Le Courbe, abſorboit une 
partie de Parmee active. Il eſt donc tres-pro- 
bable que ſur la ligne meme, oppoſce a celle 
des Ruſſes & du General Hotze, Maſſena ne 
_ diſpoſoit pas de plus de 45 mille hommes. 
 Levenement a demontre que c' en Etoit deja 
trop. 
Cette force centrale $'etendoit du Frickthal a 
la gauche, juſqu'à la partie inferieure du Can- 
ton de Glaris, en traverſant la chaine de 
PAlbis. 
Pour foutenir, apparemment, Ventrepriſe du 
Marechal de Sawarof, & pour mettre la gauche 
de Vermee en état de conſerver ſes poſitions, le 
General Kor/akef avoit detache 5 mille hommes 
de fon centre, en les portant ſur Uznach, a la 
pointe orientale du Lac de Zurich, Ce corps 
partit le 25, avant Vengagement. Le lendemain, 
le General Ruſſe, toujours confiant, ſans doute, 
dans Parrivee immediate du Marechal S4waref, 
.devoit commencer Vattaque : il fut prevenu ; 
 Fennemi mieux informe que lui, & averti de 
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{es mouvemens, ne perdit pas un jour. Le 25, 
de grand matin, ſes diſpoſitions furent priſes & 
exẽcutẽes. 

Tandis qu'il attiroit l' attention des Ruſſes 
par une fauſſe attaque i ſa gauche du cote de 
Bruck ſur la rivière d' Aar, Maſſena faiſoit tra- 
verſer la Limmat, au village de Dietikon, par 
une de ſes diviſions. Une ſeconde colonne ſe 
portoĩt en front de Zurich, & une troiſième a la 
droite de cette ville, pendant qu'a VEſt la divi- 
fon du General Soult franchiſſoit la Linth & 
ſurprenoit les avant-poſtes du GenEral Hotze. 

On s'apperęut promptement combien les 
Ruſſes Sattendotent peu A cette attaque. La 
colonne Francoiſe, qui de Dietikon ſe portoit 
rapidement & preſque ſans oppoſition, ' de la 
rive droite de la Limmat au village de Weinen- 
gen, & aux collines appelces Hong Berg, coupa 
huit bataillons Ruſſes poſtes entre ces hauteurs 
& le Rhin. Ainſi ſepare de ſon centre, ce 
corps commande par le General Marskof, & 
maltraire, fit une retraite precipitce, & ne la 
termina qu'a Egliſau fur le Rhin. 

Pendant que cette colonne Frangoiſe, tres- 


forte, $'avancoit en deux diviſions, dont I'une 


remontoit la Limmat en s'approchant de Zurich, 

& la ſeconde s' emparoit du Hong-Berg, d'autreg 

corps engageoient le combat en front de Zurich & 
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a la droite. Repouſſẽs d' abord à la batonnette, 
puis re prenant leur avantage par les manceuvres 
& PVartillerie, ils gagnerent du terrain, en em- 
pechant les Ruſſes, par cette attaque collaté rale, 
de ſecourir leur aile droite. 

Le General Kor/akof avoit rappelé en dili- 
gence les fix bataillons partis le matin pour 
Uznach; une partie de ces troupes ſeulement, 
arriva vers la fin de la journee : ce retard fut 
un moindre malheur que Vincertitude & la 
confuſion qui commencerent A ſe manifeſter. 
Replies ſur Zurich les Ruſſes avotent tota- 
lement neghge les collines clevees qui cou- 
vrent cette ville; point de corps d'obfervation 
ſur ces hauteurs, nulle precaution pour les ga- 
rantir, & avec elles la route de Winterthour. 
Du Hong-Berg les Frangois parvinrent fans 
obſtacles, & avant le coucher du ſoleil, au ſom- 
met occidental du Zuricksberg : aucun effort 
ne fut tente pour les en d&loger ; maitres de 
ce poſte, ils enveloppotent la ville au nord, 
comme elle l'ẽtoit d&a a l'oueſt. 

C'eſt dans cette poſition critique, & preſque 
enferme dans Zurich, que le General Ruſſe, 
long: tems irrẽ ſolu, fe determina a la retraite. La 
nuit avoit ſuſpendu les operations; l' ennemi 
preEvoyoit un combat ſanglant pour le lende main, 
55] falloit forcer la ville & 14 mille Ruſſes qui 
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'ocupoient. En conſequence, il retira le corps 
place au Zuricksberg, rendit libre le chemin de 
Winterthour, & menagea une iſſue a cette 
armce qui s'éloigna le 26 de grand matin. 
Pendant la nuit, la malheureuſe ville de Zurich 
fut hvree à des exces, dont la fermetẽ des GEne- 
raux Ruſſes put ſeule arreter le cours. 
Mais, au lieu de ſuivre cette route süre de 
Winterthour dont les Francois s' toiĩent ecartes, 
le General Kor/ſakof, en ſortant de Zurich, ſe 
jeta ſur la gauche, & prit le chemin d' Egliſau 
par lequel il ẽtoit arrive un mois auparavant. 
Cette deviation le rapprocha de la colonne 
Francoiſe . qui tenoit les hauteurs & le bas 
du Hong-Berg ; cette colonne, ſes batteries, fon 
artillerie legere, ſe mirent en mouvement; leur 
attaque imprẽ vue jeta du dẽſordre dans la re- 
traite des Ruſſes, qui ſe crurent abſolument cou- 
pes & ſe rompirent. La plus grande partie des 
bagages, de Vartillerie, des effets de campe- 
mens, des caiſſons, une des caiſſes militaires, 
& beaucoup de priſonniers, furent enleves. . Le 
ſoir meme le reſte de Parmee atteignit Egliſau. 
Le ſucces de l'attaque orientale ſur la Linth 
avoit complette la victoire de Maſſena. Des 
le commencement de Pattion, le brave General 
Hotze, qui n'avoit pu empecher le paſſage de la 
rivicre & la culbute de ſes avant-poſtes, fut 
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bleſſẽ mortellement & pris. Cet accident ag- 
grava les premiers defavantages. Quoiqu'ils 
fuſſent ſuſceptibles d'etre repares, & qu'on eùt 
perdu peu de terrain, le General Petraſch qui 
ſfucceda a M. Hotze, ordonna la retraite, & la 
pouſſa fans reprendre haleine juſqu'a Feldkirch. 
Toute la Suiſſe ſeptentrionale juſqu'a Conſtance 
devint la conquete des Frangois. 

Quelques jours avant ces Evenemens, le Ma- 
réchal Sutzarof Etoit arrive au pied des Alpes, 
avec un corps qu'on eſtimoit Etre de 20 mille 
hommes. Malheureuſement quelques demonſ- 
trations des Generaux Championnet & Moreau, 
pour ſecourir Tortone, avoient retardẽ le dẽpart 
de cette petite armee, qui, nonobſtant la cëlẽ- 
rite de ſa marche en cinq jours depuis Aſti A 
Bellinzone, n'arriva dans ce dernier lieu que 
le ſoir du 15 Septembre. Un jour de plus 
s*ccoula à raſſembler les betes de ſomme neceſ- 
ſaires pour la traverſce des Alpes. 

Le 22 & le 23, on franchit le St. Gothard, 
d'on le General Frangois Gudin, qui com- 
mandoit les avant-poſtes, ſe replia, non ſans 
perte, ſur Altorf, ſans ſonger a defendre la 
vallce d'Urſeren. Les Ruſſes en deſcendirent, 
& deboucherent fur Altorf le 25, par la vallee 
de Ja Reuſs & ſur le Canton de Glaris par celle 
de Schachen. 
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A cette operation rapide & inopinee, le 
General Le Courbe, Chef de Vaile droite de 
Varmee Francoiſe, & qui, loin d'attendre les 
Ruſſes, ſe preparoit à une expẽdition dans les 
Griſons, ne put oppoſer qu'une courte rẽſiſ- 
tance : ſes poſitions furent emportees, deux de 
ſes detachemens battus, & lui-meme preſque 
enveloppe eut peine A percer juſqu'a Altorf 
qu'il Evacua, en ſe refugiant ſur la gauche de 
la Reuſs, pour couvrir les paſſages du Grimſel. 

Aufſitot le Marechal S4ywaref pourſuivit ſa 
marche dans Vinterieur des Cantons de Glaris 
& de Schwitz. Lorſqu'on obſerve qu'à cette 
date du 26 & du 27 Septembre, la grande ar- 
mee Etoit deja defaite & retiree fur le Rhin; 
qu'à l'inſgu de ce revers, M. de Suwarof sen- 
foncoit au milieu de vallees profondes & 
ſerrees, entources des montagnes Enormes, & 
dont chaque iſſue formoit un defile ; qu'enfin, 
en preſence d'un ennemi puiſſant & victorieux, 
cette entrepriſe $'exEcutoit preſque ſans artille- 
rie, ſans chevaux, ſans ſubſiſtances, dans une 
contre dẽjà ruinee & depeuplce, il faut ſe feli- 
citer qu'une retraite ferme & prudente ait ſauvc 
cette petite armee. 

Maitreſſe de la partie ſuperieure du Canton 
de Glaris, elle avoit . penetre dans celui de 
Schwitz, & y occupoit la grande vallee nommce 


— 
= - _ — 
22 —y—-—-—-—— — en So Ee * — — — — a ” 
- G . — - 
- : 9 „„ „ 
hs . wa — —_— _ — 

= 4 _ 5 

— — * 
- o zF - * * — 


1 192 J 


Miattenthal : c'eſt ſur ce point que be Genera) 
Maſſena arreta ſes progres. 

Le 3o au ſoir, il arriva en perſonne à Altorf, 
avec une diviſion de 8000 hommes, qui ſe joi- 
gnit à celle de Le Courbe. En aſſurant ainſi 
ſa poſition au midi, & en couvrant la route du 
St. Gothard, il plaga a Weſen, vers Vextremite 
ſeptentrionale du Lac de Walleſtadt, une forte 
colonne qui fermoir à Veſt le Canton de Glaris ; 
en meme tems un troiſième corps ſe poſta au 
nord-oueſt pres de Schwitz. Ces diſpoſition: 
ne laiffoient plus au Marechal Szwarof que 
deux partis; celui d'avancer vers le Lac de 
Zurich par Enſielden, ou de fe retirer ſur les 
Griſons. 8 

Cinq à fix jours, cependant, il conſerva ſes 
poſitions. Plufieurs combats $'engagerent dans 
cette vallee de Muttenthal; celui du 2 Octo- 
bre fut avantageux, & obligea l' ennemi de recu- 
ler au- delà du boutg de Schwitz; mais la ſu- 
periorite de fa reſiſtance les jours ſuivans, ſes 
forces croiſſantes, la fatigue & le denuement 
des troupes, enfin la connoiſſance qu'on dut 
obtenir des revers de la grande arme, deci- 
derent la retraite. 

C'eſt le 7 Octobre qu'elle paroit $s'etre exẽ- 
cutee de Glaris, par l'affreuſe vallẽe de Flems qui 
vient aboutir au Rhin ſuperieur, preſque vis-a-vis 
de 
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Reichenau dans les Griſons. Le 8, le corps 
entier, harcele ſur ſes derrières & ſur ſes flancs, 
avoit paſſe le Rhin, & atteint la Ligue Griſe. 

La perte duSt. Gothard, des vallees qui Venvi- 
ronnent, de la Suiſſe entiere, à la reſerve des Gri- 
ſons; tous les projets & les avantages de cette 
campagne Helvetique ancantis, la confiance ren- 
due a l'ennemi; la crainte magique qu'il avoit des 
Ruſſes, effacee; la Suiſſe non moins indiſpoſét 
contre les Allies, que contre les Francois, ſes 
dernieres reſſources & ſa population remiſes A 
la difcretion de ces derniers ; les Jacobins na- 
tionaux triomphans, les bons citoyens & le 
peuple à jamais degoutets des invaſions hbera- 
trices, & regardant aujourd'hui la guerre comme 
un flẽau pire encore que la rẽvolution; tels ſont 
les effets generaux de ces dẽſaſtres qu'on peut 
qualifier de cataſtrophe. 

En leur donnant ce nom, nous les jugeons par 
leurs cauſes & leurs conſequences, encore plus 
que par leur ẽtendue; car, on ne doit pas avoir 
la ſimplicite d'ajouter foi aux fables pucriles 
dont les Generaux, les rhẽteurs, & les gazetiers 
poetiques de France ont ornẽ leurs relations. 
Nous pouvons affirmer que ces 20,000 hommes 
qu'ils ſe glorifient d'avoir tue ou pris les 25 & 
26 Septembre, ſe redviſent, au plus, a fept ou 
huit mille hommes. Le Corps Autrichien a 
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peu ſouffert; & il faut le dire, ces combats ſi 
dẽciſifs ont ẽtẽ fi peu ſanglans, qu'ils n' ont pas 
coùtẽ aux Francois un millier de morts ou de 
bleſſẽs. Ry 

Quant à la perte particulière du Marechal de 
Suwarof, elle n'a ẽtẽ encore calculee que par les 
romanciers de Paris: ils Velevoient a 6000 
hommes; © 2000 une, dit Maſſena, c font 
* reſtes entre nos mains.“ | 

De tous les malheurs de ces differentes jour- 
nees, Pun des plus deplorables eſt la perte du Ge- 
neral Hotze. Fils d'un cultivateur des environs 
de Zurich, il s'ẽtoit Eleve, en 1792, par ſon me- 
rite, par ſon application, & par ſa capacite, au 
commandement en ſecond du regiment de cava- 
lerie Autrichienne d'Hobenzollern. Son activitẽ 
& ion zele ne ſe dementirent jamais pendant le 
cours de la guerre: par-tout ou il fut place, 
il remplit ſes devoirs avec honneur. Patriote 
ſincere, autant que General experimente, il 
-avoit eſpere d'etre le ſauveur de ſon pays; la 
Providence lui a Epargne la douleur de le voir 
retomber ſous le joug, à la ſuite des plus hor- 
ribles calamites. Il n'a pu meme trouver un 
tombeau dans fa terre natale; les Francois ont 
exporte ſon cadavre, enterre AI Feldkirch. Sa 
mẽmoire eſt exempte de tout reproche; ſes con- 


ſeils furent repouſſes, & il avoit ceſſẽ d'en 
donner. 
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Dans ſa depeche du 9 Octobre, confirm&e 
par un bulletin du 12, Maſſena, qui met autant 
de ſoin à ſupprimer les dates des Evenemens 
que d'autres ont d'exactitude à les rapporter, 
s' attribue une nouvelle victoire eclatante, c'eſt- 
a- dire un ſucces dans la Turgovie. Suivant ſon 

reœcit, M. de Korſakof, inſtruit du danger que 
couroit le Marechal Suwaref, a paſſẽ le Rhin 
& s'eſt avancẽ vers la Thour: attaque dans cette 
poſition, & repouſſẽ avec une perte de 3000 
hommes, il a regagnẽ la rive droite du Rhin, 


en dẽtruiſant derrière lui les ponts de Conſtance 
& de Dieſenhoffen. 


(La Suite au No ſuivant.) 


ERRAT Un pour le No XXVI. 


Page 118—Au lieu du /upplice de Louis XVI, liſea & 
detronement.. 


I ˙ » »Ü»O⁰ — — —— — 
— — D ̃ r §˙r⅛-- OO OOg_n— ome — 
— — . 


TS 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


No XXVIII. 


3 
10 NOVEMBRE, 1799. 


— 2 2— 


IN DU RESUME DES EVENEMENS MILITAIRES, 
( Commence au Numero precedent.) 


Ds aifferentes parties de ſa ligne de defenſe, 
aucune n'avoit donne de plus graves & de plus 
legitimes inquietudes au Gouvernement Francois, 
que ce point central de la Suiſſe, auquel ſe rat- 
tachoit la ſurete immediate de la Republique. 
II devoit craindre, d'ailleurs, que la perte de 
ce formidable avant-poſte ne diſſipat Vincerti- 
tude & la diſſidence qui pouvoient exiſter encore 
dans les plans des Allies. Parvenus aux fron- 
ticres de la France, ils ſe trouvoient conduits, 
meme en leur ſuppoſant le deſſein d'y pour- 
ſuivre une guerre purement militaire, de s'aider 
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dans Vinterieur de la Republique, d'une guerre 
politique & contre-revolutionnaire, dont Vex- 
ploſion eut ebranle les racines de la Revolution. 

Auſh, des la fin de Juillet, des renforts con- 
tinuels & importans tirèrent- ils Maſſena de l'af- 
foibliſſement od Vavoient jetẽ les premiers mois 
de la campagne. On n'apporta pas moins d'ac- 
tivite a former l'armée des Alpes, confice au 
General Championnet ; armee dont Vaile gauche 
protegeant le petit St, Bernard & le Mont Cenis, 
ſe lioit aux operations de la grande armée dans 
les Alpes Helvetiques. 

L'*Archiduc Charles, au contraire, ſe vit prive 
des deux corps de Meſſieurs de Bellegarde & de 
Hadiick, qui venoient d'acquerir dans le Tyrol 
& ÞEnggadine Pexperience des montagnes. Son 
aile gauche demeura toujours & proportionnelle- 
ment trop foible; la meme Economie de forces 
rendit preſque 1nutiles les dẽtachemens pouſſes 
dans le Haut-Valais, & le ſecours inſuffi ſant & 
poſterieur que le General de Haddick amena 
dans le Duché d'Aofſt, Les Frangois gardant 
avec ſoin le Grimſel & VOberland, ces petits 
corps ne purent s'ouvrir de communication 
directe par Vintericur des Alpes, avec le Can- 
ton d' Uri, ou aboutiſſoit VParmee Imperiale. 

Tres-attentif a conſerver ſes poſitions orien- 
tales, & A regagner en totalite la- chaine des 
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ſommets & des grandes vallees, Maſſena fixa 
ſes efforts ſur ce point decifif, Il y employa 
conſtamment les memes troupes, le meme Chef, 
les memes officiers, tous aguerris contre les 
obſtacles phyſiques, & exerces a combattre au 
milieu des glaces, des torrens & des precipices. 

Ce grand avantage manquoit abſolument aux 
Autrichiens. Soit qu'ils préviſſent leur retraite 
prochaine, & l' expẽdition de M. de Sutwaref, ils 
negligerent de reparer les echecs qu'ils regurent 
au milieu d'Aout, & ne diſputerent plus que 
foiblement ces rochers dominateurs, on les Fran- 
cols, avec raiſon, attachoient le deſtin de la 
Suiſſe entiere. Syſtematiquement immobiles 
{ur leur ligne de I Albis, ceux-ci tinrent en action 
& fortifierent leur droite, dont leurs ennemis ne 
purent ſoutenir les manceuvres ni balancer la 
ſupériorité. 

Tel en devint l'effet, qu'apres Etre rentrẽ dans 
les Cantons de Schwitz & de Glaris, Le Courbe 
s'apprètoit A envahir les Griſons & VAppen- 
zell, au moment on le Marechal de Suwaref 
parut au St. Gothard, Par cette operation, le 
General Francis ent force la gauche des Allies 
d'abandonner la poſition qu'elle occupoit à la 
droite de la Linth, & vraiſemblablement Varmge 
enticre d'Evacuer Zurich. 
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De ces obſervations citces par les gens de J art, 
on peut conclure que, ſi le plan tardif de porter 
d' Italie en Suiſſe, au travers des Alpes, un corps 
de 20 mille hommes, eũt Ete execute au mois 
de Juillet ou d'Aovit, il eũt probablement reculẽ 
le theatre de la guerre aux bornes de la France. 

Ce n'ttoit pas de plus un moindre inconve- 
nient, de ſubſtituer à des troupes plus familiariſces 
avec la connoiſſance du pays, un corps d'arme 
stranger, A qui tout le talent poſſible ne pouvoit 
apprendre ce qu'une pratique conſtante avoit 
grave dans la tete du dernier Officier de l' Etat- 
Major Frangois. La bravoure ne ſuffit plus au- 
Jourd'hui dans les combats, à plus forte raiſon 
dans une guerre de poſitions & de montagnes 
entaſſces, on nulle qualite militaire ne peut ſup- 
pleer la ſcience topographique, la prudence 
qu'elle inſpire, la confiance qu'elle anime, le 
coup- d' œil que donnent l'habitude des ſites, & 
la reconnoiſſance journalière de ces boulevards 
glaces, Eleves par la main de la nature. 

En apprenant la marche du Marechal Sywarof 
vers la Suiſſe, & celle de VArchiduc Charles 
yers le Rhin, on ſe plut a expliquer ce bruſque 
changement de diſpoſitions, par un concert entre 
les Allies ; concert tel, qu'en fixant au centre 
une armee ſuffiſante pour contenir le Genera! 
Maſſena, VArc;yduc le tourneroit par ſon flanc 
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gauche, en tournant la Suiſſe meme par Alſace 
tandis que les Ruſſes detaches de Varmee d' Italie 
envelopperoient les Frangois à Vorient, en tour- 
nant la ligne de la Reuſs. 

Cette ſuppoſition, ainſi que tant d'autres qu'on 
appuie ſur les vraiſemblances, ẽtoit chimerique ; 
des motifs bien differens determinerent ce dẽ- 
placement de troupes. Non-ſeulement armee 
centrale ne fut point miſe à couvert des entre- 
priſes de l'ennemi; mais cette operation ſux ſa 
droite, attribuẽe aux Autrichiens, ne s' exẽcuta 
point. 

De la Foret Noire où il s'arrèta juſqu'au 
5 Septembre, l' Archiduc Charles ſe porta dans 
le Duche de Wirtemberg & le Bas-Margra- 
viat. Les corps de ſon armee qui Pavoient de- 
vance, delivrerent Philipsbourg, toujours de- 
fendu avec une fermete inc branlable par le Rhin- 
grave de Salm, & qu'un bombardement de fix 
jours venolt de require en cendres. Chaſſẽ du 
Margraviat, Vennemi ſe replia ſur Heidelberg, 
d'on il exẽcuta, le 15 Septembre, fa retraite ſur 
Manheim & au-dela du Rhin. Nous avons 
racontẽ anterieurement, par quel mouvement 
brillant & rapide l'Archiduc, le 17, atteignit A 
Neckerau l'arrière-garde de Varmee Frangoiſe, 
commandee par le General de diviſion La Roche, 
& en dètruiſit ou enleva pres de la moitie. Les 
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reſtes de ce corps evacuerent Manheim preci- 
pitamment. 

En revenant à la gauche du Rhin, l' armee 
dont il faiſoit partie, ſe ſepara en deux diviſions, 
dont l'une alla renforcer les troupes qui cou- 
vrojent Mayence, tandis que l'autre, plus conſi- 
dcrable, gagnoit les lignes du Spirebach. Mai- 
tres de Manheim, les Impériaux pouſserent 
leurs avant-poſtes fur Pautre rive du fleuve, 
juſqu'auprès de Neuſtadt, à ſix lieues de 
Landau. — Peu de jours aupara- ant l'exploſion 
d'un magaſin a poudre avoit demantele un cote 
des fortifications de cette place conſternee, privee 
d'une garniſon ſuffiſante & d'approviſionne- 
mens. 

A l'armée Imperiale que la reunion des trois 
corps de PArchiduc, du General de Staray, & 
du Comte de Meerfeld, Elevoit au moins à cin- 
quante mille hommes, ſe joignoit le ſecours de 
Parmement national des habitans de l' Odenwald, 
de la Bergſtraſs & du Speſſart. Cette milice 
ruſtique, dẽjà exercee a déſendre ſes foyers, & 
qui pluſieurs fois fit preuve de courage, venoit 
d'ètre formce en corps rẽguliers, ſous la direc- 
tion du Baron d'Albini, Grand-Referendaire de 
Mayence. 

Ce Miniſtre, Député de fon Souverain au 
Congres de Raſtadt, y parut, dans les derniers 
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tems, Ebranle par les artifices des Negociateurs 
Francois; ſon oppoſition aux Plentpotentiaires 
Imperiaux, ſa deference pour les pretentions 
de la France, les motifs auxquels on attribuoit 
cette conduite, lui meriterent la diſgrace de la 
Cour de Vienne, à qui celle de Mayence ne 
pardonnoit point encore la ceſſion de fa Ca- 
pitale ; mais la rupture du Congres, le retour 
des hoſtilites, les nouveaux brigandages de Fen- 
nemi ſur la rive droite du Rhin, & les dangers 
de l' Electorat, effacerent ces impreſſions. On 
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organiſe de 15 mille habitans, qui ſe remplacent 
mutuellement dans le ſervice actif, conduits par 
le courage ux & loyal defenſeur d' Erenbrenſtein, 
le Général Faber, & plus ou moins diſciplinés 
par des Officiers Autrichiens. 

Auffitot que les Frangois eurent repaſſe le 
Rhin, la milice Electorale traverſa le Mein, 
s' approcha de Mayence & y reſſerra l'ennemi. 
On commencoit à eſperer d'en Etre délivrés 
pour long-tems, & mere de voir agir lArchi- 
duc Charles ſur la rive gauche; mais attiré 
par quelques demonſtrations du cote de Kehl, 
ce Prince remonta le Rhin, & immẽdiatement 
apres, les Evẽnemens de la Suiſſe le rappelèrent 
aux confins de cette malheureuſe contre. 


2 - 
22 > — a S _- 
— — _— 


— 
* 

— 
—_— m— 
— — — — — 

«© 
* - — 


— = — 
—— — — — 


L 204 J 

Encore une fois, il a donc fallu changer de 
plan, disloquer l' armee, revenir au point d'où 
Fon Etoit parti. La Suiſſe fut perdue ; le Bas- 
Rhin ceſſa d'ètre à couvert de nouvelles incur- 
ſions, tout projet de diverſion par VAlſace 
ancanti ou ſuſpendu: triſtes rẽſultats des varia- 
tions dans le premier ſyſteme de la campagne, 
ou plutot du croiſement de vues politiques qui 
produiſit cette altẽration. 

Des que les Frangois furent informés de la 
retraite de  Archiduc vers les ſources du Danube, 
avec 15 ou 20 mille hommes, ils ſortirent de 
Mayence dans les premiers jours d' Octobre, 
attaquèrent la milice Mayengoiſe, & la rejetèrent 
au-deli du Mein: elle ſe replia ſur Seligenſtadt : 
pour la ſeconde fois, en ſix ſemaines, la neu- 
tralite de Francfort fut effrontement violee, & 
la ville rangonnee ſous le prẽtexte infame que 
Varmee de la Grande Nation avoit beſoin d'argent. 
Enfin, au milieu d' Octobre, un gros corps 
de Varmee du Rhin, dont le commandement 
vient d' tre transfere au General Le Courbe, a de 
nouveau paſſe le fleuve entre Mayence & Man- 
heim, & eſt rentre dans cette derniere ville, 
ainſi que dans celle de Heidelberg. 

Il reſt point aſſez conſiderable pour faire 
craindre une invaſion Etendue & durable, tant 
* 
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que l'armẽe Imperiale ne s'ẽloignera pas du 
theatre de cette expedition. Il paroit meme 
qu'elle a eſſentiellement pour objet de nouvelles 
rapines en ſubſiſtances & en argent; mais elle 
prive l' Archiduc & VFarmee allice de toute la 
portion de forces qu'on pourroit diſtraire de la 
defenſe du Bas-Rhin, elle prolonge Vinquie- 
tude, & rend, pour ainſi dire, toujours flottante 
Paile droite des Autrichiens. Nul doute que 
l'ennemi n'entretienne avec ſoin cette diverſion, 
en occupant à la fois l Archiduc Charles, & de 
la Suiſſe & du Rhin inferieur. 8 | 

C'eſt dans les premiers jours d' Octobre que 
ce Prince a ramene ſon quartier-general a 
Doneſchingen, ſans avoir eu, juſqu'au 20 du 
meme mois, ni le tems, ni les moyens, ni peut- 
etre le projet de rentrer, par une action gene- 
rale, dans ſes poſitions precedentes ſur le terri- 
toire Helvẽtique. Les avant-poſtes & la tete 
de pont, qu'on y avoit conſerves entre Conſ- 
tance & Schaffouſe, ont meme cede le 9, dans 
une affaire dont nous ne connoiſſions la nature 
que par les rapports pompeux & laconiques de 
Maſſena. 

Au travers des reticences, des contradictions, 
des fauſſetẽs qui rempliſſent les gazettes Alle- 
mandes, on decouvre qu'en effet Vavantage 
eſt reſte aux Frangois: à la ſuite d'engage- 
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mens très- diſputẽs, ils ſont parvenus à repouſſer 
les Allies au-dela du Rhin. Le corps de Conde? 
& le Regiment Ruſſe de Bauer, qui dẽfendoient 
Conſtance, ont ẽtẽ forces d'evacuer cette ville, 
malgre des efforts de courage, & après des 
pertes honorables. On n'a pu maintenir les 
poſtes de Buſinguen, & de Dieſenhoffen. 
L'armée allice a repris en entier la ligne 
qu'elle occupoit à la fin d' Avril, mais aggrandie 
du pays des Griſons juſqu' aux ſources du Rhin. 
Y conſervera- t- elle la defenſive, ou entrepren- 
dra- t- elle avant la cloture forcee de la campagne 
ſur ce thẽãtre enſanglante, de fixer en Suiſſe ſes 
quartiers d'hiver? Cette queſtion ne reſtera 
pas long- tems indèciſe. | 
Si nous portons notre attention au- delà des 
Alpes, nous y appercevons de mEme le contre- 
coup des revers Eprouves en Suiſſe. L'armee 
Autrichienne, il eſt vrai, y a remportẽ de nou- 
veaux avantages: toutes les tentatives de l'en- 
nemi, deſcendu des vallẽes dans la plaine du 
Piẽ mont, ont été deconcertees ; mais en recou- 
vrant la poſſeſſion de la chaine ſupericure des 
montagnes & des grands paſſages juſqu'aux 
Griſons, il prive les deux grandes armees Im- 
periales d'une communication rapprochee, il 
cxpoſe IItalie occidentale à des incurſions, 
& contraindra les Autrichiens a ſemer des 
corps au pie & fur le flanc des Alpes, pour 
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maintenir la ſuretẽ du Piẽmont & de la Lom- 
bardie. 

L'exẽcution de ce ſyſteme de diverſions avoit 
ete confice à pluſieurs colonnes de Varmee 
ſubſidiaire, formee en Savoie & en Dauphine 
par les ſoins du GEneral Championnet. Des le 
mois d'Aout, ces detachemens dẽbouchèrent des 
grandes vallees longitudinales, en fſuivant le 
cours des rivieres qui les forment & les arroſent. 
Au midi, du Mont Viſo & de Chateau Dau- 
phin, un de ces detachemens fe porta ſur Sa- 
luces ; un ſecond, venant de Feneſtrelles, s'em- 
para de Pignerol & des vallees qu'habitent les 
Vaudois; un troiſieme corps, deſcendant le 
Mont Cenis, s'établit 3 Suze, & meme au 
bourg de Rivoli, à deux lieues de Turin. En 
meme tems, fur la droite de ces-partis, une 
diviſion dans Varmee d' Italie, partant des envi- 
rons de Coni, entroit dans la plaine de la Sture, 
en menacant Foſſano & Saviglian. Sur la 
gauche, au nord du Mont Cenis, une autre 
colonne ſe precipitoit du petit St. Bernard dans 
le Duche d'Aoft, en chaſſoit les Imperiaux, & 
s' enhardit à avancer juſqu'au fort de Bard, qui 
ferme la vallẽe du cote d' V vree. Enfin, le Ge- 
neral Thureau, place dans le Haut-Valais avec 
une diviſion de Parmee dite du Danube, paſſoit 
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le Simplon, envahiſſoit la vallee de Domo- d'Oſ- 
ſola, & s'approchoit du Lac Majeur. 

Ces diverſes attaques collaterales rencontre- 
rent peu de reſiſtance : elles s'opEroĩent avec des 
forces inſuffi ſantes; mais celles des Autrichiens 
l'ẽtoient encore davantage. Bientot, cepen- 
dant, I' ẽquilibre fut retabli, le progres de cette 
incurſion arrete, & la plupart des colonnes refou- 
lees dans les Alpes. 

En apprenant la marche du Marechal Suwg- 
ref, & attaque les 22 & 23 Septembre par le 
Prince Victor de Rohan qui couvroit l'iſſue du 
Val de Domo-d'Offola, le General Thureau battu 
remonta le Simplon, le perdit, & ne s'arrèta 
qu'au-dela de Brieg, dans le Haut-Valais; mais 
les ſucces de Maſſena lui ont, depuis, rendu ſes 
premieres poſitions, & facilite ſon retour I 
Domo: d' Oſſola. 

A la fin de Septembre, le General Kray, con- 

duiſant un fort detachement dans le Duche 
d'Aoft, ſauva Yvrce & le Chateau de Bard, 
en repouſſant Vennemi dans la vallee ſuperieure, 
que ce dernier, neanmoins, occupoit encore 
le 15 Octobre. 

La colonne Francoiſe, maitreſſe de Suze & 
de Rivoli, fut contrainte, le 24 Septembre, de 
rẽtrograder vers Exiles & le Mont Cenis, à la 
ſuite d'un combat opiniatre contre les diviſions 
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des Generaux de Bellegarde & Kain, à qui 
de meura tout l' avantage de la journee. 

Au meme tems (24 Septembre) le Prince 
de Lichtenſtein, parti le 22 de Saviglian, em- 
portoit Pignerol & dẽlogeoit Pennemi des vallees 
environnantes. 

Ces heureuſes expeditions avoient ẽtẽ prẽ- 
cedees d'un ſucces anterieur plus conſiderable, 
ſur 12,000 Frangois campes dans la plaine 
de la Sture. Le 14 Septembre, ils venoiĩent 
de pouſſer les avant-poſtes Autrichiens juſqu'au- 
dela de Foſſano & de Savighan; ces poſtes 
leur Etoient reſtes ; deux autres corps republy- 
cains, l'un venant de Pignerol, l'autre des envi- 
rons de Genes, s'avangoient pour $'unir A eux. 
Auſſitot le Marechal Mz/as leva ſon camp de 
Bra, & ſe porta le 17 ſur Saviglian, tandis 
que le General Xray attaquoit Foſſano. Sur le 
premier de ces deux points la reſiſtance fut 
longue, & l'action long-tems indẽciſe; enfin, 
l'ennemi tourne par ſa droite ſe retira ſur 
Coni, & Foſſano fut abandonne. 

Depuis ce jour, la ſuperiorite des Autrichiens 
s'eſt ſoutenue ; aucune entrepriſe nouvelle par 
les Francois n'a trouble la ſurete du Haut-Pie- 
mont: c'eſt meme à la ſuite de ces dẽſavan- 
tages, que le General Championnet, aujourd'hui 
Chef des deux armes combinees d'Italie & des 
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Alpes, a recule fon quartier-general juſqu'I 
Final dans la riviere du Ponent, mats fans aban- 
donner ſa premiere poſition dans les Apennins, 
d'où il couvre Genes & veille ſur Cont. 

Les plus recentes diſpoſitions du Marechal de 
Melas, faiſoient preſager le ſiege tres-prochain 
de cette fortereſſe, celebre par les attaques 
qu'elle ſoutint en divers tems, ſans avoir jamais 
fuccombe. Aux difficultes de ſes approches, 
aux nouveaux travaux dont l'entoura le Roi 
Charles Emmanuel qui Vavoit ſauvee, les Fran- 
cois ont ajoutẽ quelques ouvrages, & pourvu 
A. tous ſes moyens de defenſe. Ils ont reuſſi a 
retarder long-tems la formation du ſiege ; le 
voiſinage immèdiat de leur arm&e ſervira 2 
Vinquiéter, & vraiſemblablement une nouvelle 
bataille en determinera le ſort. — Celut de 
Genes a empire par les progres journaliers qu'a 
fait le General Klenau dans la rivière du Levant. 
Cette ville preſque affamee, livree à la diſcorde, 
privee de tout commerce, attend dans la conſ- 
ternation A quel maitre elle devra appartenir. 

Le territoire de cette Republique, le Comte 
de Tende, celui de Nice, & une partie de la 
province de Mondovi, forment aujourd'hui les 
dernières & tres-precaires poſſeſſions de la Re- 
publique Frangoiie au-dela des Alpes; car, 
enfin, apres tant de lenteurs, de proclamations, 
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& de mouvemens, I' Etat de Rome, cette ME- 
tropole & Civita- Vecchia ſont enfin delivres du 
pavillon tricolor, & des vautours qui s'engraiſ- 
ſoĩent dans cette contree ſous le feuillage des ar- 
bres de la libertẽ. . 

Durant ſix femaines, une poignee de Fran- 
cos, & de Patriotes Romains à la tete deſ- 
quels on remarquoit les | Jeunes Princes Borgheſe 
& Santa-Croce, ſe maintenoient dans Rome, en 
depit de l'armẽe Napolitaine, de ſon General de 
Rodio, de ſon ẽteudart triompbhal, & de ſes mani- 
feſtes emphatiques. On ne fait le terme juſ- 
qu'ou cette Etrange reſiſtance ſe fut prolonges, 
h un Officier capable, M. Bourcard, General 
Suiſſe au ſervice du Roi des Deux Siciles, 
ne fut venu prendre le commandement des 
Napohtains, & n'eut mis fin à ce blocus ter- 
nel, avec Paſſiſtance d'un petit corps Autri- 
chien, ſous les ordres du General Frölich, & 
d'une diviſion de Veſcadre Britannique arrivee 
devant Civita-Vecchia. 


Cette petite guerre a Ete moins ſanglante 
que celles des Samnites & des anciens Romains. 
Quelques affaires de poſte, transformees en ba- 
tailles dans les rodomontades debitees à Paris, 
ont precede la reddition paiſible de Rome, du 
Chateau de St. Ange & de Civita Vecchia. 
C'eſt le 28 Septembre que le General Baur- 
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card & le Capitaine Trowbridge ſignerent, en la 
modifiant, la capitulation propoſee par le Gẽ- 
neral Garnier. Il ne reſtoit plus a cet Officier 
que 1600 hommes de troupes Frangoiſes, melees 
aux Patriotes nationaux. Ce petit corps a con- 
ſerve les honneurs de la guerre, & la permiſſion 
de rentrer en France. Quant aux Brutus, aux 
Scipions, aux Catons de la Rome moderne, ils 
n' ont point livre une bataille de Philippes pour 
defendre la liberte mourante; ils ſe ſont con- 
tentẽs de celle de partir avec leurs protecteurs, 
de dẽſerter le theatre de leurs exploits civiques, 
& de s' embarquer a Civita- Vecchia, pour venir 
pleurer en France leur Conſulat & leur Capitole, 
& pour y demander Paumone. 

Le 30, les Napolitains ont pris poſſeſſion de 
Rome : Civita-Vecchia s'eſt rendu a l'eſcadre 
Angloiſe. Ancone, qui tenoit encore, aura ſure- 
ment capitule les jours ſuivans. Ainſi de Genes 
a la pointe de la Calabre, cette Italie qui depuis 
onze ſiècles ſert de prote aux Etrangers & de 
theatre à leurs uſurpations, Echappe encore une 
fois aux nobles deſcendans des Sicambres & des 
Viſigoths. | 

Si nous paſſons 2 l'autre extremite de cette 
ligne immenſe de carnage, ot le fanatiſme 
democratique & la guerre ont repandu tous 


leurs fleaux, elle nous preſente encore moins 
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de conſolation, & nulle eſperance de voir finir 
ſitot ce deſaſtre general. 

Peu d'expeditions furent ſollicitẽes par des 
motifs plus puiſſans, & commenctes avec des 
apparences plus favorables, que celle de Hol- 
lande. Un grand interet politique & commer- 
cial appeloit V Angleterre, à reſtituer à cette 
Republique ſon independance & ſes anciennes 
loix : auſſi quelle que ſoit la repugnance tres- 
fondee de la Nation pour les entrepriſes con- 
tinentales, celle-ci fut univerſellement applau- 
die; ſon denouement n'en infirme ni la conve- 
nance, ni Putilite. 

Une armee de 35 mille hommes, une eſcadre, 
un premier dẽbarquement effectuẽ preſque ſans 
troubles, le Zuyder-Zee & ſa flotte livres des les 
premiers momens, l' emulation qui animoit les 
troupes, la proximite des ſecours, la diviſion 
d'avis, & peut-· etre de plan, qui ſe manifeſtoit 
parmi les Bataves & leurs tyranniques Allies, la 
foibleſſe comparative on languiſſotent encore leurs 
re ſſources de defenſe, tout ſembloit faire preſager 
des ſucces plus ou moins rapides. Il paroit meme 
qu'on y avoit compte en concentrant l'attaque 
entiere ſur un ſeul point, ſur une langue de boue 
ſablonneuſe & preſque ſubmergee, on les deve- 


loppemens de venoient impraticables. 
Vol. IV. E e 


1 „„ 


4 <4 _ 7 wn - * * q _ , — — 
o . — 
— R | r — 
32 << — 3 * — WV by _ 
| dn Shay 2 5 * 
* * 2 — = 


— 
4 Sth SONY 


= 1 8 2 — 
— 
oo 
— 
SS 
- 
— 1 
= * . — — > 
. — 4 — 


- 
33 — 


L 214 J 


On plagoit encore de la confiance dans les 
diſpoſitions des habitans, dont la pluralite regret- 
toit le Stathouderat, autant qu'elle haiſſoit ces 
Etrangers dominateurs qui tenoient le ſceptre de 
la Rẽ publique. La preſence du Prince heredi- 
raire d'Orange, celle d'un nombre d'Officiers 
auſſi recommandables par leur zele qu'influens 
par leur naiſſance, par leurs grades & leurs pro- 
priẽtẽs, les proclamations, les intelligences, entre- 
tenoient l'eſpoir d'un grand mouvement dans 
Piorerieur, aufſitot qu'on s'en approcheroit. 

Mais l' experience a prouve Ia comme en 
Suiſſe, comme dans toutes les guerres on Von 
cherche à s'aider des diſſentions inteſtines du 
pays, le peu de ſoliditẽè de cette fragile alliance 
entre une armee Etrangere qui n'a point encore 
triomphe, & des mecontens fans autre puiſſance 
que celle de reconnoitre la loi du plus fort. 

c C'eſt bien plus dans la ſageſſe des plans,” 
obſerve un Ecrivain auſſi digne de credit par ſes 
connoiffances militaires que par la ſagacite de 
ſes obſervations, © dans la valeur & Fexperience 
« des troupes, dans le talent des Generaux, 
«dans la confiance qu'ils inſpirent, & dans 
« Pactivitẽ qu'ils mettent à pourſuivre leurs 
© entrepriſes, qu'on peut raiſonnablement fonder 
ce Peipoir de ſucces, que dans des intelljgences 
ſouvent ſuſpectes, dans des relations exag- 
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gerees par la prevention ou l'intẽ ret, dans 
les promeſſes des mẽcontens qui, rigoureu- 
«© ſement ſurveilles par le parti gouvernant, fe 
« voient forces ſouvent, par le ſoin de leur 
ce propre conſervation, de combattre m2me ſous 
ce les drapeaux de leurs ennemis, & de mar- 
« quer d' autant plus d'ardeur qu'ils ont mar- 
« que d'avantage par leur Eloignement, & 
ce par leur oppoſition au Gouvernement Eta- 
* 02 | 
On ne ſauroit trop rappeler ces reflexions, 
puiſẽes dans l'hiſtoĩre & dans l'ẽtude du coeur 
humain. Tout uſurpateur, & quelqu'injuſte 
qu'il ſoit, un Gouvernement, par cela ſeul qu'il 
eſt Gouvernement, a toute la force qui manque 
a une majorite de malveillans. Si a Pavantage 
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(1) Precis des Evinemens Militaires. Se trouve a Ham- 


bourg chez Perthes, libraire, & a Londres chez Debreit, 


Piccadilly. Cet ouvrage periodique, dont il a paru fix 
Numeros, merite d'etre diſtinguè de la foule toujours 
croiffante des compilations & des publications du meme 
genre, I! offre un tableau precis, & un examen critique 
des operations militaires, redige avec autant d'impartialie 
que d'inſtruction: les relations officielles y ſont confrontees, 
reduites à la meſure hiſtorique, & liées par un recit gene- 
ral, ſuivi, eclairci par les obſervations propres de PAuteur 
qui peut dire, Ed io ancora ſou pittore. 
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de Vautorite, il joint celui d'etre le chef & le 
centre d'un parti conſiderable lie a ſa cauſe, à 
ſes dangers, A fa reſiſtance, par une conformitẽ 
de principes ou de fituation ; fi, enfin, ce Gou- 
vernement, inſtitue par une revolution violente 
& populaire, en a regu Penergie & les terribles 
reſſources qu'inſpirent les paſſions, on armera 
rarement contre lui, avec ſuccès, cette portion 
paſſive d' habitans qu'il a condamnes a la ſou- 
miſſion, & qui ont tout à riſquer dans une 
rẽ volte prematuree. 

Auſſi, aucun diſtrict des Provinces-Unies, 
meme parmi ceux on la Maiſon d' Orange à 
conferve les plus conſtans & les plus nombreux 
partiſans, ne s'eſt-il ebranle. Au debut, un 
mouvement eclata dans la Gueldre; mais il 
{ut ſur-le- champ reprime par les Patriotes ſeuls, 
& ne s'eſt plus ranime. Très- peu d'habitans 
de la Nord- Hollande ont meme oſé braver 
le riſque de ſe declarer, & fe fier aux ſucces de 
leurs liberateurs. Sy 

Prive de toute aſſiſtance dans Vinterieur, M. le 
Duc d'York le trouva donc reduit à la :conquerir 
a la pointe de la baionnette. Sa poſition, Vin- 
temperie, les pluies, les renforts que recevoit 
'ennemi, ſes retranchemens, ſon activité, lui 
oppoſoient de grands obſtacles ; chaque jour ils 
' aggravoient. Dans les entrepriſes qui depen- 
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dent du concours des moyens politiques & mili- 
taires, lorſque le ſucces s'attache eſſentielle- 
ment a l'improviſte des premieres operations, 
a la confiance qu'on inſpire aux meEcontens, & 
à la crainte dont on frappe le Gouvernement 
menace, le moment de reuſlir nait & fuit en 
peu de jours; une fois perdu, il eſt rare de le 
retrouver. Cinquante mille hommes n'auroient 
plus ſuffi, au commencement d' Octobre, à operer 
ce que 20 mille euſſent probablement effectuẽ 
à la fin d'Aovit. 

A la derniere de ces dates, le corps Fran- 
gois auxiliaire ne $'Elevoit pas au- deſſus de 
12 mille hommes; la petite armee Batave ẽtoit 
en partie neutraliſee ; nombre de ſoldats incer- 
tains dans leur fidelite & voiſins d'une dẽfection; 
de graves diviſions entre la Rẽgence de la Haye 
& le General Brune, ralentiſſoient les meſures 
ſur leſquelles on ne s'accordoit point encore; 
le Frangois, plein de dé fiances envers ſes allies, 
les traĩtoit preſque comme des conjures ; il avoit 
entoure de ſurveillans leur General Daendels. 
Pour appaiſer cette difcorde, deux Negociatenrs 
arrivoient de Paris a la Haye, avec l'inſtruction 
de rẽconcilier le Gouvernement Batave 2 ſes 
Tuteurs. 

Mais Feed des evenemens, le balan- 
cement des forces reſpectives, & la lenteur des 


operations, firent diſparoitre ces dé ſavantages. 
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Dans les premiers jours d' Octobre, de nouveaux 
fecours arriverent à armee Frangoiſe, les Ba- 
taves ſe raffermireat, & chacua previt que 
Fexpedition touchoit A fa fin. 

L'action du 2, il eit vra!, avoit recule la 
ligne ennemte ſur E-wervyck ; mais cette nou- 
velle poſition n'etoit pas moins reſſerrẽe & 
formidable ; on avoit à ſurmonter l'accroiſſe- 
ment des troupes qui la defendotent. M. le 
Duc d'Zork, cependant, Ia fit attaquer le 6; 
Farmée Britannique deploya dans ce combat, 
Pardeur & la fermete ſoutenues dont elle a 
donne Pexemple durant cette courte campagne; 
mais on ne put entamer Pennemi. Cette action 
& celle du 2 mirent hors de combat près de 
7,000 Anglois & Ruſſes. Sans Etre moins 
conſiderable, la perte de Pennemi fe trouvoit 
plus re parable, ſa defenſive en ſouffroit peu. 

Tout effort nouveau expoſant ſans fruit 
Varmee combinee, on la fit rentrer dans fa pre- 
mière poſition derrière les digues de Zuyp : 
Alckmaer fut evacue; & bientot les circonſtances 
forcerentd*abandonner la Nord-Hollande entiere 
& le Texel. 

Mais le rembarquement des troupes ne pou- 
voit s' exẽcuter ſans degarnir les defenſes du 
Zuyp, ſur leſquelles Vennemi eüt infaillible- 
ment ports ſes attaques en force ſupèrieure, 
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auſſitot que cette ligne eũt ẽtẽ affoiblie. Em- 
portee, les derniers corps qui Pauroient ſoutenue, 
Etoient ſacrifies, & le reſte de l'armẽe encore 
ſur le continent ſe trouvoit expoſee à un peril 
egal. Probablement cette conſideration deter- 
mina M. le Duc d'Yori, à ſigner le 18 la con- 
vention ſutvante avec le General Francois. 


Art. I. A compterde ce jour, toutes hoſtilites ceſſent entre 
les deux armees. 


II. La ligne actuellement exiſtante des avant-poſtes de 
chacune des deux armees ſervira reſpectivement de ligne de 
demarcation. | 

III. Tous ouvrages offenſifs ou defenſifs reſtent ſuſpendus 
de part & d' autre; & il ne peut en Etre fait de nou- 
veaux. 

IV. Les batteries armes, qui exiſtotent au Helder & 
dans les poſitions on ſe trouve l' armee combinee Angloiſe 
& Ruſſe, lors de invaſion, ſeront retablis dans leur integrite 
ou reſteront dans Vetat preſent améliorẽee, pourvu que les 
pieces d'artillerie Bataves y fotent toutes conſervees. 

V. L'armée combinée Angloiſe & Ruſſe fe rembarquera 
le plus tot poſſible, & aura evacue le territoire, les cotes, 
illes & mers interieures de la Republique Batave au 9 Fri- 
maire prochain (ou 30 Novembre 1799), ſans y avoir laiſſe 
aucuns degats, en pratiquant des inondations, coupures de 
digues, ou obſtruant les reſſources de la navigation, &c. &c. 
VI. Les vaiſſeaux de guerre ou autres batimens, qui 
viendroient avec des renforts pour l' arme combinee An- 
gloiſe & Ruſſe, ne pourront effectuer aucun debarquement 
& repartiront ſur-le-champ. 

VII. Le General en chef Brune pourra envoyer un Offi- 
cier dans le Zuyp & au Helder, pour lui rendre compte 
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tant de l'ẽtat des batteries que du progres de Pevacuatiosn. 
S. A. R. le Duc d' Touré pourra auſſi envoyer un Officier 
ſur la ligne Frangoiſe & Batave, pour ſe convaincre qu'on 
ne fait pas de nouveaux ouvrages. Un Officier ſuperieur 
de marque de chaque armee ſera envoye, pour garantir 
Pexecution du preſent Accord. 

VIII. Huit mille priſonniers de guerre, Frangois & 
Bataves, faits antericurement a la preſente campagne & 
detenus actuellement en Angleterre, ſeront, au choix & 
dans la proportion reglce par les Gouvernemens des deux 
Republiques allices, renvoyes libres & ſans conditions dans 
leur patrie. M. le General Knox reſtera a Parmce Fran- 
coiſe, pour garantir Vexecution du preſent Article. 

IX. Le cartel etabli entre les deux armees pour Iechange 
des priſonniers, faits durant la preſente campagne, conti- 
nuera d'avoir ſon execution. Il eft en outre convenu, que 
I'Amiral Batave de Winter eſt confidere comme echange. 

Conclu a Alkmaer, le 26 Vendemiaire de Pan 8 de la 
Republique Frangoiſe une & indiviſible (18 Octobre 1799), 
par les Generaux ſous-ſignés, munis de pouvoir à cet 
effet 

(Sign) Ros rorLANT, General de Brigade. 
Knox, General-Major. 
Approuve. 
(Signe) FrEDeRICc, Duc d'Yorx, commandant en 
Chef les Armees combinees de S. M. 
Britannique & de PEmpereur de Raſſie. 


(Signe) A. Mirenr, Vice-Amiral de la Bleue, 
&c. commandant en Chef PEſcadre de S. M. 
pour PExpedition ſur la cote de la Hollande. 


Approuve par le General en Chef de Parmee Frangoiſe 
& Batave. 


(Signe) BRUNE. 
Ce 
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Ce denouement, rapproche du debut de Pen- 
trepriſe, de l' ẽtat des forces choiſies auxquelles 
elle fut confice, des auſpices favorables ſous 
leſquelles elle avoit commence, a excite non 
moins de ſurpriſe que de chagrin; mais il ſert 
a prouver à combien d'incertitudes la fortune 
des armes eſt ſubordonnee, quel concours de 
prẽcautions & de moyens il faut rẽunir aujour- 
d'hui, & qu'une ſeule erreur dans le plan le plus 
reflechi peut faire avorter des deſſeins que toutes 
les -apparences paroiſſent ſeconder. Si les dif- 
ficultẽs de l' expẽdition euſſent ẽtẽ prẽ vues dans 
toute leur ẽtendue, probablement on fe fut 
afſure Vavantage de la faifon, que le choix du 
lieu du debarquement rendoit encore plus indiſ- 
penſable. Les avantages ont ẽtẽ balances, Phon- 
neur des troupes Britanniques demeure fans 
tache; aucune de ces defaites qui entrainent les 
grandes diſgraces n'a terni leur conduite, ni 
precede leur retraite; mais le rẽſultat force 
de cette tentative fait regretter plus vivement 
la perte des braves gens qu'elle a coũtẽs. 


— e 


„ — „— —„-¾ — 
—ö—— 


Ex terminant ce ſommaire des faits militaires 
genẽraux, nous ſommes conduits à une obſer- 
vation qui pourra ſervir aux amateurs de con- 
jectures. 
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Cette campagne ne preſente que la ſuite vul- 
gaire des viciſſitudes qui accompagnent la plupart 
des campagnes : vainqueurs a Vequinoxe du 
printems, on eſt vaincu au ſolſtice d'ete, pour 
ſe relever en automne, ou ſe refaire pendant 
Phiver. Malheureuſement la guerre, depuis que 
les hommes lui ont confiẽ le jugement de leurs 
differens, a rarement offert autre choſe que 
cette alternative de bonne & de mauvaiſe 
fortune. 

Mais, la criſe actuelle porte un caractère fi 
terrible dans ſa nature, dans ſes motifs & dans 
ſes effets, que l'opinion en meſure les accidens 
avec toute l'impẽtuoſitẽ de l' imagination. Pas 
un individu n'y demeure & ne doit y demeurer 
indifferent. Selon ſes paſſions ou ſes interers, 
chacun en ᷑largit ou en reſſerre le diametre : 
or, fi les EvEnemens reſtent en-degà de la de- 
marcation que Von a tracẽe, Vexaltation des 
regrets chaſſe en un clin-d'ceil celle des eſpẽ- 
rances. Tel mepriſe toutes les victoires, juſ- 
qu'à ce qu'on en ait remporte une en Bour- 
gogne ou ſous les murs de Paris. Tel autre 
voit, au premier revers Eprouve en Souabe ou 
en Hollande, les armees reyolutionnaires à la 
veille de reprendre leur premier aſcendant. 
De troiſièmes, plus tenaces, eſpèce de machines 
montẽᷣes par les viſtonnaires, s embarraſſent fort 
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peu des obſtacles & des echecs, & voient au 
milieu de ſes plus grands ſucces, la Republique 
Frangoiſe toujours au moment de fa ruine. 

Il eſt ſage de quitter ces microſcopes & ces 
lunettes à facettes, pour revenir au miroir fidele 
qui rend les objets tels qu'ils ſont. C'eſt la 
nature des choſes, & non point celle de nos 
deſirs qu'il s'agit de conſidèrer. 

On comprend aiſement que les revers des 
Allies deconcertent celui, qui envoyoit les Ruſſes 
retablir, avant la fin de Decembre, Louis XVIII 
ſur le trone de ſes ancetres. Ils affligent, avec 
raiſon, ceux qui ambitionnoient de voir les ra- 
viſſeurs des Monarchies & des Republiques, 
bannis de leurs conquetes & rejetes ſur leur 
terre natale : mais quiconque obſerve de ſang- 
froid les ſuperbes depouilles qu'on leur a 
arrachees, Vetendue des reſſources prẽſerva- 
trices qui defendent toujours ! Europe contre de 
nnouvelles uſurpations, & les moyens qui peu- 
vent la garantir du piège des paix ſeparces, 
ainſi que du malheur irreparable d'une paix fle- 
ttiſſante & onereuſe, ſe dẽfendra d'un decoura- 
gement premature. 


Ce n'eſt pas du moins une diſproportion trop 


dangereuſe dans le materiel des deux armees 

qui l'ẽ pouvantera. Les forces des Allies balan- 

cent celles que le Directoire emploie hors de 
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fa frontiecre. La majeure partie de Parmee 
Autrichienne eft encore auſſi intacte, auſſi admi- 
rablement organiſce, auſſi redoutable qu'elle 
le fut au mois d'Aout. 

Voici IPAthombrement approximatifdes com- 
battans. Nous diſons approximatif; car il ne 
nous appartient pas de nous Elever à la preci- 
ſion arithmetique des nomenclateurs qui repetent 
les gazettes, & qui au haſard, quoique toujours 
A coup sur, vous indiquent juſte juſqu'au nom- 
bre de chevaux de trait qui fervent aux convols. 


Armees de la Republique Frangoiſe. 


Armee du Danabe, comprenant toutes les 
forces que reunit en Suiſſe le Gene- 
ral Maſſena — — — 75.000 


Armee du Rhin, depuis Strasbourg 2 
Mayence, y compris la garniſon de 
cette dernière place — — 30, ooo 


En Hollande, ſur la Meuſe, la Moſelle, 
& le Bas-Rhin — — 35, 00 


Armees des Alpes & d' Italie, ſous les | 
ordres du General Champiounet = - $55,000 


LE — 


195,000 


— — — 
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Armees Allies. | = 


Armee Autrichienne en Italic — 70,000 


Armee de Souabe, ſous VArchiduc 
Charles, en y comprenant les corps 
detaches de Starray, & de Meerfeld 60,000 

Armee Ruſſe, compoſee de 12,000 
hommes, formant le corps du Mare- 
chal de Sywarof, & de 18000 qui 
reſtent au General Korſakef — — 30,000 

Corps Bavarois, de Conde, & troupes 
d'Empire — — — 18,000 


* 


176,000 


— — 


Nous avons plutot force que reduit les ẽva- 
juations; car il eſt reconnu que Veffectif des 
armes eſt toujours fort au- deſſous du complet 
fictif que l'on ẽtale dans les notices oſtenſibles, 
ſur- tout à la fin d'une campagne. 

Il rẽſulte de ce denombrement que, i les 
corps Francois employes à la defenſe de la 
Hollande, ſur la Meuſe & le Bas-Rhin, euſſent 
Ete fixẽs à leur deſtination, la ſuperiorite du 
nombre füt reſtẽe aux Allies à Vorient & au 
midi. Vingt mille Autrichiens auroient ſuffi 2 
faire face à Parmee Francoiſe du Rhin, & l'on 
diſpoſoit alors de 80,000 hommes contre Maſſeua. 
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Mais comme on ne peut douter que la majeure 
partie de I'arm&e de Hollande ne ſoit envoyee vers 
Mayence, ou les corps cantonnes ſur la Meuſe & 
la Moſelle ont deja file, Vennemi reunira fur ce 
point environ 45,000 hommes, qui obligeront 
FVArchiduc Charles ſoit à detacher une diviſion 


conſiderable pour couvrir les cercles du Haut- 


Rhin & de Franconie, ſoit a demeurer en obſer- 
vation dans ſon excellente poſition de Doneſ- 
chingen, ſans participer activement aux opẽ- 
rations qu'on pourroit mẽditer ſur la Suiſſe. 

Il ſemble donc fort peu probable que les 
Ruſſes ſculs, & les corps tres-affoiblis de Pe- 
traſch & de Jellachich, conſerves a la gauche de 
armee combince, ſoient en état de reprendre 
Foffenſive. — En ſuppoſant meme l'égalité 
entre les forces reſpectives, les Frangois ont 
F'avantage d'occuper une ligne beaucoup plus 
courte que celles des Allies, & celui dont l'ex- 
perience vient encore une fois de demontrer 
Fimportance, de former une ſeule arme homo- 


gene, ſous un chef unique. 


Nonobſtant ces differences, on appergoit dans 


les forces belligẽ rantes, encore aſſez d' ẽquilibre 


pour raſſurer J Europe ſur la ſuite des Evene- 
mens. De gre ou de force, on aura levẽ dans 
quelques mois une armee de contingens, ou de 
troupes ſubſidiaires d'Empire, qui pourra valoir 
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douze mille hommes. Enfin, on eſſaie en ce 
moment de generaliſer & d' organiſer, dans les 
cercles du Haut- Rhin & de Souabe, ces levees 
en maſſe, ce Landſturm, dont nous avons 
parle, 

Si Vimportance de ce ſecours, comme moyen 
de defenſive, et Ete reconnu plus tot; fi les 
Princes d' Allemagne avoient ete moins Epou- 
vantẽs de voir leurs Peuples ſous les armes, que 
les Frangois devorant chaque annee les Peuples 
& les Princes; ſi d'auſhi deſaſtreuſes & d'auſſi 
longues legons euſſent grave dans la tete des 
Souverains & de leurs Conſcils, qu'une Rẽvolu- 
tion conquerante, aſſiſtee des moyens les plus 
vaſtes & les plus deſordonnees, preſcrivoit de 
nationaliſer la reſiftance, on n'auroit pas eu 


beſoin de Congres, de protocoles, & de traites 
ſecrets, | 


Mais cette meſure trop tardive ſera long- 
tems inſuffiſante, par l'imperfection & l'inex- 
perience de ces levees populaires. Pour en 
former un rempart ſolide de conſervation & de 
ſuretẽ publiques, il faut ſavoir ſacrifier les petites 
jalouſies de Vautorite, & donner à ces maſſes 
le caractère des anciennes milices Helvẽtiques, 


des gardes nationales de France, ou des milices 
d' Angleterre. 
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It efl moins aiſe de calculer la force addi- 
tionnelle que pourront recevoir les armees Fran- 
goiſes. Plus de 80 mille hommes gardent Vin- 
tèrieur, & n'en ſeront point detaches, tant que 
les Royaliſtes à Voueſt, des mẽcontens compri- 
mes dans le midi, & les Jacobins au centre, 
menaceront le Gouvernement; mais la preſſe 
des conſcrits ſe pourſuit ſans relache. Si, ſoit 
par des brigandages au-dehors, ſoit par le ſucces 
de quelques-uns des expẽdiens de fiſcalite que 
Kh Republique nomme ſon ſyſttme de finances, 
le DireQoire parvient à nourrir & a ſolder bien 
ou mal ſes defenſeurs enrẽgimentẽs, qu'on ſe 
prepare A lui en voir peut- &tre 400 mille ſous les 
armes dans ſix mois. 

Quel que puifle ètre ſon état milltaire A 
Pavenir, il de vient matẽriellement ſenſible, quien 
ce moment les Alliés balancent à peine ſes 
efforts. Leur prẽcẽdente ſupẽ᷑rioritẽ s' eſt Eva- 
nouie, parce qu'elle tenoit A la circonſtance, 3 
une impulſion rapide & forte, qu'on a refuſẽ 
de ſoutenir, ou que des diſſentimens inattendus 
ont ralentie; parce qu'enfin un ſeul revers contre 
la Revolution belligerante entraine des ſuites 
plus funeſtes, qu'une ou deux victoires ne ſau- 
roient Etre favorables. 

Y auroit-1] de la temerite à preſſentir les con- 
fequences de cet etat de choſes? Seroit-ce une 

herefic 
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hẽrẽſie digne de VInquiſition de penſer que, 
loin de porter la guerre en France, loin d'at- 
teindre mEme les colonies dEmocratiſces & les 
demembremens qu'elle a uſurpẽs fur l Europe, 
ſes ennemis ne défendront pas ſans peine le 
ſtetus quo actuel, tant que la proportion prẽ- 
ſente de leurs forces ſubſiſtera, ou tant qu'un 
boule verſement dans Vinterieur de la Republique 
Francoiſe n'en paralyſera pas les reſources, les 
armees & les projets? 

Or, comme la plus pernicieuſe des chimères 
ſeroit de ſe confier dans un pareil futur contin- 
gent, on ſe voit reqduit a opter entre la paix, 
ou entre une augmentation de forces, plus ẽqui- 
valente iu but qu'on ſe propoſeroit en continuant 
la guerre. 

Ces additions meme ne ſuffiroient pas, 
fi on laiſſoit au Gouvernement de Paris Vavan- 


tage excluſif de Punite, de Paccord entre les 


volontes qui ordonnent & les volontes qui 
exẽcutent, d'une intelligence continue entre les 
mouvemens des armes, de la ſubordination 
dans les pouvoirs, & de la ſimplicité dans le 
but. Toute Ligue qui ne revetira pas un ſem- 
blable caractère, qui ne reconnoitra pas un 
chef ſupreme & abſolu, qui ne ſera point lice 
par un engagement ſacré de ne diverger ni dans 


ſes intentions, ni dans ſes projets, ni dans Vem- 
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ploi de ſes moyens, & dont les armees ne ſeront 
pas employees dans une direction qui convienne 
à tous ſes membres, cette Ligue fera reculer ceux 
qui auroient interet de s'y aſſocier, & conclura 
auſſi malheureuſement la paix qu'elle aura con- 
duit malheureuſement la guerre. 

Tout autre dẽnouement ſeroit un prodige 
dans l'hiſtoire. Ainſi, invoquons une Confede- 
ration plus compacte, plus ſymmetrique, & 
oppoſant à la France des forces plus puiſſantes; 
ou réſignons- nous a poſer les armes, avant que 
des difſentions plus graves ou des revers moins 
rẽ parables ne nous en aicnt fait la loi. 

On ſeroit excuſable de croire ce moment 
prochain, & la diſette de reſſources au 
comble, en liſant une derniere proclamation 
adreſſce, le 10 Octobre, par l' Archiduc Charles 
aux Ccrcles de l Empire. Cette exhortation eſt 
un veritable ſignal de dẽtreſſe. Apres y avoir 
repreſente à I'Empire, avec des couleurs auſſi 
fortes que vraies, le danger qui le menace, 
S. A. R. invite les Etats à pourvoir aux four- 
nitures de Parmee Imperiale, & les particuliers 
a des dons patriotiques, meme de linge & de 
bijoux. C'eſt avant Vexpiration d'une premiere 
campagne, qu'on ſe trouve contraint de recourir 
a des voies tellement diſproportionntes aux 
beſoins de la conjoncture 


Wm. 


Ces embarras, d'ailleurs, n'&tonneront point 
quiconque aura Pequite d'obſerver que, depuis 
vingt annces, VAutriche ſoutient la guerre ſans 
interruption ; qu'elle la fait aujourd'hui ſans 
ſubſides ẽtrangers; qu'une ſituation auſſi rui- 
neuſe ne Va pas empechee de reſſuſciter, d'en- 
tretenir, de perfectionner, d'elever au premier 
rang ces armes, auſſi admirables par leur com- 
poſition que par leur diſcipline, par leurs tra- 
vaux que par leur patience & leur fermete, in- 
vaincues depuis le retour des hoſtilites; colonnes 
inẽ branlables de la ſurete du Continent, & ſans 
leſquelles la Revolution eũt deja couvert le nord 
& le midi de ſes affreux monumens. 


——————_—_ > — 


FRANCE. 


Avraxr qu'il eſt poſſible, nous evitons d'en- 
tretenir nos lecteurs du grimoire arithmetique, 
des fictions varices, des ſavans calculs & des 
diſſertations qui compoſent l'hiſtoire des finances 
de la Rẽ publique Frangoiſe ; mais, tout-a-coup, 
le Directoire eſt ſorti de ſes amphigouris & de 
ſes lamentations, pour preſenter au Corps Le- 
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giſlatif un meſſage, dont la ſingularite a frappe 
beaucoup de gens. 

Le Directoire y preſſe les Conſeils de lui 
ce aſſurer pour Pan VIII, des recettes egales 
« aux beſoins, & de completter celles de lan- 
« nee dernière; mais, comme avant de deter- 
miner ce complement, ils exigeotent Vetat au vrai 
des recettes effectuẽes, voici le tableau que la 
Regence exẽcutive a juge bon de leur pre- 
ſenter. 

Les recettes des neuf premiers mois, a-t-elle 
ce dit, conſtatẽes par le rapport du Miniſtre 
_ « des Finances, du 7 Thermidor, ſe ſont 

ce clevees a liv. 310,612, 183 
© Celles des trois derniers mois, 
y compris les requiſitions à 
« imputer ſur la contribution 
cc foncière, environ 


165,300,000 


|= ———__@@} 


z. 475,912,183 


De ce tableau ſommaire, le Directoire con- 
clut que la difference de la recette aux dẽpenſes 


eftimees à 725 millions, eſt d'a-peu-pres 240 à 
250 millions. 

Il conjure enſuite les Conſeils, non- ſeule- 
ment de pourvoir à cet arricre, mais encore 1 
ce qu'il ne ſe reproduiſe point dans Vann&e qui 


Total general des recouvremens 
de Fan VII ---- 
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s'ouvre. © C'eſt à votre ſageſſe, Citoyens Re- 
«« preſentans, à reſoudre ce probleme d'une 
«© maniere digne de la juſtice nationale. 

Toutefois, il ne leur diſſimule pas que les 
troubles dont quelques dẽparte mens ſont agitcs, 
occaſionneront une diminution niceſſaire ſur les 
contributions directes, & que difficilement on 
ſauvera une grande perte momentane dans le pro- 
duit des impòts indirects. Les douanes, par exem- 
ple, ne ſont plus ẽvaluẽes qua 4 millions pour l' an 
VIII, quoiqu'elles aient verſe H. 8, 800, ooo dans 
le cours de l' anne derniere. 

Pour apurer un ſemblable bilan, il faudroit 
en poſſẽder les Etats juſtificatifs, & pouvoir 
conſtater leur fidelite. Faute de ces documens 
indiſpenſables, Vopinion a variẽ du blanc au noir 
ſur ce nouveau compte: les uns ont accuſẽ le 
Directoire d'exaggerer à deſſein le deficit, tandis 

que d'autres le ſoupgonnent de Vavoir attEnue. 
Depuis Vexiſtence des finances republicaines, on 
a pu obſerver la meme oppoſition dans les juge- 
mens. 
Les remarques que Von va lire ſerviront i 
fixer le ſens du meſſage Directorial: elles nous 
ſont adreſſces par Sir Francis d Iuernois qui s'eſt 
conſtituẽ le vrai Controleur-gencral des Finances 
Frangoiſes, & familiariſe avec le galimathias de 
leurs Regiſſeurs, 


: 
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St. James s Place, ce 6 Novembre, 1599. 


c MoNSIEUR, 


« Puiſque vous defirez mon opinion fur le 
degre de creance que merite le dernier rapport 
du Directoĩre, je dois commencer par vous dire 
qu'après Pavoir compare à tous les prẽcẽdens, 
il me paroit arithmẽtiquement exact; ce qui 
n'empeEche pas nẽanmoins, qu'en y Elevant ſes 
recouvremens à 476 millions, il wait trouve le 
fecret de les enfler de pres d'un quart. | 

« En portant ceux des neuf premiers mois A 
310 millions, il s'en refere ſimplement a un 
rapport du Miniſtre des finances en date du 
7 Thermidor, rapport qui n'a point ẽtẽ public, 
mais dont nous n'avons nul beſoin depuis la lettre 
que Ramel adreſſa au Depute Geniſſieux le 
5* jour du neuvieme mois. En voici Fextrait, 
« Vous me forcez à le publier; je declare que 
<< les recettes actives n'excedent par 220 mil- 
« lions. Quoi? des revenus que vous croyez 
ce ſuffiſans, n'ont donne dans les deux premiers 
« tiers de Pann&e que 220 millions, tandis que 
« s'ils Vavoient EtE, on auroit du en recouvrer 
«© 466, & vous dites qu'il n'y a pas eu de dẽ- 
& ficit, & que s'il exiſte c'eſt peu de choſe!” 

<« Apres une ſemblable revelation, comment ſe 
peut-il qu'on ait pergu 310 millions à la fin du 
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neuvieme mois, lorſqu'on n'en avoit touche que 
220 pendant les huit premiers? Ce meme 
Ramel va nous expliquer ce myſtere. * S1 la 
*« treſorerie,” ajoutoitsil; © a paye EN APPA - 
© RENCE une ſomme ſuperieure à ces 220 mil- 
lions, c'eſt par ce qu'il a ẽtẽ emprunte 50 mil- 
hons ſur Varriere des contributions; c'eſt 
qu'on a porte en ligne de compte 17 millions 
environ de bons de rentes; Ceſt qu'on a eu 
Pavantage d'employer des delzgations. *' 

“ Ces delegations ſont de veritables anticipa- 
tions, ou de nouvelles eſpeces d'ordonnances 
recevables comme numeraire en payement des 
imports & ſur- tout des biens nationaux. Or, 
quoique les fourniſſeurs ne les atent jamais ac- 
ceptees que pour la moitie de leur valeur nomi- 
nale, elles figurent pour cette valeur entière 
dans les regiſtres de la trẽ ſorerie, lorſqu'elles lui 
reviennent: comme il lui en eſt rentre pour 60 
millions & vraiſemblablement bien davantage, 
c'eſt deja la moitiẽ de cette ſomme qu'il faut 
deduire de ſes recettes apparentes. - 

& Pemprunt ſur les contributions arrierees ne 
ſignifie autre cnoſe, fi ce n'eſt qu'on a applique 
furtivement aux depenſes de Van VII, 50 mil- 
lions de ces arrerages, ſolemnellement hypo- 
theques aux fourniſſeurs de Van VI, qui ont 
ainſi prere cette ſomme ſans $s'en douter. On 


cc 
cc 
cc 
cc 


cc 


L 236 J 


peut bien à la rigueur la ranger parmi les re- 
cettes faites pendant Vannee, mais non parmi 
celles de l'annẽe meme, puiſque le Gouverne- 
ment n'Etoit pas autoriſe à en diſpoſer pour le 
ſervice courant, & qu'elle n'entroit point dans 
le Budget des 725 millions. 

“ Enfin, quant aux bens de rente recus en ac- 
quit des contributions directes, la trẽſorerie eſt 
fans doute en droit de les paſſer en ligne de compte 
dans le tableau des recettes, puiſcu'elle paſſe 
dans celui des depenſes, les 3g millions de 
-xentes & penſions: mais comme les bons avec 
jeſquels elle les paye, lui deviennent inutiles au 
moment de leur retour qui eft très- prompt, ce 
ſont plutot des recettes efgeFuzes que des recettes 
efeives. Les rentiers n'ayant touche cette 
annce qu'un ſemeſtre, c'eſt donc encore 44 2 
millions à retrancher des recettes pretendues 
diſponibles. | \ 

Vous voycz qu'au moyen de ces trois de- 
ductions, les 476 millions de recettes apparentes 
ſe font reduits a 352 millions tournois, ou 14 
millions ſterling de recettes actfives. 

Comme, de ces 352 millions, il y en a cent 
& meme plus qui ont te le produit des reſſources 
extraordinaires & à- peu- près Epuiſces pour Van- 
nce qui s'ouvre, telles que domaines nationaux, 
ventes de mobilier, partages avec les aſcendans 
d'ẽmigrès, 
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d*Emigres, ou avec les engagiſtes, &c. il ne 
reſte dès- lors pour le revenu ordinaire rẽgulier 
& permanent de la France, que 2 50 millions. 
C'eſt environ 30 millions de plus qu'il ne pro- 
duiſit Pannee paſſee ; mais cette amẽ lioration n'eſt 
due ni aux nouveaux impdts, ni aux droits 
additionnels: bien au contraire ; car les contri- 
butions indirectes ont ẽtẽ moins productives 
depuis Paugmentation des tarifs. Cet accroifſſe- 
ment n'eſt du qu'à la preſence de Parmee ſur 
les frontières, qui a permis d'y lever Vimpot 
foncier en nature, & de recouvrer ainſi une 
valeur de pres de 40 millions qui ne ſeroit jamais 
rentrẽe ſans le ſecours de ces garniſers mih- 
raires. | 

« Ces requifitzons Etant mieux organiſces 
que par le paſſe, ſans doute qu'elles ſe pro- 
longeront autant que la guerre: mais cette 
reſſource eſt bien moins conſiderable qu'on ne 


Moniteur, Ne 335, on fe trouve le tableau 
detaille des dẽpenſes de l' armee de terre, on 
y voit que celles auxquelles on peut pourvoir 
par des requiſitions en nature, comme pain, 
rations, fourages, chauffage, & meme re- 
monte de cavalerie, ne conſtituent pas le 
quart de ces depenſes fixees à 333 millions. 


Il ne faut donc plus s'ëtonner fi Creuze La 
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le croiroit, puiſqu'en jetant les yeux ſur le 
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Trauche, .charge du rapport fur le dernier bilan, 
a eu la prudence de le faire en comite ſecret, 
& ſi les papiers de Paris annoncent que ſon 
tableau a ẽtẽ dechirant. Apparemment qu'il 
aura leye le reſte du voile, en indiquant les 
doubles emplois, & en expliquant à ſes col- 
legues la difference qu'il y a entre des recettes 
en ẽcus & des recettes en delẽgations ou en Bons. | 
Nul doute qu'on ne lui ait fourni les pieces 
neceſſaires à ces explications ; car le Directoire 
n'a aucun interet à cacher fa dẽtreſſe au Corps 
Lẽgiſlatif, quoiqu'il en ait beaucoup à a y revuſſir 
aupres de ceux des coaliſcs qu'il viſe à detacher 
de laligue. C'eſt m&me pour mieux les faire 
"tomber dans le piège, qu'il vient de redou- 
bler ſes lamentations, tout en exaggerant ſes 
recettes, 

Pour ie faire done une juſte idẽe du probleme 
dont il propoſe la ſolution a la /ageſſe des Con- 
ſeils, voici à quoi fe borne aujourd'hui leur 
tache. 

© 19. A rẽduire les depenſes effectives au- deſ- 
ſous d'un milliard; ce qui eſt de toute impoſſi- 
bilite, ſi Yon porte la flotte & les armées a 
Vefe&if indique par les décrets. 

* 20. A fournir environ 300 millions pour 
acquitter Vexcedent des depenſes & des ſervices 
ce Pannee paſſec. 


— — 
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tt 30. A maintenir les recettes de Van VIII au 

meme taux que celles de Van VII, & à trouver, 
pour cet effet, quelque reſſource extraordinaire 
qui ſupplee au vuide de celles qui viennent de 
tarir. | 

40. Enfin, à y ajouter un autre ſubſide addi- 
onnel ſuffiſant pour ne point laiffer le Direc- 
toire aux-priſes avec un deficit ſemblable I celui 
de Van paſſe, + 

« Juſquici, pout remplir cette tache, ils 
mont ſu dẽtouvrir que Vemprunt force de cent 
millions; & qui; s'il en atrathe une dixaine aux 
preteurs, coũtera certainement au fifc le double 
ou le triple. 

Quelques Pẽputẽs commencent enſin © 
ſoupgonner que le meilleur, ou plutõt Punique 
moyen de combler le d#ficit, ſeroit de renoncer 
A quelques confiſcations, de lever la plupart des 
ſẽqueſtres, & meme de revoquer en maſſe toutes 
les meſures fiſcales adoptẽes depuis un an. II 
eſt certain qu'elles &toient admirablement cal- 
culees pour achever Ia deſorganifation des 
finances, & que ſi jamais quelqu'un a le 
courage d'en entreprendre Vhiſtoire, ce monu- 
ment d' extravagances ne laiffera pas que d'avoir 
ſon genre d'inſtruction & d'offrir quelques 
nouvelles donnces en Economie politique. C'efl 
a qu'on verroit dans un nouveau jour la 
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fougue, Vincurable preſomption & la profonde 
ineptic des reformateurs auxquels le Peuple 


Frangois abandonne aujourd'hui fa fortune & 
ſes deſtinees,” 


Ces obſervations ſemblent tres-plauſibles, & 
pluſieurs mEme au- deſſus de toute controverſe. 
Malheureuſement; que les recettes effectives 
aient produit 476, ou ſeulement 360 mil- 
lions, que le deficit foit ènorme ou mediocre, 
la Republique, ſes levees, ſes armees, n'en ont 
pas moins ſubſiſte, L'etonnanr, ce n'eſt pas 
que les finances ſoient en dẽſordre ou indi- 
gentes; mais que ni l'ordre, ni Pabondance, ni 
le crẽdit, ne ſoĩent indiſpenſables à la durẽe & 
meme A la force de I'Etat. Voltaire diſoit de 
ſon tems que la France devoit avoir un tem- 
pẽrament à Vepreuve, puiſque toutes les bẽ vues 
des medecins n'avoient pu parvenir à la tuer. 
Que diroit-il du phenomene bien autrement 
inconcevable qu'elle nous preſente depuis 
wat. | _ Ys 
_ Ceeſt apparemment pour ſe moquer du pu- 
blic, que ce Gouvernement a eſſayẽ d'un ſyſteme 
regulier de finances, par lequel ſes recettes 
balaneeroient ſes depenſes ; mais il ne demeure 
pas dupe de cette mauvaiſe plaiſanterie. Il fait 
fort bien qu't] regit une Revolution, & non 
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point un Empire, & que les expẽdiens de Pune 
viendront à ſon ſecours, tant que Pautre ne ſera 
pas radicalement Epuiſe. 

D'ailleurs, il imite en grand, & revolution- 
nairement, la pratique ordinaire des adminiſtra- 
teurs monarchiques malhabiles, lorſqu'ils ſe 
trouvoient ſubmergẽs par les dẽpenſes. Com- 
ment ſe tiroĩent- ils d' embarras dans toutes les 
guerres? Par des anticipations, par des ſoldes 
en billets, par des ſuſpenſions de paiemens, par 
des marchẽs avec les traitans, par cent affaires 
forces & honteuſes, dont le denombrement for- 
moit en France depuis Frangots I, le plus cu- 
rieux monument de la fiſcalite moderne. Le 
Directoire & les Conſeils marchent ſur cette 
trace en l'ẽlargiſſant. 

On ne doit point, au ſurplus, prendre au pic 
de la lettre Petat de leurs depenſes. On vient 
de faire des retranchemens dans tous les depar- 
temens de adminiftration. La guerre ne coũ- 
tera point 333 millions, par la raiſon que cette 
ſomme preſente l'emploi de 566,420 hommes 
dans Vannee VIII, & qu'on n'en levera que les 
deux tiers, fi meme on atteint ce nombre-la. 
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vires Eſpagnols dans les ports de la Ruſſie, 


Hemens qui refuſoient de la combattre, la de- 


inquiẽtẽ cette Puiſſance, que celles à qui des 
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ACTES PUBLICS. 


Reponſe du Roi d Espagne à F Empereur d: 
Ruſfie. — Declaration de ce dernier Souverain 
a la Ditte de Ratisbonne. 


No Us rapportames dans le tems la declara- 
tion de VEmpereur Paul J, contre S. M. Ca- 
tholique le Roi Charles IJ. Ces Souverains 
ſe trouvant aux deux extremites de Europe, 
leur rupture ne pouvoit avoir que des ſuites 
innocentes pour l'un & pour Pautre. Le ren- 
voi des Envoyes reſpectifs, la ſaiſie des na- 


& P'interruption du commerce entre les deux 
Etats, voila a-peu-pres le cercle des hoſtilitẽs 
poſſibles. 1 

Mais la dẽmarche de Paul J ayant paru deri- 
ver d'un ſyſteme general de pourſuivre la Rẽ- 
publique Frangoiſe juſques chez ſes Allies, & 
ge regarder preſque comme tels les Gouver- 


claration contre l' Eſpagne a peut-Etre moins 
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avertiſſemens exhortatoires ou comminatoires 
pouvoient faire craindre le reſſentiment de! Em- 
pereur. : OT 

Rien de plus commun dans les annales de la 
guerre, que cette contrainte, exercee par de 
grands Souverains, ſur des Etats ſecondaires 
forces d'ẽ pouſer leur querelle. Ces atteintes 
a Tindependance des Nations $'exercerent meme 
ſouvent ſur les pretextes les plus frivoles, 
Aujourd'hui, du moins, cette eſpece de dicta- 
ture auroit pour titre une circonſtance inouie, 
un danger univerſe] & conſtate par la deſo- 
lation d'une moitiẽ de Europe, les projets d'un 
fanatiime politique, toujours vexateur & mena- 
cant Jorſqu'il ſuſpend d'etre ſubverſif, enfin, 
Pinteret commun qui ſembloit appeler les Sou- 
verains A s'en defendre. 

Pour que ces meſures coactives, pour que ces 
croiſades obligatoires, n'offenſent queles pertur- 
bateurs de l'ordre public; pour qu'elles obtien- 
nent de Vefficacite ſans effaroucher la mẽfiance, 
il importe que les Puiſſances qui preſcrivent ces 
acceſſions involontaires à leur alliance, n'aient 
a citer que des exemples de dẽ ſintẽreſſement, 
que les rẽfractaires ne puiſſent leur oppoſer des 
reproches & des recriminations, & qu'en em- 
braſſant leur cauſe on ſoit aſſure d' embraſſer 
celle de la juſtice meme, 
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En ſecond lieu, Vautorite de pareils actes 
derive abſolument du concours de ceux qui 
font appeles à les exẽcuter. Si Vune des 
Puiffances confederees en donne Pexemple- ſans 
etre 1mitee, que! empire peuvent acquerir 
ces declarations? Le ſilence des autres Allies 
en forme une eſpèce de dẽſaveu. Toutes dẽter- 
minations de cette nature qui ne regoivent ni 
la ſanction, ni l'appui de la Coalition unanime, 
peuvent devenir nuiſibles, en ce qu'elles atteſtent 
a Vennemi une diſſidence dans la Ligue, & aux 
Etats qu'on veut entrainer à ſoi, la certitude 
qu'ils n'ont rien à craindre d'un refus. 

C'eſt à ce caractère d'iſolation & d'incohe- 
rence dans les dẽmarches de la première Con- 
federation, qu'on attribua Vinutilits com- 
plette de la plupart de ſes manifeſtations poli- 
tiques. 

Si la généralité des Souverains reunis eut 
figne la declaration de Paul J au Roi d' Eſpagne, 
ſurement le Conſeil de ce dernier Monarque 
y eũt reflechi, avant de rẽpondre en ces termes, 
ainſi qu'il Pa fait. 


Reponſe du Roi & Eſpagne, au Manifeſt de I Enpereur 
de Ruſſie. 

La riligieuſs exactitude avec laquelle j'ai tache & je 
zacherai d'entretenir Palliance que j'ai contractee avec la 
Republique Frangoife, les liens d'amitie & de bonne inte Ili- 

gence: 


E 


gence qui ſubſiſtent entre les deux pays, & qui ſe trouvent 
cimentes par l' analogie &videntc de leurs communs interets 
politiques, ont excite la jalouſie de quelques Puiſſances, 
particulièrement depuis que s'eſt formee la nouvelle Coali- 
tion, dont l'objet, bien plutòt que le chimerique & appa- 
rent dẽſir de rẽtablir l'ordre, n'eft que de le troubler, en 


deſpotiſant les Nations qui ne ſe pretent pas à leurs vues am- 


bitiesſes. Parmi celles-ci, la Ruſſie a voulu particulière- 


ment s'avancer à mon ẽgard. Son Empereur, non content de 
s arroger des titres qui ne peuvent, en aucune maniere, lui 
appartenir, & de manifeſter ainſi ſes vues, vient, pour 
n'avoir pas Eprouve de ma part la condeſcendance qu'il en 
attendoit, d'expedier un decret de declaration de guerre, 
dont la publication ſeule ſuffit, pour demontrer ſon manque 


de juſtice. Ce decret, traduit lictéralement, s' ex prime 


ainſi: 
Lei le Manifefte deja connu de Þ Fmpereur de Ree] 

Pai vu, ſans ſurpriſe, cette declaration, parce que la 
conduite tenue a lꝰẽgard de mon Charge d'affaires, & d'autres 
procedes non moins extraordinaires, de la part de ce Souve- 
rain, m'annongoient depuis quelque tems ce qui me devoit 
arriver. Auſſi, en renvoyant de ma Cour & de mes Etats, 
le Charge des Aﬀaires de Ruſſie, M. le Conſeiller Butzow, 
J'ai Etc moins dirige par des motifs de reſſentiment, que par 
la conſideration imperieuſe de ma dignite. 


En conſẽquence de ces principes, je ſuis loin de + 


relever ce que le Manifeſte Ruſle contient incoherent & 
d'offenſant pour moi, ainfi que pour toutes les Puiſſances 
ſouveraines de l'Europe. Connoifſant la nature de Pin- 
fluence de I'Angleterre ſur le Czar actuel, je regarde comme 
au-deſſous de moi, de repondre à ce manifeſte, n'ayant de 
compte à rendre de mes liaiſons politiques, qu'au Tout- 
Puiflant; avec le ſecours duquel j eſpère de repouſſer toute 
aggreſſion injuſte, que la 2 & un ſ{ylleme de 
Vol. VI. 1i 
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fauſſes combinaiſons pourroient diriger contre moi & mes 
ſujets, pour la protection & la ſurete deſquels j'ai pris & je 
prends encore les precautions les plus efficaces. En leur 
faiſant connoitre cette declaration de guerre, je les autoriſe 


à agir hoſtilement contre la Ruſſie, contre ſes poſleſſions 
& ſes habitans. 


Signet de la main du Roi. 
Saint-Idelphonſe, le g Septembre 1799. 


Cette declaration porte le caractère de hau- 
teur qui fied ſans doute à un Souverain dont 
Fhonneur meme ſe trouve attaque. Toute- 
fois le Secretaire de S. M. C. evit plus 
habilement deploye la magnanimite de fon 
Maitre, fi, a l'expreſſion de ſon reſſentiment, 
il n'eut pas ajoutẽ celle de fa tendre amitie pour 
une Republique qui decolle les Rois, qui 
conſacre le rẽgicide par une celebration perio- 
dique & publique, & qui, dans les effuſions de 
fa franchiſe, jure toutes les annees ſerment de 
haine à la royaute. Plaiſante analogie d"interets, 
que celle d'un pareil Gouvernement avec Pune 
des Monarchies les plus abſolues ! 

C'eſt un tout autre ſentiment que la jalouſie, 
qu'exciteroit chez les autres Puiſſances une 
connexion auſſi denaturee. Elles confiderent 
avec plus de commiſeration que d'inquietude, 
cette vaſſalitẽ forcee à laquelle 'Eſpagne s'eſt 
ſoumiſe ſous le beau nom d'alliance ; alliance 


F 


fi peu libre, que Charles Ine ſeroit maitre de 
la rompre qu'en expoſant ſa couronne & l' exiſ- 
tence meme de ſa Monarchie. 

Eſt- ce en armant 80 mille hommes pour 
rendre celle de France à la Maiſon de Bourbon, 
que I' Empereur de Ruſſie a trouble l'ordre pu- 
blic ? Cet abſurde reproche peut - il ſe trou- 
ver ſous la plume d'un petit- fils de Louis X? 
C'eſt à la memoire de ce Prince auquel le Roi 
d'Eſpagne doit le trone, c'eſt à fa poſterite, 
c'eſt A la raiſon, c'eſt à la juſtice & à la decence 
univerſelles, que la Cour de Madrid doit ce compte 
rendu qu'elle reſerve au Tout-Puiſſant. Pour 
la premiere fois, je crois, un Souverain Catho- 
hque Romain a ofe faire conſacrer par la Di- 
vinite, ſa bonne intelligence & ſon amitié reli- 
gieuſe avec les deſtructeurs du Chriſtianiſme, 
avec les meurtriers de {a Famille, avec les enne- 
mis de toutes les inſtitutions morales & civiles. 

Quant à la dignize de S. M. C.; la retrou- 
ve-t-on dans ces fonctions, de Sbirres de la Re- 
publique Francoiſe, exercees dernierement par 
le Miniſtere Eſpagnol & par les Commandans de 
PArragon, de la Navarre & de la Catalogne, 
contre les Royaliſtes du Languedoc ? 

Ahpreĩs leur diſperſion, ces malheureux inſur- 
gens ſe confiant en V'honneur Caſtillan, ſe refu- 


gierent en Eſpagne. Auſlitor le Directoire les 
11 2 
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fcclama; il les reclama ainſi qu'il avoit requis 
la Rẽgence de Baſle en 1797 de lui livrer Richer 
eriſy, coupable non de crimes d' Etat, mais de 
quelques pamphlets ; ainſi qu'après avoir fait 
transferer cet Ecrivain dans les cachots de 
Rochefort, il ordonnoit au Corps Helvetique, 
de reſtituer à ſes vengeances les Deputes proſ- 
crits le 19 Fructidor, qui ſe trouvoient ſur le 
territoire des Cantons. 

Ce Gouvernement conſequent, que nous 
voyons aujourd'hui in voquer effrontement le 
droit des gens en faveur de Napper-Tandy, fut 
obei à Madrid avec la plus fervile promp- 
titude. 

Et comme ſi cette atroce violation de l'hoſ- 
pitalite envers des Frangois martyrs de leur zele 
pour la Maiſon de leur Souverain, n'eut pas ſuffi 
a la ſatisfaction de leurs perſẽcuteurs, ſon Exel- 
lence Monſeigneur L. M. d'Urquijo, Miniſtre 
dirigeant des affaires exterieures, Epuiſa ſon genie 
a convaincre  Ambaſſadeur Republicain Gaille- 
mardet, de la joie infinie qu'avoit le Roi d'Eſpagne 
a livrer aux bourreaux du Directoire, les parti- 
ſans de Louis XVIII. 

5 C'eſt pour moi une ſatisfaction particulière,“ 
Ecrit au citoyen Guillemardet le genereux Urquijo, 
« de vous affurer au nom de S. M. que ſon 
« mnteret direct @ la tranquillite de la Republique 
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« Franpoiſe, & à LA CONSERVATION INTACTE 
«© DE SON GOUVERNEMENT, eſt à ſes yeux d'un 
<« ſi grand poids, que vos inſinuations n'<toient 
ce pas nëceſſaires pour prevenir /es ders.“ 
Après avoir rendu compte des meſures or- 


donnees, pour faire ſaifir & livrer aux tribunaux 


de la Republique Frangoiſe, tous les royaliftes 
refugies, il ajoute, le 4 Septembre: On a 
<. pris des precautions pour Eviter les fraudes 

& les ruſes des Royaliſtes qui paroitroient 
avec des paſſeports republicains. Je me 
flatte que vous reconnoitrez dans I'emploi de 
ces moyens, un deſir efficace & une attention 
continuelle de la part de S. M., à contribuer 
de toutes ſes forces à Pavantage de la Repu- 
blique Frangoiſe, & A la /olidite de ſon Gou- 
« vernement. 

C'eſt en conſequence de ces honorables diſ- 
poſitions, qu'en effet, divers des Royaliſtes refu- 
gies ont ẽtẽ arrëtẽs, rendus A la frontière, & 
fuſilles a Toulouſe. — Jamais les Rẽ publiques 
de Geneve & de St. Marin ne ſont deſcen- 
dues à un pareil opprobre. — Voila le degre 


cc 


cc 


de gloire od ſe trouve aujourd'hui I heritage de 


Charles Quint! Toutes les declamations des 
rhẽteurs revolutionnaires contre les Monarchies, 


les Ecrits des philoſaphes de Paris, & les vic- 
toires de leurs armces, ſont moins funeſtes à la 
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Royautẽ que la degradation on elle s'eſt preci- 
pitẽe dans pluſieurs Etats. 

Rapprochons, maintenant, des cajoleries 
Gallicanes du Cabinet de Madrid, la dernière 
Declaration de l' Empereur de Ruſſie a la Diete 
Germanique. Ce Souverain y prend le role & 
tient le langage qu'on ſuppoſeroit convenir 
au Roi d' Eſpagne, comme il en a pris la 
place, en venant au ſecours de la malheu- 


reuſe Ducheſſe d'Oritans, que la dignite Eſpa- 
gnole laiffoit languir dans Vindigence en Cata- 


logne. 


Declaration faite au nom de S. M. r de 
Toutes les Ruſſies d tous les Membres de P m—_— 


Germanigque. 


«« Sa Maj. Imp. VEmpereur de Toutes les Ruſſies, 
conſtamment anime du zele pour la Cauſe des Souve- 
rains, déſirant mettre une fin aux devaſtations & deſordres 
portẽs dans les pays les plus lointains par le Gouvernement 
impie ſous lequel la France gemit & ſe tait, a pris la ferme 
reſolutioa d' envoyer ſes forces de terre & de mer, pour ſe- 
courir les opprimes ; retablir, ſans ſouffrir le moindre par- 
tage, le Royaume de France, & les anciens Gouvernemens 
des Provinces-Unies & des Cantons Helvetiques ; conſerver 
Fintegrite de Empire Germanique, & trouver ſon ſalaire 
dans le bonheur & la tranquillite de l'Europe. La Provi- 
dence a beni ſes armes; & juſqu'à preſent les troupes Ruſſes 
ont triomphẽ de Vennemi des trones, de la religion, & de 
Pordre ſocial. 


1 


e $a Maj. Imp. PEmpereur de Toutes les Ruſſies, ayant 
fait connoitre ſes intentions & le motif qui le guide, a reſſe 
maintenant cette Declaration a tous les Membres de l' Em- 
pire Germanique, pour les inviter a unir leurs forces aux 
ſiennes, aſin d' anẽantit au plus tot leur ennemi commun, & 
Etablir ſar ſes ruines un repos ſtable pour eux & leur poſtẽrĩtẽ. 

% Sa Maj. Imp. VEmpereur de Toutes les Ruſſies, en les 
voyant participer a ſes intentions, & ſe rallier autour de lui, 
au lieu de ralentir ſon zele, redoublera d'efforts, & ne re- 
mettra Pepee dans le fourreau, qu'après avoir vu tomber le 
monſtre qui menagoit d'ecraſer toutes les Autorites légi- 
times: mais, s'il ſe trouvoit d6!ziffe à lui-meme, alors il fe 
verrolt contraint de faire rentrer ſes forces dans ſes Etats, 
& d'abandonner une Cauſe fi mal ſervie par ceux meme 
qui devrotent eEtre les plus intereſſcs a ſon triomphe.“ 


Gatſchina, ce 15 Septembre v. ft. (26 Sept.) 1799. 


Aſſurẽ ment, rien de plus explicite qu'une 
ſemblable Adreſſe. Perſonne ne peut ſe me- 
prendre aux veritables intentions de ſon auguſte 
Auteur : fila mefiance en conteſtoit la ſincerite, 
indignation & l'enthouſiaſme qui Eclatent dans 
toutes les dẽmarches de Paul I repondrotent 
a un reproche auſſi temeraire. Juſqu'ici, nous 
le repeterons, aucune preuve d' ambition n'a 
terni le règne de ce Prince. Quelque ſingu- 
larite qu*appercoivent beaucoup de politiques 
dans la ſuprẽmatie qu'un Empereur Grec s'eſt 
attribuce ſur un Ordre de Che valerie, Catho- 
lique & Romain, l'ẽquitẽ ordonne d'obſerver 
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que, par le fait, cet Ordre éẽtoit' diſſous; que, 
prive deja d'une partie très- conſiderable de ſes 
proprietes, il alloit Vetre des dernières qui lui 
reſtent; que divers Souverains ſe preparoient 
à profiter de ſes diſgraces & de ſon anarchie, 
pour denaturer les biens de VOrdre ſituẽs dans 
leurs Etats; & qu'il avoit beſoin d'un protec- 


bs. 


teur puiſſant & energique, pour echapper à 
PanEantifſement, & pour recouvrer un jour le 
fiege de ſon autorite. Doit-on anticiper ſur 
Pavenir, & prẽſager des injuſtices, pour defi- 
gurer une dẽmarche qui, juſqu'a ce jour, n'a 
certainement eu que des avantages pour les 
legitimes poſſeſſeurs de Malthe, ſans cauſer de 
dommages A qui que ſoit ? 

Toutefois, cette declaration a Vinconvenient 
que nous venons de remarquer anterieurement. 
C'eſt la promeſſe iſolẽe d'un ſeul Prince, du 
Prince le plus Eloigne des dangers de la Rẽvo- 
Jution & de la guerre, le plus etranger a toute 
connexion precedente avec la Republique Fran- 
coſe, celui de tous qui en a le moins Eprouve 
la puiſſance, la reſiſtance & les fleaux. 

En ſe liant à cette Republique par ce Traitẽ 
de Campo-Formio, qui a fait diſparoitre de la 
hierarchie Europeenne un Etat, le plus ancien, 
le plus irreprochable, le plus reſpectable meme 


par 


1 


par la cauſe de ſa ſubverſion, l' Autriche s'eſt 
enlevẽ la faculte de declarer nulle & non 
avenue la lẽgalitẽ du Gouvernement de France. 
La ſuperbe donation qu'elle en a regue devien- 
droit caduque, le jour od elle exclurroit ce 
Gouvernement du rang des Puiſſances legitimes. 

Ainſi, Paul I n'aura dans l' Empire aucun 
imitateur. Ainſi, les antecẽdens, Pexperience 
paſſee de tres-grands malheurs, & les der- 
niers revers, empecheront probablement que 
la guerre ne prenne le caractère que ce 
Monarque voudroit lui imprimer, & que nul 
autre Etat du Continent ne ſe juge en ẽtat de 
ſoute nir. 


— > e 
RETOUR DE BONAPARTE ET 88 RELATIONS. 


81 Europe poſſedoit encore un Ariofte, il 
trouveroit dans les avantures poëtiques de 
Bonaparte en Egypte, & dans les narrations de 
ce General, une moiſſon de bizarreries, de ridi- 
cules, de romans, mẽlangẽs de preuves incon- 
teſtables de courage & de talent, ſuffiſant I 
remplir un chant heroi-comique. 


Vol. IV. K k 
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Tous les jugemens oppoſes portes ſur ſa 
perſonne, Bonaparte les a juſtifies. Tantöt 
ſes operations ſe preſentent comme des ſujets 
piquans de caricature, tantot comme des actions 
dignes de mEmoire. Habile & Energique tant 
qu'il agit, il redevient burleſque lorſqu'il parle. 
Ici Pon croit voir Hercule, 1a un charlatan du 
Pont-Neuf. Jamais la valeur & le mepris de 
Ihumanite, la capacité & la fauſſe grandeur, 
les lumières & les jongleries de Vignorance, 

Iimmodeſtie inſolente & des qualites eclatantes 
ne s' allièrent au meme degre que chez cet 
homme, extraordinaire encore plus que ſuperieur. 
Depuis treize mois il ſe trouvoit exile dans 
une contree de VAfrique, on les Eiemens, les 
privations, les dangers & ſes ennemis conjuroient 
fa ruine. L'opinion generale le condamnoit A 
perir ſur ce theatre, on la deſtruction de ſa flotte 
ſembloit le confiner. Dix fois le bruit de ſa 
mort & de la deſtruction de ſon arme furent 
portẽs en Europe. Une fin obſcure parmi des 
barbares evit enſeveli ſa renommẽe; dèjà fa 
patrie commencoit à I'oublier, Sa honte devant 
St. Jean d' Acre, ſa retraite de Syrie, la de. 
fection de ſes allies, Vapproche des corps Otto- 

mans deſtinẽs à Paſſieger & à le rẽduire, la dimi- 
nution de ſes forces, le diſcredit on ſes revers 
le jetoient parmi les naturels, autoriſoient le prẽ- 
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jug& qu'il touchoit au denouement de ſon 
Odyſlee. 

C'eſt au moment od on le croyoit perdu dans 
les deſerts, que, precede de Vannonce d'une 
victoire ſur les Ottomans, on Va vu, le premier 
Octobre, debarqueren Provence avec pluſieurs de 
ſes principaux Officiers, & deux des Savans qui 
ont partage ſon expedition. Ce retour imprẽ vu 
& ineſpere forme une Epiſode remarquable dans 
 FEpopee de la Revolution. 

Au lieu de ſuccomber dans le deſert, ou d' tre 
2 la merci de ſes troupes mutines, ainſi qu'on 
le prediſoit en Europe, Bonaparte, fuyant de la 
Syrie, venoit tranquillement rejoindre avec la 
moitie de ſon arme, celle qu'il ayoit laiſſẽe en 
Egypte. De nouveaux perils l'y attendoient. 
Le Pacha d' Annatolie, conduiſant un corps con- 
ſiderable, entra dans la rade d' Aboukir, fix 
ſemaines apres le retour du General Francois 
au Caire. Le fort d'Aboukir, enlevẽ d'aſſaut, 
tomba entre les mains des Ottomans maitres 
de la plage, debarques fans obſtacles, & ſe pre- 
parant à aſſiẽ ger Alexandrie. 

' Bonaparte raſſemble ſes forces, quitte ſon 
camp des Pyramides le 11 Juillet, en 14 jours 


de marche arrive en preſence de Pennemi, 


Vattaque, le defait, force ſon rembarquement, 
prend le Pacha lui-mEme, ſes tentes, fon canon, 
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ſes bagages, & un grand nombre de ſes offi- 
ciers. — Huit jours de bombardement ſuffiſent 
pour reduire, le 2 Aout, le chateau d'Aboukir, 
defendu par 1500 Turcs qui ſe rendent pri- 
ſonniers. 

Qui le croiroit ! C'eſt à Vinſtant d'un ſucces 
auſſi Eclatant, à celui on il le mandoit au Di- 
rectoire exẽcutif, avec une pompe d'expreſ- 
ſions vraiment digne de l' Orient, que le vain- 
queur ſi bien affermi ſur ſa conquete meditoit 
Jon evaſion... 

Profitant du relache & de la tranquillits qu'il 
venoit de s'aſſurer, ainſi que du voiſinage de 
la mer, 1] conſpira ſon depart a l'inſgu de fon 
armee, & meme des compagnons de ſon Egire. 
Ceux qu'il voulut bien aſſocier à fa fortune, 
regurent un ordre ſecret de ſe rendre au rivage : 
le vaiſſeau faiſoit voile le 25 Aont, que ces Argo- 
nautes & les troupes abandonnees ignoroient 
encore le vrai deſſcin de leur General. 

Son étoile qui Pavoit protege dans ſa pre- 
micre traverſ{ee, & ſuivi dans le cours de ſon 
expédition, le fit Echapper aux croiſeurs An- 
glois & Ottomans, aux eſcadres de la Mcdi- 
terrance, & aux tempètes. En comptant une 


reliche de ſept jours en Corſe, le trajet s'eſt 
EXEcute en cinꝗ ſemaines. 
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Au magnifique tableau qu' ont prẽſentẽ Bona- 
parte & ſon rẽdacteur Berthier, de leurs tra- 


vaux ſcientifiques, politiques, hydrauliques, & 
militaires, 1] ne manque qu'un ſupplement ; 


ſavoir, l'eſquiſſe de la contenance & des ſen- 


timens de Parmee, a l'inftant ou elle aura appris 
la deſertion de ſon General. 

Chaque journaliſte a approfondi, à ſa manière, 
les motifs d'une ſemblable reſolution. Les plus 
hardis de ces romanciers, ſoutenus de la tourbe 
des idiots, n'ont pas manque d'attribuer ce 
retour au zele de Bonaparte pour le bien public, 
& à ſon deſir de reparer les defaites des armees 
republicaines. Sans nous permettre de deviner 


ſes penſces intẽrieures, il nous paroit aſſez poſitif 


qu'il a fait avec empreſſement le moment 
favorable on il Etoit ramene ſur la cote, pour 
terminer ſa captivite. Quelque delicieuſes 
qu aient pu Etre les ſeances de I'Inſtitut Na- 
tional du Caire, Veducation philoſophique des 
Cophtes, des Arabes & des Mamloucks, & 
admirable conſtitution municipale dont on a 
dote ces nouveaux clus, l'avenir demeuroit in- 


quiẽ tant; ſes nuages rendoĩent encore plus regret- 


tables les charmes de la Metropole, le fracas 
des Eloges, & les deſtinees plus brillantes que 
Bonaparte avoit daignẽ ſacrifier au role de Lẽgiſ- 
lateur d'un Peuple nud & ſans eſprit. 
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Cependant, ou les recits des Revenans Egyp- 
tiens ſont un tiſſu de fables, ou la ſituation de 
leur arm&e doit erre floriſſante. Plus de Turcs 
a jeter dans la mer; plus de ſeditions A crain- 
dre; tous les cœurs ſont ſoumis, tous les re- 
belles domptes. Le Grand Viſir, qui ne voyage 
pas comme le Marechal Suwarof, n'avoit pas 
depafſe Damas au mois d'Aont ; la rapidite de 
ſa marche peut meme faire douter qu'il le de- 
paſſe de fitot. Avant que la Porte Ottomane 
ait rafſſemble un nouveau convoi de troupes, 
pour une expedition maritime, les precepteurs 
de 'Egypte auront le tems de jourr paiſiblement 
de leur conquete. Nous prelagions, il y a 
huit mois, qu'elle leur echapperoit tard, s'ils 
n'avoient à redouter que les efforts de la Mo- 
narchie Ottomane. L'evencment. n'a que trop 
juſtifiè ce preſſentiment. | 

Quant au journal dramatique & volumineux 
de Vexpedition de Syrie, qua public le General 
Berthier, on ne le reliera pas avec les Commen- 
taires de C2/ar. Cette narration eſt deshonoree 
par ce ton de fanfaronnades, de mepris inſultant, 
& d'infidElite, dont peu de Generaux republi- 
cains ont ſu ſe garantir. On y avoue, cepen- 
dant, le ſiège infructueux de St. Jean d*Acre 
pendant 61 jours, tous les aſſauts livres ſans 
{ucces, la perte de nombre d'Officiers Gene- 
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raux, & Pacharnement ſoutenu avec lequel on 
preſſa la reddition de cette place. Neanmoins, 
c'eſt à la ſuite de ces aveux, que hiſtorien 
ajoute : © Bonaparte voyoit le but de ſon expẽ- 
« dition rempli; il ne crut pas devoir prolonger 
cc jon ſẽjour devant Acre.” Sa prudence eſt 
d'autant plus admirable, que, quelques jours de 
plus, aſſure le Citoyen Berthier, donnotent Je 


poir de prendre le Pacha lui-meme dans ſon pa- 
Lats. 


Le galant en cut fait volontiers un repas ; 
Mais, comme il n'y pouvoit atteindre, 
Ils font trop verde, dit- il. La FonTains. 


L'arrivẽe de Buonaparte n'eſt point, à beau- 
coup Pres, un EvEnement indifferent. Son ge- 
nie, ſon ambition de gloire, ſes talens, ſa repu- 
tation, ont un poids dans les deſtinẽes de la Re- 
publique; elles en auront dans le ſort de la guerre, 
& peut-Etre dans celui des nẽgociations; car il 
ne faut pas oublier que Bonaparte fut nẽgociu- 
teur, ni on & avec qui il nẽgocia. 
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M. Bertrand de Mellevill: va publier inceſſamment, en 
quatre gros volumes, un ouvrage intituls Aznals of the French 
Revolution. Ils peuvent eEtre conſideres comme le comple- 
ment des Memoires qu'a déjà donnes l' Auteur; mais ces 
derniers n'embrafſotent que la dernière arnee du regne de 
Louis AVI, tandis que les Annales embraſſent Phiſtoire des 
quatre annees precedentes. 

Le nom du RedaQteur, les fonctions qu'il a remplies en 
France, les moyens d'information qu'il a reunis, la variete 
& le nombre des faits que renferment ces Annales, les ren- 
dront dignes de curioſitè & d'interet. Toutes les perſonnes 
qui dẽſireroient avoir cet ouvrage, peuvent envoyer leur 
adreſſe avant le ir Decembre, jour de la publication, au 
Sr. Gardane, No 38, Brewer Street, Golden Square. 
Le prix des 4 volumes, en papier ordinaire, eſt de 30 ſchel- 
lings, & de 48 ſchellings pour les exemplaires en papier 
velin. 
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AVERTISSEMENT. 


InFORME quiil fe public & Paris & A Veniſe des contre- 
Fagons du Mercure BriTANNIQUE, dans leſquelles las 
Editeurs oſent ſe permettre des ſuppreſſions & des remplace- 


mens à leur manizre, Þ Auteur diſavoue ces Editions furtives, 


en avertiſſant leurs lecteurs de ces interpolations par leſquelles on 
efſaie de le defigurer. 


1! ne recounoit d'authentiques & de ligitimes que tes 
exemplaires dilivris à Londres, aux Adreſſes mentionnees ſur 
P Erveloppe, & ceux que fournifſent ſur le Continent les Direc- 
teurs des Poſtes Imptriales, & la Maiſon de Librairie de Me/- 
fieurs Fauenk & Compe, à Hambourg. 


Vol. IV. 1. 1 


4. 


DESASTRES DE CETTE CONTREE,—CONDUITE 
DE SES HABITANS ET DE LEURS LIBERA- 


TEURS DURANT LE COURS DE LA CAM- 
PAGNEF, 


3 nous retracions, il y a quinze mois, 
1a Revolution armẽe ſous laquelle avoit ſuc- 
combe la Ligue Helvetique, nous conſiderions 
ce bouleverſement comme le principe, & non 
comme Vaccomplifſement des calamites de la 
Suiſſe. Ravagee ſans pitiẽ & juſqu'a Vappau- 
vriſſement le plus affreux, elle ſe vit condam- 
nee a ſoutenir dorenavant le poids de ſa propre 
misère, & celui de la ſoldateſque etrangere 
qu'un Gouvernement indigent chargeoit de la 
contenir dans la ſoumiſſion. Une alliance auſſi 
impolitique que perfide avec ſes oppreſſeurs, 
la devoua a devenir le rempart de leurs fron- 
tières, la nourrice de leurs armces, le theatre & 
la victime des premieres hoſtilitcs. Tous les 
clemens de diſcorde ayant été portes au milieu 
d'elle, la guerre civile devoit $'unir a la 


11 


guerre extẽrieure, les citoyens ſe jeter dans 
des rangs oppoſes; les uns ſe revolter en 
faveur de Vindependance nationale, les autres 
concourir A exterminer ces inſurgens ; tous ſe 
combattre avec acharnement ou pour Vinteret 
de la patrie, ou pour celui d'un parti eſclave de 
la France: enfin, ce fol baigne de ſang & cou- 
vert des ruines de fa liberté, de ſa population, 
de ſon aiſance, devoit preſenter l'image d'un 
camp diſpute par des armees <Etrangeres, ſans 
que. les horreurs d'une double invaſion puſſent 
operer la delivrance de ſes habitans. 

La ſeule Vendée, depuis que les Frangois 


exercent leur pbiloſophie ſur le genre humain, 


a ẽprouvẽ une ſi terrible deſtinẽe; mais les plaies 
de la Suiſſe ſont encore plus profondes. On ne 
fair de quoi il faut le plus g&mir, ou de fa ſituation, 
ou des cauſes qui l'ont aggravee. Quelques- 
uns de ces cauſes ont eu leurs racines dans Valte- 
ration du caractère national & dans la nature des 
inſtitutions publiques; d'autres doivent Etre 
attribuẽes aux diſpoſitions politiques & militaires, 
par leſquelles cette contree eſt redevenue la 
proie de ſes impitoyables Regenzrateurs. 

Lees premiers progres des Autrichiens n' ayant 
point ẽtẽ ſuivis d'un ſoulevement general en 
leur faveur, on a accuſẽ les Suiſſes d'avoir trahi 


les eſperances formees ſur leur courage, ſur leurs 
L12 


— — ——᷑᷑ ñ,.c 
— — — 


; Occ 2 —— — 
— . 


— — 


— — — 


a —— ot 
— ä—;— ACT Ce. 


FC 22. 


[ 264 J 


reſſentimens & ſur leur patriotiſme. L'interet 
qu'ils avoient inſpire s eſt affoibli; leur dẽgẽnẽ- 
ration deja ſoupgonnẽe par les ẽvẽnemens de 
1797 & de 1798, a paru conſtatee par Vinde- 
ciſion de leur conduite, au milieu d'une cam- 
pagne à laquelle aucun d' eux ne ſembloit devoir 
reſter indifferent. 

Il eſt trop vrai que pẽnẽtrẽs, depuis long-tems 
& graduellement, de tous les vices des Nations 
Etrangeres avec qui le ſervice militaire & le 
commerce les avoient meles, ces Peuples n'of- 
froient plus ni le male genie, mi Penergique 
ſimplicite, ni la paſſion de leur pays, ni les 
talens qui diſtinguerent leurs ancetres. Il eſt 
trop vrai, qu'en conſervant les formes militaires, 
leurs inclinations, abitardies par les douceurs 
d'une ſi longue paix, les ẽloignoient des guerres 
nationales. Il eſt trop vrai que la dẽfectuoſitẽ 
de leur regime federatif n'etoit plus compenſce 
par l'aſcendant de quelques hommes ſuperieurs, 
ni par l'eſprit de dẽ ſintẽreſſement, de concilia- 
tion & de fraternitẽ, qui, plus d'une fois, ſauva 
la Ligue de ſa diſſolution. Il eſt vrai encore que 
le dẽ ſordre de la Revolution avoit fortifiẽ chez 
les uns l'envie de dominer, Pimportance per- 
ſonnelle, & la vanite, mere de toutes les ſottiſes; 
chez les autres Vegoitme, l'intolérance, I'ani- 
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moſite, les pretentions ; & entre tous, des divi- 
ſions envenimèes. 


IToutefois, fi ces diſpoſitions morales oppo- 


ſoient de grands obſtacles au ſalut public, il sen 
faut qu'elles fuſſent invincibles & meme enra- 
cinẽes. Entre les interets comme entre les opi- 
nions, il exiſtoit des points de jointure auxquels 
un homme habile eũt rattachẽ l' harmonie. Avec 
de Part, du zèle, des connoiſſances locales, de 
la patience & de Vautorite, on eut rapproche 
les cœurs & les vœux, & tire les Suifles du 
cahos. 

Puiſque l' Autriche, par le voiſinage, par ſes 
armees & par ſes ſucces, ſe trouvoit la Puiſ- 
ſance preponderante dans le projet de retablir 
le Corps Helvetique, le principal role de con- 
ciliation & d'arbitrage ſembloit lui appartenir. 
C'etoit à elle à appaiſer les differends, a reor- 
ganiſer avec prudence ces Gouvernemens diſſous, 
a faire prevaloir les meſures les plus propres A 
inſpirer au Peuple confiance dans ſes libera- 
teurs, certitude que leur bonheur formoit Vobjet 
eſſentiel de Pinvaſion, & ardeur unanime à cou- 
rir aux armes pour rendre à la Suiſſe ſon indẽ- 
pendance, ſon honneur & ſon repos. Perſonne 
ae pouvoit remplacer efficacement I Autriche 
dans ces glorieuſes fonctions; car les titres de 
aul autre Etat n'avoient la force des ſiens, ni 
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n'<toient ſuſceptibles, ſans ſon concours, d' ac- 
querir une influence ſuffiſante. 

Mais, il demeure encore douteux ſi le Cabi- 
net de Vienne approuvat jamais la tranſla- 
tion du theatre de la guerre ſur le territoire 
Helvetique. C'eſt, du moins, une opinion 
gencralenient Etablie, que VArchiduc Charles 
avoit plutot conſulte la generoſite de ſes ſenti- 
mens & fa valeur, en repouſſant l'ennemi au- 
dela de la Limmat, que les inſtructions ou les 
intentions de ſa Cour. L'opiniatre inaction de 
ce Prince à la ſuite de ces avantages, & enſuite 
ſa retraite, donnent A cette conjecture le plus 
haut degre de probabilite. Le pays des Griſons 
parut ſeul intereſſer conſtamment le Gouverne- 
ment Imperial, qui attachoit a ſa conſervation 
la ſurete du Tirol, & le maintien d'une nou- 
velle communication plus rapprochee avec 
Farmee d'ltalie. | 

Cette indifference Etrange ſur la delivrance de 
la Suiſſe $'etendit par conſequent au retabliſſes 
ment politique de la contree. L'Archiduc 
Charles, ſans pouvoirs, laiſſa flotter Vanarchie 
on elle ẽtoit plongee. 

Il ſembla qu'en general les Allies 'n'enviſa- 
geaſſent les Cantons que comme un depot de 
recrues, la reſtauration civile de ces Repu- 
bliques comme une opcration purement mili- 


1 


mire & acceſſoire, leur territoire comme un 


pont à franchir, pour paſſer aux frontières de 
France, & les interets gEneraux de la contre 
comme ſubordonnes à l aſſiſtance qu'on pour- 
roit en tirer. ; 


Il fut impoſſible aux obſervateurs les plus 
penetrans, de deEcouvrir, dans les meſures adop- 
tees, aucun plan . politique & conſtant relatif 
a Vinterieur de la Suiſſe. Pres de la moitiẽ du 
pays Etoit degage du joug Frangois, ſans qu'on 
appergut la trace d'un ſyſteme pour la rallier, 
pour rapprocher les diſſidences, pour reconſti- 
tuer les divers Etats ſur des baſes tirees de leur 
ſituation, pour reunir ces Membres Epars d'une 
Confederation ſans liens, pour leur prẽparer un 
centre de deliberations & d'autoritẽ, capable 
de ranimer les principes Eteints de gouverne- 
ment, de patriotiſme, de concorde & de pou- 
voir public. IM 

Les eſprits furent abandonnes aux agitations 
de Vincertitude, aux manceuvres des intrigans, 
aux promeſſes des importans, à un tourbillon de 
doutes, de craintes, d'eſperances & de projets, 
qui aggrava la diſcorde. 

Pluſieurs inconveniens accompagnoient, ſans 
doute, le rẽtabliſſement uniforme des anciennes 
Regences, ſans modifications, ſans choix, & ſans 
terme; mais, au lieu de rẽtablir ces Regences, au 
moins ſur leurs fondemens primitifs, on laiſſa 
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d'abord ſubſiſter proviſoirement les adminiſtra- 
tions revolutionnaires : c'ẽtoĩt mẽcontenter les 
partiſans de Vancien regime, ſans ſatisfaire les fau- 
teurs du nouveau, ſans raſſurer ceux qui jugeotent 
indiſpenſablesdes changemens dans les differentes 
Conſtitutions. — Peu apres on revint aux pre- 
mieres formes dans quelques Diſtricts, en con- 
ſervant ailleurs les nouvelles.“ Cette bigarrure 
decela des hẽſitations, une contrariete dans les 
vues, & b'abſence de tour ſyſtẽme reflechi. 
Les ſeuls Cantons Democratiques' Tattendant 
aucune intimation Etrangere, abolirent avec en- 
thouſiaſme toutes les loix de la Revolution, & 
conſacrèrent les inſtitutions de leurs ancẽtres. 
La diverſitẽ de ces arrangemens precaires & 
circonſtanciels fut, il eſt vrai, expliquee par le 
reſpe& que VArchiduc Charles avoit promis 
& dèſiroĩt de conſerver pour Findependance 
Gen Suiſſes. On ne vouloit porter aucune atteinte 
à leur droit de choiſir Iibrement la forme de 
3 Gouvernement: on ajournoit Vepoque de 
leurs diviſions à cet ẽgard au moment on la Con- 
federation entière ſeroit delivree. | 
Ces ménagemens dignes d'eloge paroiſſoient, 
ncanmoins, bien peu compatibles avec les con- 
jonctures. Les Magiſtrats reſt6ient ſans force, 
le Peuple ſans direction fixe, la Ligue ſans rẽgu- 


lateur, à Vinſtant od les plus urgentes conſidẽ- 
rations 
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rations ſollicitoĩent la formation d'un pouvoir 
central & commun qui appaisat les diſſentions, 
qui imprimat un mouvement uniforme, qui 
preparat Vavenir & pouryut au preſent, ſans 


avoir 2 encourir le choc de pluſieurs autorites 
iſolẽes & indẽpendantes. 


leur, rien de ſemblable ne s' exẽcuta. Quelques 
Magiſtrats eclaires & juſtement inquiets firent 
entendre ſans fruit leurs remontrances. Les 
beſoins politiques du pays furent ſacrifiẽs 2 ceux 
de la guerre: faute d'avoir commencẽ par y 
intẽreſſer la Nation, excluſi vement à toute vue 
ẽtrangère au recouvrement pur & ſimple de 
ſon indẽpendance; faute de lui avoir rendu un 
lien d' union & un corps politique qui fixaſſent 
les volontẽs, l'obẽ iſſance & l'impulſion publique, 
la plupart des reſſources qu'on pouvoit en tirer 
S' vanouirent. | 

Ces verites deviendront ſenſibles, en obſer- 
vant les diſpoſitions gẽnẽrales & les EvEnemens, 
depuis Ventree des Autrichiens ſur le territoire 

Helvẽtique. 
On a jugẽ très- fauſſement de ces diſpoſitions, 
par le petit nombre de fugitifs qui, avant la 
guerre, abandonnèrent leur patrie. Fort peu 
de citoyens, meme parmi les plus violens enne- 
mis de la Republique Frangoiſe, prenoient con- 
. M m 


Malheureuſement, nous le diſons avec dou- 
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fiance dans cette reſſource pernicieuſe de l' mi- 
gration, la plus Enorme, la moins reparable des 
fautes que puiſſe commettre un parti, un gou- 
vernement, une majorite, une - minorite- meme, 
vaincus par une revolution. Où fe reunir ? Dans 
les Etats de VEmpereur, dont les Conſeils 
n'avoient ni fait entendre une plainte,. ni arme 
un ſoldat en faveur des Cantons au jour de leur 
aſſerviſſement! Aucune aſſiſtance, aucune for- 
mation en corps militaires, aucuns ſubſides pour 
les ſoutenir en Souabe, en attendant le retour 
fi incertain d'une guerre que I Autriche ẽcartoĩit 
avec une patience recherchẽe. — Lorſque la 
rupture procura aux Suiſſes expatries un lieu 
de raſſemblement, une organiſation, des armes, 
& les ſecours de V Angleterre, les iſſues fe trou- 
verent rigoureuſement fermees ; il devint preſque 
impoſſible aux. plus determines des habitans, de 
traverſer Parmee Frangoiſe qui les ſeparoit des 
Autrichiens. | 

Si leur permanence dans leurs foyers affoiblit 
Putilite & Vimportance de ceux de leurs com- 
patriotes enregimentts en Souabe, cet incon- 
venient fe trouvoit bien rachete par les ſervices 
que pouvolt rendre au-dedans, & ſuivant les 
occurences, cette multitude de mecontens, prete 
à ſeconder les mouvemens extérieurs; mais, 
au lieu de diſpoſer à Vavance leurs moyens de ſe 
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concerter & d' agir, on ne ſongea qu'au foible 
noyau d'arme qu'on efperoit rẽtablir à la 
frontiere., 5 

Lorſque l' Archiduc Charles Veut franchie, 
tout ſembla favoriſer un ẽbranlement univerſel. 
L'ennemi vaincu, affoibli, intimide, perdoit 
ſon aſcendant avec fa fortune; ſes revers refroi- 
diffoient ſes partiſans; les plus 2éëlẽs avoient 
peri dans les combats, le reſte combattoit en- 
core; mais de jour en jour la dẽfection deve- 
noit viſible. En vain l'adminiſtration revolu- 
tionnaire Epuiſoit ſon autoritẽ decrice & ſes expẽ- 
diens, à procurer des defenſcurs aux tyrans 
de ſa patrie. Dejà, ſuivant Puſage, nombre 
de ſectateurs des nouveautẽs Epiotent Vheure de 
faire pardonner leurs erreurs, en reniant leurs 
allies, & en ſecondant le parti qu'on croyoit a 
la veille de iriompher. L'eſperance & le cou- 
rage ẽtoient Tentres dans le cœur des citoyens 
abattus : ils rele voient la tete, mẽditoient leurs 
meſures, & s'avouoient tout haut, ſans que le 
Gouvernement conſterne osat tenter de repri- 
mer cet clan. | 

C'ẽtoit-là un de ces momens courts & Pre- 
cieux od, pour imprimer une ſecouſſe dẽciſive, 
H ſuffit de ſaiſir Penſemble des conjonctures, & 
d'en employer ſubitement la force ſans la laiffer 
uſer par le frottement du tems. 

M m 2 
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L'on avoit eſpere & Ion invoquoit des me- 
ſures gEn&rales & nationales. Le tocſin ſonne 
ſur les Francois par cinquante mille Autrichiens 
victorieux, entrant en Suiſſe pour y retablir les 
loix, la liberte & la paix, evt fait courir aux 
armes la plus grande partie de la population. 
Il ne s'agiſſdit que de prendre ſoin du premier 
enthouſiaſme, de pourvoir aux premiers beſoins 
de cette levee patriotique, de regler fon rai- 
ſemblement, & de profiter de ſon ardeur. Un 
tres · grand nombre d' Officiers Suiſſes, auſſi 
braves qu' expẽrimentẽs, Etoient' accourus de 
toutes les parties de l'Europe; pour ſe mettre 
dans les rangs de leurs concitoyens, diriger 
leurs mouvemens, & concourir à leur deli- 
vrance. | —.— 8 HOO If 

Le malheur de la Suiſſe voulut qu'on envi- 
ſageat d'un autre Sil cette ſituation & ces 
reſſources; on les dènatura. Au lieu d'un 
armement national & federatif, on imagina de 
recruter quelques regimens pri vilẽgiẽs, de ſubſti- 
tuer des ſtipendiaires levẽs au profit de certains 
Chefs, a ce Peuple Helvetique, A ces milices 
formtes de toute anciennete qui demandoient 2 
combattre pro aris et facis. La legion volon- 
taire d' ẽmigrẽs Suiſſes, corps reſpectable par 
ſon devouement, par ſon courage en toutes ren- 
contres, par les pertes qu'elle avoit -Eprouvees, 
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cadre prẽcieux qui - pouvoit ſervir de modèle 2 
des formations ſucceſſives, ſe. vit à la veille 


d' etre licenciẽe; on rẽduiſit ſes. appointemens. 
Le plus grand nombre des Officiers qui Etoient 


venus offrir leur ſang & leur experience, furent 
negliges, & :n'eprouverent. que des degoiits. 
Des prẽtentions injuſtes & ſatisfaites, des prẽ- 
ferences - choquantes, des faveurs peu meritces, 
excitèrent les plaintes, le refroidiſſement & les 
diviſions. Un cri general s'tleva, entr' autres, 
contre la ſuperiorite de grade attribuce ſur la 
generalite- des nouveaux corps . projetes, A un 
Officier tres: capable, mais qui, loin d'avoir 
rendu aucun ſervice à ſa patrie, combattoit ſous 
les drapeaux de la Republique Frangoiſe, au 
moment on la Suiſſe expira ſous les crimes du 
Directoire & de ſes armees. Le Peuple des 
Cantons democratiques manifeſta ſa fureur, & 
la contree entière ſon Eloignement pour un Chef, 
peut-Etre. irrẽprochable, mais que les appa- 
rences ſembloient condamner. (1) 
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(i) Cet Officier, paſſe en 1793 du ſervice de France à 
celui du Roi de Sardaigne, regut des Frangois, au moment 
du detrdnement de ce Monarque dont il tenoit le grade de 
General, le commandement de la brigade Suiſſe qui ſervoit 
en Piement, & eut le malheur de ſouſcrire une proclama- 
tion, imprimee dans les gazettes, par laquelle il exhortoit 
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Apres avoir reduit l'inſurrection patriotique 
de la Suiſſe à une operation ordinaire de recru- 
teurs, on eut Vimprudence d'en publier le but, 
& de re pandre que ces levces, enrolees pour 
la duree entière de la guerre, ſeroient employees 
à Fuſage d'une Contre- revolution Frangoiſe. 
Aucun deſſein ne contrarioit plus fortement 
le vœu general & les inclinations publiques. 

Tel Suiſſe, la mayorite des Suiſſes qui euſſent 
marche contre ces Etrangers odieux, qui ſouillent 
depuis deux ans la terre natale de Guillaume 
Tell, n'entendoient point aller combattre au- 
dela de leurs frontières. Armes pour affran- 
chir leur patrie & pour la dẽfendre après l'avoir 
fauvee, la plupart des habitans ẽtoient foiblement 
touches de tout autre intẽrèt. C'eſt a recouvrer 
Pancienne tranquillite, Vindependance, la paix, 
non à une guerre prolongee avec la France, 
qu'aſpiroit le vœu general : beaucoup de gens 
ſages, & ſurement la maſſe du Peuple, bornoient 
meme le leur à l'ẽvacuation de Ja Suiſſe par les 
armẽes Etrangeres, & a ſa neutraliſation. Dans 
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cette troupe a partager la gloire & les perils de la Grande 
Natien, II eſt a croire que le danger ou ſe fut trouve cette 
brigade en refuſant de s'incorporer a Varmee Frangoiſe, 
Orga fon Général a cette demarche. 8 : 
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Faffaiſſement od le deſpotiſme avare & atroce 
des Francois Pavortent precipitee ; dEpouillee, 
decharnee, ſans commerce, fans induſtrie, ſans 
capitaux d' agriculture, elle redoutoit de devenir 
partie dans une querelte, dont les chances mal- 
heureuſes l'euſſent fait retomber, comme con- 
quete, ſous Vimpitoyable. domination de la 

France, en <eterniſant. ſes calamités. 

Nonobſtant cette oppoſition entre les meſures 
des Allics & les ſentimens de la pluralite des 
Suiſſes, leur horreur pour les Frangois l'eũt 
emportẽ; elle ent ralliẽ peut-etre 40 mille 
combattans nationaux autour des enſeignes con- 
federees, fi l'impẽnẽtrable politique du Cabinet 
Autrichien et permis à PArchiduc Charles de 
couronner la gloire de ſes premiers travaux. 

Les efforts inouis & deſaſtreux qu'ont deployes, 
en fa faveur, les intrepides montagnards des 
Alpes, les diſpoſitions certaines & connues des 
campagnes impatientes du Canton de Berne, 
de ceux de Soteure & de Fribourg, autoriſent 
cette aſſertion ; elle n'eſt point affoiblie par la 
conduite moins virile, par l'indẽciſion, la con- 
nivence avec l'ennemi, qui ont caracteriſe d' au- 
tres diſtricts. ; 

Ces derniers comprenoient le territoire ſepten- 
trional, ſituẽ entre le Rhin & la Limmat. Plus 
Allemands que Suiſſes, leurs habitans partages 
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entre Vagriculture de la plaine & les travauz 
des arts & du commerce, ne reſſemblent que 
par quelques traits gEneraux au reſte de la 
Suifle, à laquelle la plupart de ces petites pro- 
vinces furent aggregees, cent ans ou plus tard 
encore apres la formation de la Ligue Hel- 
Verique. 

Les plus ẽtendues Vavoientete, & ſe trouvoient, 
au jour de la dernière revolution, ſous la con- 
dition de ſujettes, de ſujettes à pluſieurs Can- 
tons reunis, de ſujettes ſouvent gouvernees, 
ainſi qu'on Veſt lorſqu'on a pour maitre une 
pluralite de republiques. 

Les innovations Gallicanes trouverent dans 
leur ſein des profelytes & des defenfeurss Un 
eſprit revolutionnaire encore plus actif, plus 
general & plus profond, animoit les commu- 
nautes limitrophes du Lac de Zurich. Quoi- 
qu'ẽgalement foules par les exactions infames 
& par Vinſolence militaire de leurs precepteurs, 
quoique laſſẽs de leur preſence, ils s'effrayoient 
de rentrer ſans compoſition, ſans garantie, & 
ſans avantages, ſous la domination de leurs an- 
ciens Souverains. 

Moins belliqueux, d'ailleurs, que leurs com- 
patriotes de l'orient & du midi, ces Peuples n'en 
part2geoient ni les reſſentimens, ni Tenergie. 
Le plus grand nombre accueillit froidement les 
Imperiaux ; 
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Imperiaux, le plus petit alla ſe deshonorer dans 
les ranga de Maſſena, en y combattant avec 
Pacharnement le plus denature. 

Toutefois leurs preventions contre les Allies 
saffoiblifſoient graduellement : il n'eũt ẽtẽ ni 
impoſſible, ni difficile d'amender entièrement 
leurs diſpoſitions. L'excellente diſcipline des 
Autrichiens, leur conduite diſcrette & meſurce, 
leur honnetete ſoutenue envers le Peuple, qui 
comparait avec Etonnement le caractère de 
troupes fi reglees, aux licencieuſes habitudes 
des Frangois z, enfin, Vexemple d'application, 
d'ordre, d'affabilite & de juſtice, que donnoit 
journellement VArchiduc, commengoicnt A 
changer en faveur le premier Eloignement des 
habitans. 

Mais, d'ailleurs, ſoumis à des autorités tem- 
poraires ou ſuſpectes, quelles que fuſſent leurs 
opinions, leur obẽiſſance ne prit aucunes racines ; 
celles du patriotiſme Etoient ẽtouffẽes par les 
intẽrèts particuliers, par les ſouvenirs, par les 


paſſions & I'Egoiſme qu'avoit engendrẽs la RE- 


volution, Les bons citoyens eux - memes 

n' toient exempts ni de jalouſies, ni de haines 

perſonnelles, ni de diviſions. L'indulgence nẽ- 

ceſſaire qu'on devoit à des Ecarts & à des erreurs 

paſſageres, s'ẽtendit juſqu'a l' impunitẽ des fau- 

teurs les plus actifs & les plus opiniatres de la 
Vol. IV. Nn 
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cauſe Francoiſe : ils communiquoient avec l'en- 
nemi, nuiſoient à toutes les meſures reEparatrices 
& conſervatrices, & travailloſent preſque fans 
obſtacles à ſoutenir l'ẽgarement des mal - inten- 
tionnẽs. 5 
Si les Allies ont dii ſe plaindre de la tiẽdeur 
ou de la malveillance de cette portion de la Suiſſe, 
ils purent obſerver, nẽanmoins, que dans peu de 
ces diſtricts la majorite partageoit l'amour de la 
Revolution Francoiſe, & le deſir de voir triom- 
pher ſes armes; mais la crainte de revenir aux 
anciens Gouvernemens ſans obtenir aucune amé- 
lioration de leur ſort, balancoit dans beaucoup 
d'eſprits flottans le vœu d'ttre delivre de la 
France, de ſes Conſtitutions, & de ſes ſoldats. 
Du reſte, Pevenement a prouvẽ combien etoit 
foible ou contrainte, la partie des habitans que 
Maſſena entraina ſous ſes drapeaux. Tous les 
efforts du Directoire Helvetique pour lui pro- 
curer une arme auxiliaire furent inſuffiſans: ces 
bataillons levẽs de force ſe diſpersèrent auſſitöt, 
& ce ſeroit peut- tre exaggẽrer que de porter A 
cinq ou ſix mille hommes, le nombre de 
Suiſſes vẽritablement volontaires qui verserent-. 
leur ſang pour les ſpoliateurs de leur patrie, 
pour les incendiaires de l' Underwald, d' Uri & 
du Valais, pour les exterminateurs de la liberté 


publique. Meme dans le Pays de Vaud, ber- 
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ceau de la honte, de la deraiſon & des misères 
Helvetiques, la generalite des campagnes ſe 
maintint pure & dẽvouẽe, au milieu de 3 ou 
400 forcenes qui. alloient cueillir des lauriers 
civiques dans les camps du Directoire Fran- 
COIS. ; 

Oppoſons maintenant A cette poignẽe de 
traitres & de laches deſerteurs, Pheroiſme 
des dignes deſcendans des fondateurs de la libertẽ 
Helvetique. Ce n'eſt plus quelques villages, 
quelques legions enrolces par contrainte, ni 
une petite minorite de fanatiques qui facrifient 
corps & biens à venger la patrie & à punir ſes 
oppreſſeurs : c'eſt une population toute entière 
qui ſe I&ve, qui brave tous les dangers, qui 
perit ſur les ruines de ſes loix & de ſes habita- 
tions. Ici Von apprendra, mieux que dans les 
inepties oratoires de Paris, ou peuvent conduire 
le veritable enthouſiaſme & Phabitude de la 
libertẽ. 

Avant meme que les Autrichiens euſſent pe- 
nẽtrẽ dans les Griſons, le Peuple des montagnes 
& celui de la vallce d*'Urſeren, $'etoient avances 
preſqu'aux portes de Coire, & jeterent les 
Frangois dans un peril imminent. L'attaque 
des Imptriaux ayant été differce, ces inſurgens 
furent laifſes à leur ſeul courage. Repouſſẽs dans 
deux actions meurtrières, forces d' abandonner 
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rs villages livrẽs aux flammes, & leurs pro- 
priẽtẽs ſaccagees, ils ſe cantonnerent dans 
FintErieur des montagnes, emmenant avec eux, 
au milieu des neiges & des glaces, femmes, 
enfans, vieillards, troupeaux. Auffitot qu'ils 
apprirent les premiers ſucces des Autrichiens 
dans la partie ſeptentrionale, ils redeſcendirent 
de leurs rochers, s emparèrent des principaux 

paſſages, les ouvrirent aux ImpeEriaux, & dega- 
gerent toute la Ligue Griſe. 

Au meme inſtant, les habitans du Canton de 
Glaris, rEunis auſſi dans les montagnes, ſe for- 
merent en diviſions ſẽ parẽes, & ſe portèrent ſur 
Parriere-garde & ſur le flane de l'ennemi, qu'ils 
forcèrent de dẽſerter ſubitement ſa poſition 
forte & retranchẽe ſur le bord meridional du 
Lac de Walleſtadt. Par ce mouvement hardi 
de quelques pelotons de payſans, Ventree du 
Canton de Glaris fut ouverte aux Autrichiens. 

Trois bataillons ſeulement, conduits par le 
Colonel Gaviſini, y penerrerent : c'eut ẽtẽ trop 
peu pour garantir cette contree, ſi les habitans 
n'euſſent ſupplee a l'inſuffiſance de ce ſecours. 
Sur-le-champ ils aſſemblèrent leur milice, & y 
choifirent trois bataillons qui allèrent s' emparer 
des defiles du Schacken-Thal, fur les derrieres 
de l'aile droite que commandoit Le Courbe dans 
le Canton d'Uri, Ce General venoit de defaire 
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totalement le Colonel St. Julien, & de lui 
prendre 1200 hommes du regiment de Neuge- 
bauer ; il ſe preparoit à reconquerir la yallee 


d' Urſeren & le St. Gothard; mais l'inquiẽtude 


que lui donna le mouvement des troupes de 
Glaris, concourut A determiner fa retraite. 
Pendant que ces trois bataillons Etoient en- 
gages dans le Canton d'Uri, une forte colonne 
Frangoiſe venant du Lac de Zurich, ſous la 
conduits du General Chabran, reparut ſubite- 
ment dans la partie inferieure du Canton de 
Glaris, en menagant (ce qui, depuis, a ẽtẽ exẽ- 
cute) d'abimer le pays & d'en exterminer les 
habitans. Auſſitot tout ce qui pouyoit porter 
les armes $'unit au Corps Imperial & à la Legion 
d' Emigrés Suiſſes; Chabran, enferme dans un 
defile, fut attaque & detruit pres de Näffels, 
lieu -celebre par la victoire que les Suiſſes y 
remporterent ſur les Autrichiens en 1388. 
Apres avoir rẽtabli Pancien Gouvernement, 
& choiſi les Magiſtrats, I'Afſemblee generale 
& ſouveraine du Peuple reorganiſa la milice 
ſur les formes primitives, & envoya ſon contin- 
gent de 400 hommes à Varmee Autrichienne. 
Tous les fonds du Gouvernement Etant epuiſcs, 
ou voles par les Frangois, une ſouſcription 
voiontaire pourvut immẽdiatement i la dẽpenſe 
qu'exigeoient ces troupes. 
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Les principaux artiſans de la Rẽ volution ayant 
pris la fuite, on obſerva une ẽquitable moderation 
envers ceux qui n ẽtoĩent coupables que de 
foiblefſe ou d'erreur. On accorda une anne 
aux regiſſcurs des finances fous le nouveau 
regime, pour rendre leurs comptes. L'Ora- 
teur qui avoit harangue le Peuple en 1798, 
lorſqu'on Erigea rarbre de la libertẽ, fut ſim- 
plement condamnẽ a en prononcer Foraiſon 
funCbre. 

En toute occaſion, juſqu'au fatal denouement de 
la campagne, ces montagnards ont partagẽ les pẽ- 
rils, les entrepriſes, les revers des Autrichiens ; leur 
fol natal eſt devenu le fepulcre de ſes defenſeurs, 
ou une terre maudite pour la population ſurvi- 
vante, depuis que les pas de Parmee F rangoiſe 
ſont revenus fouler les cendres des victimes, & 
convertir en ſolitudes ces vallces de paix, de 
proſpẽrĩitẽ & d'innocence. 

Le Canton de Schwitz offre le meme e tableau, 
Ie meme empreſſement unanime I s armer, 
jes memes ſervices rendus 2 la cauſe publique, 
un zele ſoutenu a ſeconder les Autrichiens, 
memes vertus, memes deſaſtres. | 

Nulle part que dans ces Democraties, les 
Republicains Francois ne furent auſſi violem- 
ment, aufſi univerſellement abhorres. La fureur 
du Peuple contre ces atroces Etrangers, Etoit 


N 


11 
exaltẽe 3 A tel point que, les Autrichiens ſe crurent 
obligẽs de retirer des avant- poſtes les troupes 
de Schwitz, incapables de moderer leur i impẽ- 
tueuſe animoſite, & dont les engagemens Jour- 
liers menacoient de conduire à des actions genẽ- 
rales. 5 

Commandees Par des pay ſans de leur choix, 
3 la capacitẽ & A la valeur deſquels les Impẽ- 
riaux ont rendu tẽmoignage, elles ne donnoient 
aucun quartier. * Dans la guerre cruelle & 
or: fanglante que les Fr rangois font venus, Vannee 
ec derniere, porter dans n nos montagnes, diſoient- 
Wu elles, ils n'ont Pas ẽpargnẽ un ſeul priſon- 
ce” nier ; aucune d'eux ne ſortira vivant de nos 
© mains,” — Chaque jour on les entendoit 
folliciter leurs liberateurs de les conduire en 
France, pour y venger ſur la Nation les exc- 
crables outrages qu ils en avoient regus. — 
Un ſeul habitant avoit deſerts le Canton Pour 
aller ſervir parmi la bande des Suiſſes iafi- 
deles ; ; ſa maiſon fut incendice, fa femme & ſes 
enfans conduits 3 3 la frontière. 

La plus grave offenſe qu'on pit lire à ces 
Republicains, Etoit de ſoupgonner quelque ana- 
logie entre leurs principes dEmocratiques & 
ceux des Francois, — Jamais ils n'ont pardonne 
2 ceux qu'ils nomment des Meficurs, Magiſ- 
trats, Gentilshommes, Officiers, d'avoir flechi 
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ſous la Revolution, amorti la reſiſtance pu- 
blique, tranſige avec les Francois, accepte des 
emplois ſous le regime des Regentrateurs. Ils 
avoient jure de ne jamais ètre gouvernẽs ni 
commandẽs par eux; aucune conſideration n'a 
pu leur faire oublier ce ſerment. ION 
Leur confiance s'Etoit concentrẽe parmi leurs 
cgaux, & dans un homme auſſi extraordinaire 
que les conjonctures. Cet individu anime du 
double fanatiſme de la religion & de la liberte, 
eſt un Capucin, nommẽ Paul Stiger. II avoit 
dirige Vheroique reſiſtance des habitans de 
PUnderwald. Chaque jour de bataille, il fe 
trouvoit à la tete de ſes compatriotes. — Oblige 
en 1798 de ſe refugier en Souabe, il ſe plaga 
en qualitẽ d'Aumonter dans la Legion des Suiſſes 
Emigres : aucun deux ne le ſurpaſſoit en intrẽ- 
pidite ; ſon aſcendant ſur la multitude Etoit ſans 
bornes. ED 
Lorſqu'il revint à Schwitz, ſuivi d'une foule 
immenſe d*habitans, il entra à cheval dans la 
Cathedrale, portant la bannière du Canton, & 
haranguant le Peuple. Ce ſont des traitres à la 
ce patrie, Fecria-t-il, & auſſi dangereux que les 
«« Francols, ceux qui, aux jours on nous ſommes, 
<« ne ſavent pas quitter leurs bas & leurs ſou- 
ce hers, pour prendre les bottes & les ẽperons. 
Ce Moine guerrier alluma les tetes I tel point, 
| qr- 
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que les Autrichiens le firent conduite & enfer- 
mer à Zurich, pour diminuer la fermentatian 
& les entrepriſes journalières ſur l ennemi, qu'ex- 
citoient ſa preſence & ſes diſcours. 

Cet exemple de Glaris, de Schwitz, des Gri- 

ſons, de I'Underwald, avoit deja ẽtẽ umite par 
le Canton d' Uri & par les vallẽes du Mont 
St. Gothard. Depuis Vouverture de la cam- 
pagne, ces Peuples en inſurrection permanente 
deſolerent Vennemi en troublant continuellement 
ia ſecurite. _ Les plus Epouvantables reprẽſailles 
ne les rebutèrent point. Pendant que M. de 
Bellegards eſſayoit ſans fruit d'expulſer les 
Frangois de YEnggadine, ils ſortirent des bois 
& des cavernes où ils s'Etoient refugiẽs, recon- 
quirent leurs foyers, coupèrent un moment au 
General Le Courbe les avenues du St. Gothard, 
ecraserent pluſieurs detachemens, furent Ecraſes 
a leur tour par le nombre, & par Iimpuifſance 
od ſe trouverent les Autrichiens de les ſecourir. 
Ce fut une guerre d'extermination : elle dura 
trois mois au milieu des flammes des bourgs & 
des villages; de la plus horrible devaſtation, 
de facrifices hEroiques d'une part, des fureurs 
les plus ſauvages de l'autre. 
A de fi affreuſes calamites ſucceda un 
court intervalle de reftauration ; mais les ha- 
bitans durent perſcvErer dans le ſoin de leur 
Vorl. IV. + O o 


ſans vivres, ſans cultures, ſans beſtiaux, ſans 
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defenſe. Retablis, par le ſecours des Au- 
trichiens, dans les ruines de leurs demeures, 


meubles, n' ayant que des maſures pour aſyles, 
& leur conſtance pour reſſources, ils s' empreſ- 
sèrent de lever & d'expẽdier leur contingent 
à Tarmée de VArchiduc. Le reſte de la popu- 
lation s' employa, ou comme chaſſeurs à la 
reconnoiſſance & à la garde des defiles, ou 
comme travailleurs aux differens ouvrages qu'e- 
levoient les Imperiaux. — Dans les malheureuſes 
actions du milieu d' Aboũt, qui foumirent pour 
la troiſieme fois ce theatre de dèſolatiou la 
ferocite des dẽſolateurs, ces Peuplades exter- 
minees ont ſuĩvi leurs Confederes dans le tom- 
beau ou dans L'exil. r 

La meme opiniitrete de courage & de de- 
vouement ſignala la conduite du Haut-Valais. 
Saignans encore de leurs premieres infurre&ions 
punies par des maſſacres, par des pillages & des 
incendies, ſes habitans reprirent les armes des 
le mois d' Avril. Leur longue refiſtance a en- 
traine les memes effets, un amas de miseres 
qui font fremir meme les plus endurcis de leurs 
oppreſſeurs. 

Il n'eſt aucun point de la chaine des Alpes, 
ou ce ſpectacle de deſeſpoir, d'energie & de 
deuil, n'ait été A la veille de fe reproduire. 
Depuis les limites de Y Underwald juſqu'a celles 
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du Valais, les montagnards du Canton de Berne 
nattendoient qu'un ſecours, qu'un ſignal, qu'une 
poſſibilitẽ d'eclater. Les Frangois connoiffoient 
& redoutoient tellement le caractère & les pro- 
jets. de ces vallees, . que, pour en contenir les 
habitans, ils Etablirent une petite arm&e, des 
camps, des batteries, dans celle de Meyringuen, 
aux pieds du Grimſel, au milieu des glaces 
cternelles. 

C'eſt donc une eolonie auſſi tẽmẽraire qu' in- 
juſte, d'excuſer les fautes & d'expliquer les 
myſteres qui ont perdu la Suiſſe, par I'indiffẽ- 
rence. de la Nation à ſeconder ſes libẽrateurs. 
Oppoſera- t on quelques milliers de creatures 
de la Revolution, triẽes dans Vegout de la popu- 
lation generale, & rallices. aux ennemis, à cette 
maſſe de Peuples entiers, s armant, combattant 
& mourant en Communautes, tres - aſſurẽs de 
n'Eprouver ni pardon, ni mifericorde, pour qux, 
pour leurs familles, pour leurs proprietes, $'ils 
venoient a ſuccomber dans un ſoulevement fi 
unanime & fi genereux ? Od eſt la contree de 
Europe qui aura a preſenter de pareils monu- 
mens d'amour de la patrie & d'honneur natio- 
nal? La, veritablement, s'eſt execute ce ſer- 
ment de vivre libre ou de mourir, ce ſerment 
profane par les baladins de la pbiloſapbie Pari- 
ſienne, par les bEtes feraces de la Republique 
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use M indiusßblo, par tous ces vils jouets du pre- 
mier Factieux hardi qui leur impoſe le collier de 
ſervitude. Si le midi de la Suiſſe a ſuſpendu de 
s' unir A cette ſainte rẽſiſtance, à quoi sen prendre, 
fi ee neſt aux diviſions politiques & aux cal - 
culs inintelligibles qui rendirent inutiles les 
premiers fucces obtenus par les Imperiaux ? 
Lorſqu'on les vit fubitement devenir ſtation- 
naires ſur une ligne defenſive, conſerver des 
ſemaine*s des mois entiers cette -immobilite ; 
raſſurer les inquictudes par des fiftions, & laiſſer 
Pennemi receyoir des renforts dont le nombre & 
la date ẽtoiĩent publiquement annonces d'avance 
dans les  gazettes, certes il fut commande I 
chaque habitant d'imiter cette 8 
Certes les doutes ſur les combinaiſons parti- 
culières de „Autriche, & fur les mouvemens 
ultẽrieurs de ſes armèes, durent affoiblir len- 
thouſiaſme & preſcrire la prudence. 

Et lorſqu'à Vimproviſte, au moment od Var- 
ate de 25 mille Ruſſes ſembloit appeler ou 
une attaque generale, ou une tentative, on vit 
plier Faile- gauche Autrichienne, & nul effort 
pour la rẽtablir dans ſes poſitions; lorſqu'a- 
pres une vaine demonſtration pour traverſer la 
rivière d' Aar, on vit Varmee Imperiale lever 
ſes tentes, bruſquer ſon depart, s*cloigner meme 
de la frontière, & abandonner le territoire Hel- 
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vẽtique aux haſards d'un plan tout neuf, d'une 
tranſvaſion de troupes du Piẽmont au Lac de 
Lucerne, de Vinferiorite od demeuroit Parmee-- 
Alliée, de Vinexperience des Ruſſes dans une 
guerre fi Etrangere à leur tactique & A leurs 
connoiſſances, de la complaiſance avec laquelle 
on eſperoit que Maſſena laiſſeroĩt 3 unir le corps: 
d'Italie à Parmee cantonnee en Suiſſe, evit-on 
trouvẽ dans les treize Cantons un Energumene 
aſſez fou pour conſerver des eſperances, & pour 
prendre part à des Operations auſſi incoherentes, 
auſſt critiques, auſſi peu conformes aux promeſſes 
des proclamations * ? 


Deux generations & les ſiecles n effacerone 
pas les traces de cette cataſtrophe. Plut au 
Ciel que le Cabinet Imperial, abandonnant les 
Suiſſes à leur deſtinẽe, n'evit jamais ſonge 2 
eſſayer leur delivrance, pour ajouter les flẽaux 
de la guerre à ceux de la Rẽvolution, Vinfor- 
tune incalculable d'une rechũte, au tourment 
des fauſſes eſperances, & la lẽthargie de la mort 
après les convulſions du dẽſeſpoir! 

Toute la partie orientale de la contree re- 
tombe dans Verat on elle fur ſous Jules 
Ci/ar. — Les ravages de la nature n'avoient pu, 
dans Peſpace des tems, couvrir ces vallees dẽ- 
robees à la mechancete humaine, de debris 
comparables a ceux que quinze mois de raz/on 
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& de magnanimité Francoiſe y ont accumyles. 
Solitudinem faciunt; pacem appellant. Le vaya- 
geur qui, apres avoir parcouru avec enchante- 
ment les campagnes fertiles & riantes de la 
Calabre, les retrouve enſevelies ſous la terre 
tremblante & bouleverſce, n'eprouve pas plus 
deffroi queen reviſitant aujourd'hui cet amphi- 
theatre des Alpes, jadis couvert d'habitans heu- 
reux & aiſes, de demeures commodes, de trou- 
peaux nourriciers, de cultures ſoignees, de monu- 
mens d'intelligence, d'aſſiduitẽ, & de travail. 

Tout eſt dẽtruit ſous le fer des Ligiſlateurs 
du Monde. On les a vus dans le Haut-Valais 
faire la guerre aux habitans, ainſi que les Sau- 
vages & les Maures la font à leurs ennemis, les 
pourſuivre dans les bois & dans les rochers, les 
diſperſer dans les abimes, incendier derrière eux 
juſqu' aux chaumieres qu' ils Etoient forces d'aban- 
donner, affamer tout ce qu'ils ne pouvoient exter- 
miner, ſpolier le ſol avant de Ievacuer, brũlant 
villages, meubles, inſtrumens aratoires, denrees, 
ſubſiſtances, juſqu'aux forets, & laiſſant un deſert 
pour reſſource & pour patrie au malheureux 
qui, apres leur retraite, . venoit chercher la Place 
od repoſa ſon berceau. 

Le Canton d'Uri & les vallees du St. Go- 
thard offrent l'image d'une pire deſolation. 
Tant que les Frangois y furent etablis, ils les 
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foulerent de requiſitions & d'exactions: lorſ- 
qu'ils en furent chaſſes, ils dẽtruiſirent tout ce 
quiils ne purent conſommer ou emporter. 
Traitant le Peuple de ces regions comme des 
rebelles mis A Vinterdit, ils ne leur ẽ Epargnerent 
aucune  calamite. Devore par les flammes, 
e bourg d'Altorf, chef-lieu de la contree, 
10 deſerts p: par ſes poſſeſſeurs dẽshẽritẽs, sen- 
fongant dans les montagnes inhabites, & y 
rencontrant d'autres compagnons de leurs infor- 
runes, -chaſſes comme cux de leurs demeures 
incendices , & Pillees, errant dans les bois & 
dans les prẽcipices, avec le fardeau de leurs 
vieillards & de leurs enfans. Preſque tout le 
berail, richeſſe du pays, betes de ſomme, 
fourages, grains, furent dẽtruits ou enleves. | 
Qu rendra le ſentiment d'horreur dont cette 
population fugitive fut penetree, lorſqu aſſiſtẽc 
de ſon courage & des Autrichiens, elle rentra 
ſur ce territoire enſanglantẽ, ravage, nud, 
charge de decombres ? Peu d'habitans eurent 
la force de reconſtruire leurs cabanes, ou de 
reprendre leurs travaux champetres. Une 
ruine fi profonde & la crainte de nouveaux 
dẽſaſtres glagoient Peſperance & Iemulation. 
La fleur de la jeuneſſe avoit peri. Dans toute 
'&tendue du Canton, on n'eũt pas trouvẽ un 
morceau de pain. La famine alloit conſumer 
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les triſtes reſtes de la population, ſans les libe- 
ralites du Miniſtre Britannique. 
Tandis que les gẽnẽreux alliẽs de la Suiſſe rege- 
neErce, les prẽcepteurs de ſa libertẽ, ces tuteurs pa- 
ternels des Droits de! Homme, devoroient piece I 
piece, & conſumoient par le fer, par Ja flamme 
& par la famine, les Democraties Helvetiques, 
M. Wickham faiſoit delivrer au Peuple d'Uri 
un premier ſecours de deux mille livres ſterling, 
& de cent ſacs de ble. 
Helas ! ce reliche à leurs mis>res a paſſe 
rapidement. De nouveaux flots de brigands 
voraces ont bient6t inondẽ ces ſolitudes; elles 
ſont retombees ſous le droit de la guerre & de 
conguete, exerce par ces memes Francois qui 
y avoient exerce leur apoſtolat republicain, 
en rẽduifant ces Tribus a la condition des cha- 
mois de nos montagnes. 
Le Canton d'Underwald n'a jamais pu ſe 
relever de Pabime de deſtruction on il fut pre- 
cipite en 1798. L'ennemi y ayant <tabli ſes 
poſitions avancees pendant tout Vets, il a achev& 
d'ẽpuiſer cette Eponge deſſẽchte, rongeant la 
chair & les os de la victime après en avoir 
bu le ſang. La famine qui a dẽvaſtẽ cette peu- 
plade, n'a pas ralenti la rapacite. A peine 
PUnderwald a- t- il conſerve le tiers des habi- 
tans qu'il comptoit en 1797. 
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Par la deſcription que nous avons tracce des 
ſentimens, des efforts de Schwitz & de Glaris, 
on peut ſe peindre la ſituation de ces Cantons 
depuis le jour on les Francois ont de nouveau 
force leur enceinte, & Ecarte les Autrichiens. 
C'eſt le comble des misères humaines: les dẽ- 
peindre, ce ſeroit rẽpẽter un tableau uniforme 
de deuil, de depopulation, de ravages & de 
geſtructions. LA, comme dans les autres Tri- 
bus, la jeuneſſe a peri, ou partage les diſ- 
graces & la retraite des Allies. Nombre de 
familles dans toutes les conditions ont prefere 
Pexil à la ſervitude. Dès la fin d' Aoũt, jetẽes, 
comme la pouſſière par le vent, ſur la ſurface 
de la Suiſſe Septentrionale, il ne leur reſtoit plus 
que Dieu & la pitiẽ publique. Aux portes des 
villes, ſur le ſeuil des chaumieres, ſur les routes, 
eeil conſternẽ s'arrètoit ſur des femmes Eplo- 
rẽes cherchant leurs maris perdus, des enfans 
ẽgarẽs rede mandant leurs peres, des pères errans 
& iſolẽs, tous fans patrie, ſans parens, & fans 
pain, heureux encore de fuir leurs tyrans, & 
tombes de la — dans Vindigence de 
Petat de nature. | 
Accuſera-t-on de fiction cette horrible mẽta- 
morphoſe ? Qu'on interroge les auteurs meme 
de ces irreparables calamites; qu'on ouvre leurs 
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feuilles publiques, qu'on entende le temoignage 
de ceux des Officiers auxquels il reſte de la 
ſenſibilite, & dont les larmes ont coule ſur ces 
lieux ravages. | 
Si le Nord de la Suiſſe a echappe à une deſ- 
truction auſſi complette, la propriete, les pro- 
prictes de tout genre, ont ſouffert des dommages 
ineſtimables, ſoit par le ſcjour des armees, ſoit 
par les requiſitions, ſoit par les fournitures, ſoit 
par les beſoins urgens des ſoldats de Maſſena. 
Pour fignaler ſa victoire, c'eſt a ſes allizs que 
ce General en a fait ſolder les frais. D'une main il 
les felicitoit d'avoir recouvre leur {iberte, de l'autre 
il leur impoſoit, 2 titre de prer, une contribution 
extraordinaire de deux millions, payables ſans 
dElai. Les nẽceſſitéẽs de ſon armee, alléguoit-il, le 
forcoient à cette meſure, & la reconnoiſſance 
de voit en apperce voir l' ẽ quitẽ. Ainſi, tandis que 
les Autrichiens ont ẽtẽ pour les habitans des con- 
ſommateurs payans, les agens Britanniques des 
bienfaiteurs, les Frangois ont reparu comme des 
vautours, en devorant la proie dent ils $'an- 
noncoient les libẽrateurs. 


En vain les villes taxes ont-elles reprẽſentẽ, 
les unes leur malheur, les autres leur devoue- 
ment à la Grande Nation. En vain le Direc- 


toire & les Conſeils Helyetiques ont-ils pro- 


11 


teſtẽ, fulminẽ des arrèts, expẽdiẽ A Paris leurs 


mẽmoires & leurs gẽmiſſemens. 


Facilis deſcenſus Awvernt : 
Sed revocare gradum, ſuperasque evadere ad auras , 


Hoc opus, hic -l bor eſt. 


L'aiguillon de la misère Va emporté ſur 
Pamitie, & les droits de la force ont prevalu ſur 
ceux des traites & des alliances. Auſſi impi- 
toyable que ſon General, le Gouvernement 
Francois a confirme ſes ordonnances de fiſcalite ; 
mais la reſiſtance ou l'impuiſſance des contri- 
buables a fait moderer la taxe. Si la guerre 
continue, fi cette armee abſorbante conſerve 
en Suiſſe ſes quartiers d'hiver, ce ne ſont plus 
les habitans qui la nourriront, ce ſera elle qui 
devra nourrir les habitans. Deéjà la livre de 
pain s'eſt Elevee dans les provinces ſeptentrio- 
nales à ſept fols ſterling ; les greniers de 
Vitalie & de la Souabe ſont fermẽs; juſqu'aux 
moyens de ſubſiſtance, juſqu'aux reſſources ordi- 


naires de la reproduction annuelle, ont pert dans 


le naufrage. 


Et Vavenir promet- il une perſpective moins 
lugubre? Que deviendra cette ruine de Van- 
cienne Helvẽtie? Qui la reconſtruira, qui lui 
rendra l'apparence des biens qu'elle a perdus? 


Ou, continuant de ſervir de ſatellite à la Rẽpu- 


blique Frangoiſe, elle en épouſera les querelles, 
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en reſſentira les convulſions & le deſpotiſme, 
& ſera livrẽe dans ſes loix a la meme inconſ- 
tance, aux memes mẽtamorphoſes que ſa Suze- 
raine. 

La Revolution ne s'y achevera pas plus quꝰ en 
France: quels que puiſſent Etre la ſoumiſſion & 
Pabattement publics, l'incapacitẽ totale des Rẽ- 
gens, la profondeur des bleſſures, Vabſence des 
reſſources, la nẽceſſitẽ d'aggraver & de multi- 
plier les mEcontentemens, fixeront la pauvrete, 
le deſordre & Vagitation ſur ce ſol bouleverſẽ.— 
Eſt- ce de ſa genereuſe Allice qu'elle recevra des 
ſecours, des indemnites, & des exemples? La 
Republique Frangoiſe ſait fort bien faire le 
mal; l'eſprit de parti venge quelquefois ſes in- 
jures par des punitions perſonnelles ſur des 
mechans auxquels ſuccèdent d'autres mẽchans: 
mais la reparation des injuſtices utiles n'a pu 
entrer encore ni dans ſes mœurs, ni dans ſes 
maximes. 

Si d'autres conjonctures, ſi des negociations, 
fi la paix entre l' Autriche & la F rance faiſoient 
evacuer la Suiſſe & la neutraliſoient, ſans doute 
ce bienfait adouciroit ſa ſituation actuelle, en la 
delivrant d'un des fleaux qui la travaillent; mais, 
fans une garantie de ſon indẽpendance, puiſce dans 
I' ẽquilibre de puiſſance entre ſes voiſins, dans 


la ſageſſe de ſes loix & de ſon adminiſtration, 
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dans la rupture des chaines fletriffantes qui Paſ- 
ſerviſſent à la Republique Frangoiſe, que ſeroit 
cette independance, ſinon une docilite forcte ou 
volontaire des Regiſſeurs Helvetiques à tous 
les commandemens de leurs Allies dominateurs, 
ſinon le prix d'un marché entre les Revolu- 
tionnaires qui gouvernent à Berne, & leurs 
inſtituteurs de Paris, tuteurs nẽceſſaires de ces 
autorites & de ce regime modernes, auxquels 
la Suiſſe n'oſeroit ſe permettre de tenter 
une alteration ſans Paveu de la Regence Fran- 
coiſe, | 

En ſuppoſant meme quelque amendement 
dans cette ſervitude, les opinions & les vœux, 
remis en liberte, ſe diviſerotent. Tandis que le 
petit nombre des intereſſes au Gouvernement 
voudroient maintenir les formes aCtuelles, d'autres 
aſpireroient à retablir leurs premieres loix ; 
de troiſfiemes, en revenant aux baſes abolies, y 
amalgameroient des innovations plus ou moins 
fondamentales. Ainſi des troubles, & une 
guerre civile, ſignaleroient peut-Etre le retour 
de l'indẽpendance. Qui ſeroit Parbitre de ces 
diſſentions ? Faut-il le demander? C'eſt au 
tribunal de la Republique Frangoiſe que ſe 
jugeroit ce proces funeſte, & un nouveau cercle 


de malheurs reconduiroit les Suiſſes à leur aſſu- 
jettiſſement. 
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Pour prevenir cette cataſtrophe, il faudroit 
des talens dont la Suiſſe eſt entiezrement dẽpour- 
vue. La deplorable conduite des anciens Ma- 


giſtrats, celle de leurs indignes ſucceſſeurs, le 


jugement du Peuple & celui de l'Europe, l' ont 
mis en Evidence. On chercher quelqu'un de 
ces grands caractères, puiſſans par le reſpect, 
par l'influence, par Vautorite de ſes vertus & 
d'une experience Eprouvee, un nouveau Nico- 
las De Flue, interpoſant ſa mediation entre ſes 
concitoyens & les ramenant 2 la concorde ? 
Eſt-ce à la ſuite d'une revolution qui a aug- 
mentẽ tous les vices, affoibli toutes les vertus, 
alters les qualites, & deſuni les cœurs, qu'on ſe 
flatteroit de retrouver les inſtrumens d'une reſ- 
tauration ſi difficile? 


FRANCE. 


NOUVELLE REVOLUTION DU 9 DE CE Mors. 


6741 0 R impunitate, jus vi obrutum, 
Potentiorque babitus prior; diſcordiaque civium 
antea conditionibus ſanari ſolitæ, ferro disjudicate. 
Ces paroles d'un hiſtorien Romain compren- 
nent I'hiſtoire de la France, depuis qu'elle s'eſt 
aviſce de proclamer Vautorite des Iumières & 
des loix. Soit que Vimpetuoſite du caraQtere 
national ne lui permette pas d'attendre l'effet 
trop lent des reſſorts moraux & politiques; 
ſoit que Veſprit & la violence des factions 
ſoient incompatibles avec tout moyen de con- 
querir Vaſcendant, autrement que par aſſaut; 
ſoit, enfin, que le genie de la Revolution & 
de ſes acteurs ramene ſans ceſſe les complots & 
les coups de main pour rẽſoudre les differends, 
la force a &Ete conſtamment ſeule legiſlatrice 
dans cette arene de gladiateurs republicains. 
Au dehors, comme au dedans, elle eſt le 
droit unique auquel les Francois ont reduit 
tous les codes. La puiſſance du piſtolet a fait 
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les Conſtitutions & les a renverſces, a donnẽ & 
ravi les pouvoirs, decrete la Republique & deter- 
mine ſes viciſſitudes. Lorſque la violence popu- 
laire a étẽ uſce, la violence militaire eſt venue 
au ſecours du parti qui aſpiroit à la domination: 
la ſoldateſque a remplace les aſſaſſins qu' avoient 
remplaces les bourreaux ; alors les proſcriptions 
& les changemens ont pris un caractère plus 
paiſible & de mẽthode; les actes de tyrannie, 
d'uſurpation ou de reforme, n' ont plus exigẽ 
qu'une Evolution de guerre. 

Quiconque a voulu faire le mal, ou tentẽ de 
faire le bien; s'eſt vu reduit a dẽnombrer le 
nombre de mouſquets ſur leſquels il pouvoit 
compter; car le Peuple, laſſe des combattans 
& des combats, ſe regarde depuis long- tems 
comme l' enjeu de la partie, & non point comme 
ſon intẽreſſẽ. 

Ainſi, la Republique & la liberte n'ont ẽtẽ 
que des menſonges & des profanations. Si les 
auteurs & les coadjuteurs des journẽes du & 
du 10, qui ont demontre par de beaux diſ- 
cours & proclame dans leurs manifeſtes, avoient 
eu l humanitẽ d'accelerer cette demonſtration, 
deux generations Etotent Epargnees, des millions 
de citoyens conſerves à leur. patrie & à leurs 
familles, l'Europe & la France prelervees 
d'une guerre auſſi affreuſe par ſa cauſe que 


par 


1 g 


par ſes effets; les perturbateurs, les factieux, 
les fanatiques, les ſcẽlèrats de tout pays ne ſe 
fuſſent point leves en maſſe pour ſervir & pour 
imiter cette 72generation aujourd'hui publique - 
ment condamnee par ſes admirateurs, ces inſti- 
tutions ſublimes qu'on appelle aujourd'hui une 
ceuvre de tenebres, de folie & d'ignorance; 
cette ſucceſſion d'iniquites, de brigandages, de 
ſupplices & de forfaits, à qui une Revolution 
ſi mal travaillee, ſuivant Vopinion de ſes nou- 
veaux maitres, dut ſon exiſtence, ſes pretendues 
loix, & fa duree. 

La mitraille des canons de Barras, diriges 
par Bonaparte, ſolemniſa, le 6 Octobre 1795, 
an 3, la libre & unanime conſecration de la 
Conſtitution. Le 10 Novembre 1799, cette 
Conſtitution, dont le mepris emporta peine 
de mort durant quatre annees, eſt tombee 
ſous le ſabre du meme General & peut- etre 
des memes ſoldats qui Vavoient inculquee A 
coups de balles dans les tetes molles des bour- 
geois de Paris. Ses panẽgyriſtes les plus en- 
thouſiaſtes, les Garat, les Daunou, les Chenier, , 
clevent aujourd'hui contre elle un chœur de 
malẽdictions: c'eſt le ſacerdoce meme qui briſe 
l'arche ſainte; ſes defenſeurs fi intrepides, ſi 
rigoureux à la moindre atteinte dont les mẽcon- 


tens ſembloient la menacer, avouent aujour- 
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d'hui qu'ils ont et des ſots, & des proſcripteurs 
très- injuſtes. 

Cette repentance & ce contraſte ſont, à notre 
avis, la lecon la plus memorable, & la conſe. 
quence la plus utile de la metamorphoſe poli- 
tique qui vient de changer le coſtume de la 
France rẽpublicaine. Nous ignorons fi, ſui- 
vant Pexpreſſion pompeuſe d'un des orateurs du 
jours, elle a pris la robe virile. Quelle efface, 
fi elle le peut, les taches de ſang & de boue 
qui ſouillerent ſa robe de gloire & de jeuneſſe. 
Qu'elle paroiſſe, enfin, ne fut-ce que pour fix 
mois, ſous une figure humaine; les artiſtes de 
{a nouvelle decoration ne ſeront point indignes 
de reconnoiſſance. Alors l'eſtime publique qui 
ne vole point ſur des ailes de papillon avec 
les journaliſtes, les proneurs, les enthouſiaſtes 
credules, & les poetes prophetiques, pourra 
applaudir aux conſequences d'une operation 
dont la nature, les moyens, & pluſieurs des 
acteurs pourrotent Epouvanter, loin de les raſ- 
ſurer, les amis de la vraie liberté, de la juſtice, 
& d'une tranquillité permanente. 

Laiſſant aux impatiens & aux viſionnaires 
de décrire, à fa naiflance, le cercle entier que 
doit parcourir ce nouvel éẽtabliſſement, nous 
nous diſpenſerons d'ouvrir le livre des predic- 
tions & des conjectures : attendons la moiſ- 
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ſon pour juger de la ſemence : ſans aborder 
le deſert des hypotheſes, des eſpẽrances, & 
des craintes, nous raconterons les principales 
particularitẽs qui caracteriſent cette revolu- 
tion, ſes differences ou ſes rapports avec celles 
qui V'ont precedee, & les premiers effets qui en 
ont reſulte. 

Depuis la journée du 30 Prairial (18 Juin) 
qui renouvela le Directoire, en rẽformant ſes 
uſurpations & en aviliſſant ſon autorite, la Re- 
publique ſe trainoit entre un Gouvernement 
chancelant & une Lẽgiſlature anarchique : elle 
traverſoit les avenues d'un nouvel ordre de 
choſes plutot qu'elle ne Pavoirt atteint. Toutes 
les factions inquietes & mecontentes la pouſ- 
ſoĩent à un autre denouement. Quoique les 
Jacobins n'euſſent pu faire prevaloir leurs inno- 
vations & leurs fureurs, ils s'<totent rendus aſſez 
redoutables pour obliger le Pouvoir executif A 
les mẽnager: ſans regner, ils contrariotent encore 
tout autre r&gne. Deux des Directeurs, Gobier 
& Moulin, les favoriſoient : un troiſieme (Bar- 
ras) paroiſſoit 8'Etre neutraliſe par calcul, par 
politique, & peut-Etre par indolence. Les bu- 
reaux & les adminiſtrations offroient une bigar- 
rure monſtrueuſe. A cote de quelques choix 
tolẽrables, ſe trouvoient places des bandits auſſi 
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ignorans que pervers, Epiant Vinſtant de nou. 
yeaux crimes & charges de les preparer. 

La diviſion qui agitoit le Directoire ſcindoit 
de meme les Conſeils légiſlatifs. Apres avoir 
donnẽ le mouvement à la correction du 30 Prai- 


rial, les politiques, les intrigans, les republi- 


cains moderes, sẽtoient dẽtachẽs des Jacobins. 
L'influence de ces derniers baiſfoit à meſure que 
la fortune des armees ſe relevoit ; ils perdirent 
la majoritẽ dans les 500, & furent annulles dans 
les Anciens ; mais il leur reſta aſſez d'aCtivite, de 
ſupports, & de ſurface, pour embarraſſer chaque 
jour le Gouvernement par leurs contrariẽtẽs, & 
pour l'intimider par leur audace. 

Jamais Aſſemblee deliberante ne montra un 
tel vide de ſageſſe, de connoiſſances, & de 
capacite la plus vulgaire. Le mepris qui l'en- 
vironnoit ne redonnoit pas plus de conſfidera- 
tion au Directoire, dont les meſures foibles 


& inconſtantes Enervoient chaque jour le 


credit & le pouvoir. Des deux loix princi- 
pales, ouvrage du Gouvernement & des Con- 
ſeils, qui allumèrent contr'eux la haine generale, 
celle des otages avoit fait ſoulever l'oueſt de la 
France, celle de l'emprunt force ne recevoit 
aucune exẽcution. Les recettes en ſouffrance 
& affoiblies, les troupes ſans paie, des projets 
infenſts adoptẽs un jour, & remplacẽs par des 


E 


projets plus inſenſes encore; une guerre civile 
prete à Eclorre, des factions conjurant à Venvi 
la ruine de la Conſtitution & de l' Etat, les loix 
ſans force, les Legiſlateurs livres au dechire- 
ment, une corruption ſans exemple infeſtant la 
Republique entière, nulle fixite ni dans les plans, 
ni dans les ſtatuts, ni meme dans les volontes ; 
enfin, toutes les apparences de deforgantfation, 
tous les Elemens dupe ſecouſſe qui devoit chan- 
ger le pivot mobile de l' Empire; telle etoit la 
ſituation intẽrieure des affaires, tandis que les 
armees, Etrangeres A ces diſcordes & à cette con- 
fuſion, combattoient avec plus d'avantage que 
n'en obtiennent ordinairement celles des Etats 
les mieux polices. 

Chacun appercevoit qu'un cauſtique violent 
ſeroit bientot applique à cette gangrene, ſoit par 
les Jacobins qui s'empareroient de Pautorite 
publique, ſoit par ceux des dẽpoſitaires de cette 
autorite qui travailloient à la raffermir, à la 
concentrer, à lui redonner crẽdit & reſſort en 
la rajeuniſſant. Tous les partis invoquoient la 
Conſtitution, & juroient à toute heure de la 
maintenir inviolable : c'etoit la conjuration des 
parjures. 

On s'accorde afſez geneEralement à attribuer a 
Sieyes la conception primitive, les moyens prẽ- 
paratoires, & le cadre general de la derniere 
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revolution. Perſonne ne doutoit qu'il ne s'en 
occupat depuis long-tems. Il etoit impoſſible 
qu'un homme auſſi ſuperieur à la populace 
d'agitateurs, d'intrigans, & de gouvernans aux- 
quels il voyoit la France abandonnee, ne tra- 
vaillat pas a les maitriſer. Ceux qui ne Pont 
conſiderẽ que ſous Je rapport d'un mẽtaphyſi- 
cien politique & d'un manufacturier de Conſti- 
tutions, ne le connoiſſoĩent que de profil. Fer- 
tile en dẽcouvertes d' execution, ſachant ſe taire 
& attendre, ne concevant point de plans chime - 
riques, & alliant la dexterite a la conſtance, 
perſonne ne fait mieux, lorſqu'un grand interet 
Pexige, conſerver de Pempire ſur lui-meme, & 
en obtenir ſur les autres. 

Ce neſt pas aſſurement une tete ſemblable 
qui pit premediter, un an d'avance, une entre- 
priſe à laquelle un enſemble de circonſtances 
imprevues a donné naiſſance, confier ce deſſein 
à une Cour, à la Cour de Berlin, s'aider de cette 
confidence abſurde, & s'aſſocier un Roi pour 
reformer la Republique Francoiſe. Ces extra- 
vagantes ſuppoſitions ſont Pouvrage de cette 
claſſe de rèveurs qui, rougiſſant d'expliquer les 
Evenemens par leurs cauſes ſenſibles & natu- 
relles, ont toujours à leurs ordres une machine 
JYopera, un myſtère & un magicien. 


5 


Des la mi-Octobre, toutes les ſubdiviſions 
de Partis (les Royaliſtes abſolus ſeuls exceptés) 
sctoient fondues en deux claſſes generales ; 
Pune, des Jacobins, tendant à rentrer dans la 
ligne la plus democratique, c'eſt-i-dire dans 
leur droit de vie & de mort ſur leurs conci- 
toyens, & dans celui de diſpoſer des propriẽtẽs; 
l'autre, de tous les individus qui ont participe 
a la Revolution, fans participer a ſes principales 
Enormites, & qui ſe rangeoĩent autour de Siches & 
des Anciens, avec la conviction & le deſir d'un 
changement prochain. 

Quoique l'amalgame & la diverſite de ces 
auxiliaires n'inſpiraſſent point une confiance en- 


ſes prejuges & meme ſes haines a la neceflite 
de cette alliance. Il affecta des ẽgards pour 
les Conſtitutionnels de 1791, objets de ſes mẽ- 
pris publics antẽrieurement. Il gagna les par- 
leurs, les ſpeculateurs & les ouvriers les moins 
malhabiles du parti des mederes dans les 500: il 
donna ſa confiance aux Chefs des Anciens, & 


plaga dans leurs corps le point d'appu de ſes 
leviers. 


Nombre de hafards, de lenteurs & d'obſtacles 
cmbarraſſoient encore ſa route, lorſque le retour 
imprevu de Bonaparte vint fixer les regards, 
les penices & les eſperances. 


ticre au Chef habile de cette union, il fit cEder 
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Il eſt abſolument faux que cet incident eue 
Ete prepare, que Sicyes eùt mande le Solon de 
'Egypte, & que ce dernier ait obéi à aucun 
ordre. Des les premiers jours de ſon arrive, 
il prouva qu'il n'en avoit pas eu beſoin, & 
que c' toit à lui à commander. Il ſe deploya 
avec une aſſurance & une hauteur qui atteſterent 
Popinion qu'il avoit de fon importance, de fa 
fortune, & de ſon aſcendant ſur les conjonctures. 
Dedaigneux avec ſes ſuperieurs civils, froid, 
interrogatif & taciturne, mais careſſant avec la 
ſoldateſque, diſſimulant ſes vues & ſes paſſions, il 
ſe vit recherche par les deux partis. Les Jacobins 
Pencenfoient, l'accabloient de temoignages de 
confiance & de veneration, & ſe flattoient de 
Pentrainer. — Les Modzres renchèriſſoient ſur 
les Jacobins, & ne douterent pas huit jours 
des vcritables ſentimens du General. Ils s' em- 
ployèrent à faire ceſſer la froideur qui exiſ- 
toit entre lui & Szeyes; car, quoique Pun & 
l'autre reconnuſſent le beſoin de ſe concilier, 
chacun reculoit ſur les avances; trois jours 
$*crotent Ecoules depuis le retour de PArgo- 
naute, ſans que le punctilio efit permis aux deux 
perſonnages de ſe viſiter. On vit meme le 
moment on leurs partiſans reſpectifs alloient fe 


diviſer; le plus grand nombre encore atta- 
che 


309 J 


che aux ſentimens & aux devoirs de Rẽ publi- 
cains, ſe pronongoit en faveur de Sieyes contre 
les prẽtentions de Bonaparte, tandis que ceux 
qui n'aſpiroient qu'a une fin quelconque de 
revolution, ou qu'à des projets perſonnels, ſc 
dẽclaroient pour ce qu'ils ont baptiſe dans leu 
langue Aſiatique, la fuperiorite des droits de la 
force & de la gloire. 

La poſition du General, le premier engouement 
ſur ſon retour, qui baiſſoit a vue d' œil, & les deſ- 
ſeins du Directeur, ne tolẽroient pas des tempori- 
fations. Une fois d'accord ſur leurs röles reſpectifs 
& ſur l' emploi des moyens, beaucoup plus peut- 
etre que ſur leur but définitit, on prepara en 


ſilence le cataſtrophe. Nombre de Generaux & 


d'Officiers affides Etoient reunis dans Ja capi- 
tale, les troupes travaillees & facilement ſubor- 


nees, les Comites dirigeans dans les Anciens inf- 


truits & diſciplines, la Cabale anti- conſtitution- 


nelle dans les co prevenue, & prete a favoriſer 
ce grand mouvement. 


Le Public en attendoit un, ſans en ſoupgonner 


la veritable nature. Les Jacobins inquiets & 


defians balangoient dans leurs ſoupgons & ne 
ſongerent point à leur defenſe. Deux jours 
auparavant, le 7, le Directoire & les Conſeils 
avoient donné un feſtin ſplendide à Bonaparte 
& i Moreau dans V'Egliſe de St. Sulpice, Erigee 
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en Temple de la Viftdire. C'etoit le repas des 
Atrides : on s'embraſſoit pour $'etouffer ; les 
ſolemnitẽs fraternelles dela Republique Francoiſe 
furent de tout tems le ſignal d'une proſcription. 
La contenance & la taciturnire des convives de- 
celerent leur agitation ſecrette. 

A cinq heures du matin, le 9, cinq individus, 
formant le Comite paſſager des Inſpecteurs de la 
Police du Conſeil des Anciens, convoquent clan- 
deſtinement 146 de leurs collegues, trics parmi 
les conjures. Pendant que les autres & la Re- 
publique ſommeillent encore, ils ſe reuniſſent 
dans leur falle des Thuileries. Un nommé 
Cornet perore ce conventicule, & lui expoſe 
les dangers de la patrie: il parle de poignards 
leves, de conſpirateurs, d'embraſement general 

ſur les cendres duquel on verſeroit des pleurs ; 
1] va ſauver la patrie & la liberte avec un decret 
qui transferera, des le lendemain 10, le Corps 
Legiſlarif a St. Cloud, qui inveſtira Bonaparte 
du commandement gencral de toutes les eſpèces 
de force armee qui fe trouvent dans Paris, & 
qui le chargera de execution du decret, ainſi 
que de toutes les meſures nẽceſſaires à la ſuretẽ 
de la reprẽſentation nationale. 

Aufſſitot propoſe, le dẽcret paſſe ſans diſcuſ- 
tion. — Bonaparte introdut en entend la lecture, 
Papprovve en maitre, & en jure l'exẽcution en 


1 


Empereur. © Malheur à ceux qui voudroient le 
trouble & le dẽſordre! s'crie- t- il, devant 
ce Senat d' Automates. Je les arreterai, aide 
« de mes compagnons d'armes. Qu'on ne 
c cherche pas des exemples dans le paſſe. Rien 
« dans Vhiſtoire ne reſſemble à la fin du 187 
« ſiècle; rien dans la fin du 185 ſiècle au moment 
« actuel.“ 


Pour appuyer cette Eloquence, dix mille 
baionnettes ſe raſſemblèrent aux Thuileries. 
Leur Chef les paſſe en revue; il leur adreſſe une 
proclamation, on il leur revele que, depuis deux 
ans, juſte, la Republique eſt mal gouvernee; © mais 
* qu''ils n'ont point efſpere en vain que ſon 
retour mettroit fin a tous leurs maux.“ 

Les divers commandemens furent diſtribues, 
les poſtes aſſignẽs; pas un mouvement ni une 
rumeur, ni Pombre de reſiſtance. Le Conſeil 
des 500, convoque de la mEme maniere que celui 
des Anciens, regut le decret de tranſlation & 
Penregiſtra ſans délibérer. 

Meme ſoumiſſion au Luxembourg. Steves & 
Roger Ducos $'etoient rendus aux Anciens. 
Harras, dupe ou fripon, va réſigner ſa dignite. 


Gobier quittoit la toge avec la meme docilite. 


Meculin ſeul ſe montra un peu moins lache que 
ſes collegues, & Echappa par ſon Evalion aux 


renovyateurs de la Republique. 
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Ni la journce, ni la nuit, ne furent troublees 
par une apparence de commotion. Paris de- 
meura auſſi paifible que Conſtantinople après 
la diſgrace d'un Vifir, Le Public fatisfait juſ- 
qu'a Venthoufiaſme attendoit le lendemain avec 
impatience, le Peuple l'enviſageoit avec une 
iroide curioſite, les Jacobins avec effro!, les 
auteurs du coup d' tat avec confiance. 

Demenages a St. Cloud, les Conſeils y ou- 
vrirent le 10, vers deux heures, la ceremonie 
de leurs funerailles : Sieyes & Roger Ducos, Bo- 
naporte, fon Etat-Major, & un nombre ſuffi- 
fant de pretoriens choiſis, s'ẽtoient de meme 
inſtalles au chiteau, dans les cours, dans le 
Jardin, — Environ $0 Deputes prudens ſe trou- 
verent abſens, entr'autres le General Jourdan, 


& Augereau qui, Jacobin la veille, voue a 


cette faction tant qu'elle parut puiſſante, n'cut 
pas honte d'offrir ſon bras a Bonaparte contre 
ſes collegues & ſes amis, & de Paſtiiter dans 
la repetition de Vattentat commis par Jut- 
meme en 1797, ſur Ja Repreſentation nationale, 
proſcrite alors par les Jacobins. 

On eſt tente de croire que Veſpoir des Entre- 
preneurs avoit été d'en impoſer par Pappare1i 


militaire, & d'intimider ſuffi ſamment le Conſeil 


des 505, pour lui faire imiter ſans rcfiſtance & 
ſans trouble la docilite des Anciens, & pour 


3 


imprimer ainſi A fa caſſation, le caractère d'une 
diſſolution volontaire. La marche & les diſcours 
de Bonaparte fortifient cette conjecture. 

Il ſe preſente aux Anciens, ou Pordre de 
convocation avoit conduit quelques refractaires, 
qui oseErent demander le motif de la tranſlation, 
& la revelation entière des complots qu'on 
pretendoit l' avoir motivee. Quelque naturelle 
& lẽgitime que fut la queſtion, ſes antagoniſtes 
la repouſserent par la raiſon d'Etat, par le 
decret de la veille rendu irrevocable, par le 
danger de donner Feveil aux Conſpirateurs, & 
par tous les lieux communs de cette eſpèce qui 
ne manquent jamais à la fauſſete aſſurẽe de 
'apput des baionnettes. Trois heures étoient 
ecoulées dans ce debat, & a diſcuter fi l'on 
attendroit ou non une notification des 500 avant 
de pourſuivre la ſeance, lorſque Bonaparte entre 
au Conſeil, & non ſans peine & fans incohe- 


rence lui ſignifie ſes intentions & leur devoir. 


© Vous marchez ſur un volcan. — La patrie 


5 


oe 


n'a pas de plus zcle défenſcur que mol. — 
On m'environne de calcmnies, on m'abreuve 
de degouts. J'entends circuler les mots de 
Cromwell, de Gouvernement militaire. II F 
a long - tems que j'aurois pu tenter cette entre- 
priſe. — Barras & Moulin m'ont propos 
de renverler le Gouvernement, & de prendre 


720 


9 


* 


* 


d 


7 


* 


o 


La, 


4 


Li) 


K 


4,9. aq, p 


— 


- 
- 
©... - 


_— * 
— 
1 — — 
— — _ ——c — L * — — — — ey - 
- . T _ a 1 „0 


2 


— 2 OS 


Ss © oy 
a ag en TCP : 
_— _— A 


r 


* * o _ * 
—— —7— was 


- 4 - * — — * 
; - : — — : | 
— O—— — — — —— 
—— I, or — 
a — 1 * 


— a 
22 
4%. ö 1. — 


— . — 


— —_ ana ” 


” - 


E 


ce la direction des affaires. — Mais qu'on ne 
«© voie point en mot un vil intrigant; je ne 
* connois que la grande coterie du Peuple 
« Francois, | 

« Vous convient-il d'invoquer la Conſtitu- 
c tion? Vous l'avez violee au 18 Fructidor, 
« au 22 Floreal, au 30 Prairial. La Conſti- 
« tution! Toutes les factions Pont violee ; elle 
« eft mepriſee par toutes. — Si quelque orateur, 
ce pay? par UEiranger, parloit de me mettre 
&« hors la loi, jen appellerois a mes braves com- 
pagnons d'armes, à vous braves ſoldats, que 
J a1 tant de fois menes A la victoire, à votre 
courage, mes braves amis, & à ma for- 
ws | 

Cette bravoure & ce langage parurent des 
argumens ſans rẽplique. Le General ſortit apres 
cet avertiſſement, & le Conſeil ſe mit à cauſer 
ſur le mérite & le demerite de la Conſtitution, 
ſur la force abſolue ou la force relative du ſer- 
ment qu'on lui avoit prèté. 
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Pendant ces propos, des grenadiers interpre-. 
toteni te ſerment Ez Ja lot au Conſeil des 500, 


en ch. t ces Reprefſentans du Peuple, comme 
une t Fcoliers mutins qui fe pretent de 
mauv i chatiment. 

A u. us rirent la ſcance par 


des DIGoot: Py, i-rute decela une 


P 


diſette totale de reſſources, de rẽſolution & de 
concert. L'un demandoit un rapport ſur la 
ſituation de la Republique ; un autre crut qu'un 
nouveau ſerment à la Conſtitution en devien- 
droit le bouclier: on perdit une heure a rẽ ſoudre 
cette facetie, & A jurer individuellement la 
garantie d'un Etre de raiſon, au milieu d'excla- 
mations pathetiques. Lucien Bonaparte, frere 
du General, preſidoit TAfemblee, ſe prepa- 
roit à la livrer, recevoit les injures, les rendoit, 
& aggravoit Vagitation en cherchant à la tem- 
perer. Les motions incoherentes fe joignoient 
aux bravades, & les cris aux irrẽ ſolutions. 

Au travers de cet orage, arrive une depeche 
de Barras, qui notifioit fa rẽſignation à la Lẽgiſ- 
lature, en felicitant la Republique & la liberté 
d'etre ſauves par le guerrier illuſtre auquel il 
avoit ouvert la carrière, & qui le depouilloit de 
la toge directoriale. Cet incident imprevu 
augmente la fermentation, ſans inſpirer un plan, 
fans fixer une meſure ; ces fiers Republicains ne 
ſont plus que des vocitcrateurs hebetes. 

Au milieu de leurs eclats la ſalle s'ouvre, 
Bonaparte s'avance tete nue, & eſcortẽ de 
quelques grenadiers ſans armes. Il n'a ni le 
tems ni le pouvoir de proferer une parole. 
Hors la loi ! à bas le Dictateur! Aux impre- 
cations ſuccede un mouvement tumultueux ; 
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deux cents Dẽputẽs ſe precipitent autour du 
Général, le ſerrent & le repouſſent. L' un d'eux 
tire un poignard qui Egratigne innocemment 
le grenadier le plus voiſin de Bonaparte: cclui-ci 
ordonne la retraite, & ſort de la ſalle avec es 
gardes du corps. 

Choſe ẽtonnante! il en fort vivant! il en 
fort avec une legfre conrunon ! Point d'Ides de 
Mars pour Vexecuteur du plus grand outrage que 
pulſæ recevoir une icmblce Kepublicaine, 
Parmi tant de Brutus, habitués a verſer le 
ſang de la foibleſſe & de Vinnocence, il ne s'en 
trouve pas un dont le fanatiſme tente de ven- 
ger l'injure commune. Si la ſcène du poignard 
eft plus reelle que tant d'autres aventures thea- 
trales dont la fẽconditẽ dramatique des Francois 
rẽ volutionnaires a embelli les Epiſodes de leur 
liberts, c'Etoit aſſurẽment un aſſaſſin bien timide, 
& bien lachement ſoutenu, que cet anonyme (1) 
Elance le glaive a la main ſur Bonaparte deſarme. 
Juſqu'ici, lorſqu'ils voulotent tuer leur monde, 
les Jacobias ne tatonnoient pas. 

Le General diſparu, le Conſeil éẽgaré reprit 
une Jueur tardive de bon ſens: il decida ce 


qu'il 
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(1) On a at:iribuc ce geſte & ce fiylet à Arena, Depute 
Corle familiariſe avec ces jeux de mains; mais on a vari® 
euluite ior le nom du ge ſticulat ur. 
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qu'il auroit du decider la veille & qu'il dẽter- 
minoit bien vainement, que le generalat de Bo- 
naparte ẽtoit illegal, que le Conſeil des Anciens 
n'avoit eu aucun droit de le lui conferer, & 
qu'on devoit lui ôter le commandement de la 
garde du Corps Legiſlatif. Le tumulte conti- 
nuoit : le Preſident Lucien, objet des injures & 
des menaces, commencoit, fans eEtre Ecoute, 
des apologies de ſon frere ; ſon role finiſſoit, il 
abdiqua fa dignite. 

Au moment on il depoſe ſon coſtume, vingt 
grenadiers rouvrent les portes, entourent l'ex- 
Preſident, & l'emmènent hors de la ſalle; c'eſt, 
dit-on, pour le ſouſtraire aux poignards; il va 
aiguiſer les baionnettes. Pendant qu'il perore 
les ſoldats dans les cours, qu'il leur apprend 
que le Conſeil des 500 eff ſous la terreur de 
quelques Repreſentans a ſlilets, ſoldes par I An- 
gleterre; tandis qu'il conjure cette milice de 
delivrer P Aſſemblee des ſtilets par les baionnettes, 
les 500 dans le delire de l'angoiſſe, de la fureur 
& de la diſcorde, epuiſoient leur agonie en 
criailleries, en malẽdictions & en debats tumul- 
tueux. ; 

Les roulemens du tambour ſe font entendre ; 
les janiſſaires de la liberte marchent au pas de 
charge contre les Repreſentans du Peuple ſou- 
verain, les portes tombent, les ſpectateurs ſe 


aVor. IV. | 8 5 
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precipitent par les fenẽtres; une troupe nom- 
breuſe de grenadiers innondent le ſanCtuaire de 
la Legiſlature, Le General Bonaparte m'ordonne 
de faire &vacuer la ſalle, crie, d'une voix reten- 
tiſſante, le Commandant de la ſoldateſque. Les 
plus prudens des Deputes ſortent en ſilence; 
les moins puſillanimes ſe retranchent dans Vune 
des moitiẽs de la ſalle, autour de la tribune & 
du bureau: ce ſeroit des autels qu'ils ne les 
ſauveroient pas. En cinq minutes le ſiëge eſt 
forme & achevẽ: les ſoldats citoyens font diſ- 
paroitre un à un ces Deputes rebelles, dont ils 
compoſoient la garde de ſuretẽ deux jours au- 
paravant. 
Ainſi diſſout a main armee, cet auguſte Se- 

nat va reparoitre quatre heures apres. Lucien 
Bonaparte raſſemble le Rump de ce Parlement 
diſperſe, dont la grande majorite avoit fui vers 
Paris, ou abdique tacitement ſes fonctions. II 
dẽ montre A cette poignẽe de complaiſans & de 
complices, ce qu'ils ſavoient auſſi bien que lui, 
les vices de la Conſtitution, la neceſlite de la 
refaire, & les horreurs du terroriſme: Peres de 
la patrie, leur dit-il, vous donnerez à la France 
: le bonbeur & la paix. 

Dans un diſcours plus ẽtudiẽ, moins decla- 
mateur, mais bizarre dans la bouche de ſon 
auteur, Boulay de la Meurthe, ce meme Baulay 
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qui, en Septembre 1797, anathẽmatiſoit comme 
autant de traitres les contempteurs de la Conſti- 


tution, qui, pour la venger, pronongoit l'apo- 


logie du 18 Fructidor, qui opinoit avec tant 
d'ardeur & de force à ſacrifier les plus reſpec- 
tables Reprẽ ſentans au ſalut du Code de Van 3, 
ce Boulay fit l'anatomie de cette loi ſacree, 
rẽpẽta tous les reproches dont les penſeurs & 
les Ecrivains anti- rẽpublicains Paccablerent à ſa 
naiſſance, & en prononga l'oraiſon funꝭbre à - peu- 
pres comme un libertin prononce celle de ſa 
maĩtreſſe, lorſqu'il a change de gout ou qu'il eſt 
devenu devot. Cette pauvre Conſtitution regut 
le dernier coup de pie d'un Medecin metaphy- 
ſique & ſpirituellement obſcur, nomme Cabanis, 
qui fit auſſi ſon traitẽ en faveur des inno- 
vations. OT 

Il ne reſtoit plus qu'à en dEcreter la preface, 
c'eſt-a-dire un mode de vivre, un arrangement 
proviſionnel qui tint lieu de Legiſlature & de 
Gouvernement, juſqu'a nouvel ordre. Cela fut 
execute par le ſtatut ſuivant, que ſanctionnèrent 
les Anciens dans la mème ſoirẽe, & qu'on peut 
conſiderer comme le frontiſpice de cette nouvelle 
revolution. : 


Le Conſeil des Cinq Cents, confiderant la ſituation de la 


Republique, declare Purgence, & prend la reſolution ſui- 
vante : 
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Ax. I. Il n'y a plus de Directoiĩre; & ne ſont plus mem. 
bres de la reprẽſentation nationale, pour les excès & les at- 
tentats auxquels ils ſe ſont conſtamment portes, & notam- 
ment le plus grand nombre d' entre eux, dans la ſeance de 
ce matin, les individus ci-apres nommes : 

Joubert (de PHerault), erg Talot, Duplantier (de 
la Gironde), Arena, Garat, Quirot, Leclerc Scheppers, 
Brixhe (de l'Ourthe), Poullain-Grandprey, Bertrand (du 
Calvados), Goupilleau (de Montaigu), Danbermeſnil, 
Marquẽſi, Gueſdon, Grandmaiſon, Grocaſſand Dorimond, 
Friſon, Deſaix, B-rgaſſe-Larizoule, Montpellier, Conſtant 
(des Bouches du Rhone), Briot, Deſtrem, Carrere-Lagar- 
riere, Gauran, Legot, Blin, Boulay-Paty, Soulhie, De- 
moor, Bigonet, Mentor, Boiſſier, Baily (de la Haute-Ga- 
ronne), Bouvier, Beyts, Brichet, Honoré Declerk, Houſ- 
ſet, Gaſtaing (du Var), Prud'hon, Porte, Truck, Delbrel, 

eyris, Doche-Delille, Stevenotte, Jourdan (de la Haute- 

zenne), Leſage Serault, Chalmel, Andre (du Bas-Rhin), 
Dimartinelli, Collombel (de la Meurthe), Philippe, Mo- 
reau (de l' Vonne), Jourdain (d'Ile-&-Vilaine), Letour- 
neux, Citadella, Bordas, Laurent (da Bas-Rhin). 

II. Le Corps Legiſlatif cree proviſoirement une Commiſ- 
fion Conſulaire Executive, compoſee des citoyens Sieyes, 
Roger Ducos, ex-Directeurs, & Bonaparte, General. Ils 
porteront le nom de Conſuls de la Republique Francoiſe. 

III. Cette Commiſſion eſt inveſtie de la plenitude du pou- 
voir directorial, & ſpecialement chargee d' organiſer l'ordre 
dans toutes les parties de l'adminiſtration, de retablir la 
tranquillite interieure, & de procurer une paix honorable 
& ſolide. 

IV. Elle eſt autoriſee a envoyer des delegues avec un pou- 
voir determine, & dans les limites du ſien. | 

V. Le Corps Legiſlatif s'ajourne au premier Ventoſe 
prochain. II fe reunira de plein droit, a cette Epoque, a 
Paris, dans ſes palais. 

VI. Pendant Pajournement du Corps Lẽgiſlatif, les Mem- 
bres ajournẽs conſervent leur indemnite & leur garantie conſ- 
titutionelle. 

VII. Ils peuvent, ſans perdre leur qualité de Repreſentans 
du peuple, Etre employes comme Miniſtres, agens diploma- 
tiques, delegues de la Commiſſion Conſulaire Executive, & 
dans toutes les autres fonctions civiles. Ils ſont meme invi- 
tẽs, au nom du bien public, à les accepter. 

VIII. Avant fa ſeparation, & ſeance tenante, chaque 
Conſeil nommera dans ſon ſein une Commiſſion, compoſee de 
vingt - cinꝗ membres. 


1 


[ 321 
IX. Les Commiſſions nommees par les deux Conſeils fta» 


tueront, avec la propoſition formelle & necefſaire de la 
Commiſſion Conſulaire Executive, ſur tous les objets urgens 
de police, de legiſlation & de finance. 

X. La Commiſſion des Cinq Cents exercera Vinitiative; la 
Commiſſion des Anciens, Papprobation. | 

XI. Les deux Commiſſions ſont encore chargees de pre- 
parer dans le meme ordre de travail & de concours les 
changemens A apporter aux diſpoſitions organiques de Ia 
Conſtitution, dont Pexperience a fait ſentir les vices & les 
inconveniens. 

XII. Ces changemens ne peuvent avoir pour but que de 
conſolider, garantir & conſacrer inviolablement la ſouve- 
rainete du Peuple Francois, la Republique une & indiviſible. 
Le ſyſteme reprẽſentatif, la diviſion des pouvoirs, la libertẽ, 
Fegalite, la evirete, & la propriete. | 
III. La Commiſſion Conſulaire Executive pourra leur 
preſenter ſes vues à cet egard. | | 

XIV. Enfin les deux Commiſſions ſont chargees de pre- 
ſenter un code civil. 

XV. Elles fiegeront a Paris dans les palais du Corps Le- 
giſlatif, & elles pourront le convoquer extraordinairement 
poor ratification de la paix ou dans un grand danger 
public. | 

XVI. La preſente ſera imprimee, envoyee par des cou- 
riers extraordinaires dans les Departemens, & ſolemnelle- 
ment publice & aflichee dans les Departemens, & ſolem- 
nellement publice & affichee dans toutes les Communes de 


la Republique. Elle ſera portee ſur-le-champ au Conſeil 


des Anciens par un meſſager d'ëtat. 


Lucitn BONAPARTE. 


Apres avoir nommẽ les Membres de la Com- 


- miſſion Legiſlative intermẽdiaire, regu le ſer- 
ment des Conſuls, & adopte eux-memes une 
nouvelle formule de parjure, ainſi congue: © Je 
ee jure fidElite à la Republique Fran goiſe, fon- 
<« de ſur la Souverainete du Peuple, le regime 
<« repreſentatif, & le maintien de la liberte, 
ce Pẽgalitẽ, la ſurete, & la propriete :” le Con- 
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libẽrations nocturnes & premeditees, un decret 


voyons point que ce trongon legiſlatif lui ait 


leront le dẽcret de St. Cloud contre ſes auteurs, 


—— — —— ” 
_ yn 0 a; 
— * — 
* 
5 — — —— cw ww — — — 222 ˙ t 2 4 


— 322 J 


ſeil s'ajourna au 21 Decembre, & regagna 
Paris. Les Anciens obſerverent la meme marche, 
N'ometrons pas de diſtinguer parmi ces dẽ- 


qui decerne les honneurs civiques aux Gene- 
raux & ſoldats qui venotent d'avilir, de violer, 
d'amputer la repreſentation nationale. Lorſque 
le Colonel Pride eut inſtalle le Rump, nous ne 


adreſſẽ des felicitations & des hommages ſur ſon 
courage a ancantir le Parlement; mais les factions, 
& ſur- tout les factions Frangoiſes, connoiſſent- 
elles aucune bienſeance, aucune meſure, aucune 
prẽ voyance? Le 18 Fructidor, le Corps Lẽgiſlatif 
ne declara-t-il pas de meme que la ſoldateſque 
avoit bien merite de la patrie? Les premiers bri- 
gands qui s'empareront de Vautorite, renouvel- 


en faveur des grenadiers qui auront diſpoſe des 
lẽgiſlateurs & de la legiſlation. 

En rẽdigeant ce rẽcit, nos avons ẽtẽ guides 
par quelques notions particulières, anterieures A 
Pevenement, & par la tradition des Gazettes 
Frangoiſes; mais le rapport de ces dernieres ne 
peut Etre admis ſans defiance & ſans examen. 
Quelle foi accorder a des annaliſtes qui ecrivent 
le lendemain du jour ou les pouvoirs publics ont 
ete emportes, deplaces, reformes, la ſabre a la 
main? Les uns ẽpris d enthouſiaſme teignent leurs 


1 


relations de la couleur de leurs ſentimens; les 
autres, ſerviteurs de la fortune, ſe proſternent 
devant le vainqueur, & l'accablent de la honte 
de leurs Eloges. 

Le plus beau jour après la tyrannie, a dit Tacite, 
c'eſt le premier. Paris, ſes hiſtoriens, ſes tetes 
vives & legeres, ne vont pas au-dela de ce pre- 
mier jour. Pluſieurs motifs raiſonnables ex- 
cuſent, & meme juſtifient cette ferveur d'ido- 
latrie paſſagere. | 

Aux yeux d'un Peuple aigri & deteſtable- 
ment gouverne, toute nouveaute eſt un bien- 
fait. C'eſt le malade qui ſe ſoulage en changeant 
de poſition. — La domination poſſible des Jaco- 
bins glagoit d'epouvante tous les ages & la plu- 
part des conditions. Le Gouvernement & la 
Legiſlature Etoient frappes de la reprobation & 
de la haine publiques. L'adminiſtration a ere 
epuree par des choix plus dignes de confiance.— 
Pluſieurs partis ont entrevu dans le lointain des 
eſperances ; les opprimes, des adouciſſemens; 
le Public, des promeiles de paix, de juſtice & 
de proſperite, dautant plus Eblouiſſantes qu'elles 
paroiſſoient s' appuyer ſur un ordre nouveau, ſur 
un regime different, ſur Pincounu, ſur des Chefs 
dont on n'avoit point encore experimente la 
puiſſance. | 

Quoique la converſion de l'emprunt force en 
une ſurtaxe ſur les contributions directes eũt 
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occupe le Conſeil des 500; quoique la loi ſur 
les Otages füt à la veille d'eprouver des modifi- 
cations eſſentielles, la revocation de ces deux 
actes tyranniques, demandce par le Conſulat & 
dẽcrẽtẽe par les deux Commiſſions intermẽ- 
diaires, a ſemblẽ une faveur ineſperee, dont la 
gloire appartenoit excluſivement au Gouverne- 
ment du jour. 

Mais pour diſtinguer moins vaguement les 
fondemens ou l'illuſion de la popularite qu'a 
obtenue une Revolution, fi ſemblable par ſa nature 
a pluſieurs de celles qui Pont precedee, il faut 
en examiner les moyens, les acteurs, les effets, 
les probabilites & les ſuites de ſon but. Cette 
recherche exigeant des informations plus authen- 
tiques que celles des papiers publics, nous la 
ſoumettrons à nos Lecteurs dans le Cahier 
ſuivant. | 


— — 2 „ä — | 


= [U attente de ces informations nous a fait retarder 
de quelques jours I'impreſſion de ce M. Nous 
venons ſeulement de recevoir ces documens, qui ne 
fortifient pas Popinion de la folidite & de Pim- 
mutabilitẽ de cette Revolutiom, conduite par une 
Confederation momentante d'intertts & de ſentimens. 


Le No XXX paroitra ſans retard le ro Decembre. 
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BRITANNIQUE. 
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10 DECEMBRE, 1799. 
— —— 


FRANCE. 


NOTICE CONTINUEE SUR LES EVENEMENS DU 
MOIS DE NOVEMBRE. 


Caractère, Moyens, Acteurs, & Suites de la 
dernière Revolution, 


Enras les cauſes qui concourent à perpẽtuer 


la mobilite, les dEbats & les inconſequences de 


la Revolution Francoiſe, ſon origine eſt ſans 

doute Pune des plus actives. On avoit vu des 

Nations ſe foulever contre Puſurpation de leurs 

droits politiques, & briſer le joug d'un Gou- 

vernement qui ne reſpectoit plus celui des loix. 
Vol. IV. Tx 
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Les Suiſſes en 1308 n'ẽtoient pas les ſujets d. A.- 
Bert d' Autriche, dont les mandataires les traitoient 
en eſclaves & non point en vaſſaux. Les Hollan- 
dots jouiſſoient des plus grands privileges poli- 
tiques, lorſque Philippe Il entreprit de renverſer 
leur liberte civile & religieuſe. Ainſi que les 
Suiſſes, ils exercèrent le droit indeſtructible de 
reſiſtance, non pour faire prẽ valoir des innova- 
tions dans leur regime, mais pour conſerver 
leurs titres & leurs prerogatives contre une 
oppreſſion ſanguinaire. 

En Angleterre, lorſqu'on courut aux armes 
vers la fin de 1642, de graves demeles divi- 
ſoĩient depuis pluſieurs annẽes la Couronne & 
le Parlement, ſur Pequilibre diſpute & encore 
incertain entre la prerogative royale & les 
privileges nationaux, entre Pobeiſſance & la 
liberte: la guerre civile naquit de ces diſſen- 
tions; le fort des combats decida la chute de la 
Monarchie, mais ſans entrainer celle de la plu- 
ralitẽ des inſtitutions civiles prẽexiſtantes. 

Enfin, les Americains-Unis formoient, pour 
ainſi dire, une Colonie Etrangere & excentrique, 
cgalement en poſſeſſion de chartes & de privi- 
lèges, dont la reclamation & le maintien for- 
merent du moins le pretexte de l'inſurrection, 
& la baſe d'une nouvelle Conſtitution. 


18% 


Mais on avoit rarement vu (fi toutefois ce 
phenomene a jamais exiſte) une Nation ſe 
ſoule ver, s' armer, ſe liguer contre un Monarque 
legitime, aux vertus duquel Punanimite des voix 
rendoit hommage, & qui, loin d'uſurper les 
droits du Peuple, les lui rendoit ſpontanement 
apres deuy ſiècles de decheance, en ſacrifiant 
ceux qu'il tenoit de ſes ancetres. 

Tirce par lui de la pouſſière & de Poubli, la 
premiere Afemblee Nationale lui ravit ſon au- 
torite, la ſeconde le depouilla de fa liberte & 
du trone, la troiſième Tegorgea ſur Pechafaud. 

Le trone en vacance, l' autoritẽ fut à tous & I 
perſonne. On rejeta comme autant de ſuperſ- 
titions tout ce qui portoit veſtige d'un uſage, 
d'une coutume, d'un droit, d'un principe antẽ- 
rieurs. L'Empire arrache de tous les points de 
ſon orbite, erra dans l'eſpace au gre des tour- 
billons, ſans pouvoir reſaiſir un ſeul point de 
fixite. La France devint une terre neuve, 
de 35 mille lieues quarrees, dont 25 millions 
d'habitans, niveles ſur une ligne d'<galite abſo- 
lue, ſe diſputèrent la propriẽtẽ, le gouverne- 
ment, les places, la legiſlation, avec des piques 
& des decrets, avec des tueurs & des codes. 

Chacun tenta ſes eſſais ſur cette table-raſe. 
Toutes les ambitions, mème celles dont la 
philoſophie & Vhiſtoire n'avoient pu ni conce- 
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voir la penſee, ni decrire le ravage, $'entre-cho- 
quèrent. L' accord Etoit parfait pour detruire 
il n'y en eut plus pour recreer. L'architecte d'un 
jour Ecraſa celui de la veille avec les materiaux du 
nouvel <difice ; il fut enſeveli Vannee ſuivante 
fous les decombres de ſa propre conſtruction. 
Tous, cependant, perorotent avec eloquence 
pour demontrer la ſolidite de leur ouvrage.— C' 
moi qui ſuis le vrai Polichinelle ! $ecrioit chaque 
Leegiſlateur. 

Auſſitõt qu'il avoit broche ſes articles de 
Conſtitution, & ſaiſi les renes de TErat, le 
Parti dominant conjuroit la Nation de s'en fier 
a lui, & ne doutoit pas que la force de la 
raiſon ne produisit Vobeifſance, © Legalite, 
« la libertẽ, l'ordre, la perfection & le bonheur, 
< vous aurez tout cela, diſoient au Peuple 
les imbecilles Briſſotins, dans le rapport de leur 
Conſtitution de 1793, ſignẽe Condorcet ; pour vu 
u' en ait a faire & un Peuple ami des loix, à 
des citoyens dociles q la voix de la raiſon. Ces 
pauvres innocens, comme on le voit, n'etoient 
pas degoutes ; mais quel beſoin auroient eu de 
leurs phraſes & de leurs ſtatuts, des citoyens 
raiſonnables & ſoumis aux loix ? Un tel Peuple 
pouvoit ſe paſſer de Gouvernement. 

Ainſi, lorſque cent mobiles divers n'euſſent 
pas concouru a Vinſtabilite des formes rẽ publi- 
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caines, elle ſeroit derivee de cette circonſtance 
qui, au lieu de rappeler la Nation i ſes droits 
primitifs, & de fonder ſur quelques baſes antẽ- 
rieures ſa nouvelle liberte, la jeta dans le vague 
des hypotheſes, dans l'orgueil de $'&carter de 
tout uſage expẽrimentẽ, & dans les pieges des 
factions differentes qui aſſortirent ſes loix I 
Pinconſtance de leur poſition, de leurs paſſions 
& de leurs interets. 

Cela naquit de la force des' choſes, encore 
plus que de celle des hommes. Parmi un peuple 
habitue aux mouvemens populaires depuis plu- 
ſieurs annees, il ſe rencontrera toujours des 
Babeufs comme des Marats, qui ſonneront la 
trompette du dẽſordre & du meurtre, tandis 
que des ambitieux moins effrenes voudront 
fixer une forme de Gouvernement qui mette 
chacun i fa place, & eux a la tete des affaires.— 
Balottẽe dans cette circonference, la France le 
ſera peut-Etre long-tems encore; car, fi une 
Republique imperiſ/able eſt perifſable comme 


une autre, elle eſt ſuſceptible en vingt ou trente 


annees de recevoir cent formes differentes, 
depuis la Republique revolutionnaire a Ia 
Republique dictatoriale, depuis la democratie 
a Poligarchie, depuis l' empire des ſans-culottes 
a celui des Generaux, depuis l'unité & l' indivi- 


fibilite juſqu' au federaliſme, 
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Il ſeroit done abſurde de reprocher aux auteurs 
de la derniere revolution Pariſienne, de Pavoir 
entce ſur la ruine d'une Conſtitution caduque, 
qui, apres avoir fait la riſee de tous les publi- 
ciſtes de l'Europe, n'exiſtoit plus que comme 
un navire demate par les pilotes, & dont on 
pouſſe la carcaſſe à la cote, pour Eviter de le 
voir pErir ou par les flammes ou par les 
eaux. | 

Mais ce qu'on pardonnera moins à la plupart 
d' entr'eux, c'eſt d'avoir prodigue à ce difforme 
avorton, le menſonge ou la ſottiſe de leur admi- 
ration, d'en avoir adore les vices & protege les 
iniquites, juſqu'au moment ou il a fallu l'aban- 
donner a fa deſtinee. Quir tulerit Gracchos de 
ſeditione querentes! Sans doute Vexperience 
peut avoir deſabuſe des enthouſiaſtes, & converti 
des incrẽdules; mais, Sil eſt juſte de tenir compte 
de ce repentir, il faut en rapprocher la tardive 
ẽpoque & les confeſſions, de Fidolatrie, des ſer- 
mens, de Popiniatre tyrannie par leſquelles on 
ſervit le culte de ce code * a fa naiſſance, 
& tous les ſix mois. 

S'1l exiſte quelque pudeur & un ambre de 
bonne foi parmi ces flots de novateurs tranchans, 
de dogmatiſeurs coſmopolites, de louangeurs 
diſerts qui, à chaque Conſtitution nouvelle, la 
proclament au Peuple & à l'Europe comme 
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le reſume dela ſcience du Gouvernement, comme 
Pabrege indeſtructible & immuable de Var: 
de . compoſer la libertẽ publique, qu'ils fre- 
miſſent de leur preſomption en rougiſſant de leur 
incapacitẽ. | | 

Qu'ils cherchent dans les archives de la folie 
& de Paviliſſement humains, un ſpectacle com- 
parable à celui de ces tranſmutations politiques 
de la Nation Frangoiſe, prẽcipitẽe dans le creuſet; 
a l'extaſe avec laquelle on pronoit chacune de 
ces mẽtamorphoſes politiques, a Vimmortalite 
qui devoit en Eterniſer Pexiſtence, a l'abomina- 
tion des moyens employes pour en faire prẽ- 
valoir Vautorite, & enfin, aux mepris dont ces 
uvres de genie furent accablees, lorſque leurs 
auteurs & leurs ſectateurs eurent changẽ de 
goùts ou d' opinions! 

En 1791 la Conſtitution eſt inauguree avec 
les pompes du paganiſme : ce n'eſt pas un recueil 
de loix faites de main d'hommes, c'eſt un ſacre- 
ment inſtitue pour Veternite, une revelation 
mmmortelle confice à toutes les generations. 


Soixante vicillards apportent ce livre ſacre à 


VAſſemblee legiſlative, qui ſe proſterne avec 
recueillement. Quatre cents quatre-vingt-douze 
Deputes, S'eEcrie le declamateur Cerutti, ont 
appuye leurs mains ſur I Evangile de la Conſ- 
tilution, & ont jure de la maintenir juſqu'@ 
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leur dernier ſoupir. Lxs sifclEs vont ſe pro- 
jeter ſur ſa duree. 

Huit mois apres, la Conſtitution expire entre 
les bras & ſous les coups des 492 Deputes, 
bien portans, L'Evangile eſt renie : on l'enterre 
au bruit du canon dans un linceuil trempe de 
ſang : les fanfares & les blaſphemes forment 1a 
muſique de ſon convol : ſes auteurs, ſes proſẽ- 
lytes ſont proſcrits, ẽgorgẽs, forces de chercher 
dans les cavernes, ou ſur une terre Etrangere, 
un abri contre les philoſophes plus experts, qui 
vont Eclairer la France d'un nouvel aſtre. 

La Republique eſt decretee : comment la 
conſtituer? Les Girondins prẽſentent un beau 
manuſcrit qui, en quelques centaines de para- 
graphes, doit fixer la proſperite, la ſcience, & 
la ſoumiſſion publiques. Ce nouveau livret conſ- 
titutionneleſt accueilli par les connoiſſeurs comme 
un chef-d'ceuvre ; mais le chef-d'ceuvre diſpa- 
roit auſlitot, le 31 Mai 1793, avec ſes ouvriers. 
L'un va s'empoiſonner dans un cachot, l'autre 
eſt deyore par des chiens; une troiſième race de 
Legiſlateurs fait couper le cou à la ſeconde. 
Revue & embellie par les chefs du terroriſme, 
la troiſième Conſtitution ſupplante les theoremes 
de Condorcet. A force de priſons, d'inquiſi- 


'teurs, de dElateurs, d'aſſignats, de confiſcations, 
wars | de 
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de Comites revolutionnaires & de bourreaux, 
elle ſe traine juſqu'en 1795. 

Maudite alors par la Nation & par ſes Repre- 
ſentans, qui deux ans auparavant Vavoient 
acceptee avec unanimit?, comme fſormant la 


grande epoque du genre humain, elle fait place à une 


quatrieme Elaboration, travaillee avec poids & 
gravite par les maitres de Part, propolece avec 
ſolemnite comme le terme des variations, & 
revetue auſſi du conſentement univerſel. 

Tous les obſtacles tombent devant cette idole. 
Les formules de ſerment ſe ſuccedent, & ne 
paroiſſent jamais aſſez coërcitives pour en main- 
tenir Vinviolabilite. Les profeſſeurs de droit 
public, les ſavans & les orateurs analyſent 'a 
contexture, & ont beau y chercher des dẽfauts; 
leur conſcience & leur raiſon Epuree n'y decou- 
vrent que des ſujets d'hommages. Depuis leurs 
ſentences, les Generaux de la Republique vont 
inſtituer, le glaive à la main, des Directoires, des 
Jeunes, des Anciens en Lombardie, en Hol- 
lande & en Suiſſe. Faut-il raffermir ce code 
contre les atteintes de l' experience, contre la 
critique des ſages, contre les penſees des 
reformateurs? Les arm&es d'Italie & du Bas- 
Rhin deliberent, & menacent ; leurs GEneraux 
S'ebranlent contre les ſacrileges ; ils dEpeEchent 
leurs gendarmes ; les Dẽputẽs du Peuple ſont 
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chaſſes de leurs ſieges au nom du Peuple & 
de la loi; les proſcriptions recommencent. 

Alors s'avancent les ſophiſtes effrontés, les 
Garat, les Guinguene, les Le Noir La Roche, les 
Bailleul, les Chenters & cent autres; ils demon- 
trent qu'il a fallu eſcamoter la Conſtitution pour 
la prẽſerver, qu'elle eft intacte quoique violee, 
que le Directoire a ſauvẽ le ſanctuaire, & qu'il 
faut jurer toutes les decades de perir ſur la pre- 
mière bréèche. Vive la Conſtitution! ce cri ſe 
rẽpète du fond de la Gaſcogne a Vextremite de 
PAlce, juſqu'au jour d' illumination ou l' oracle 
prononce que la Conſtitution @ pers, & qu'il faut 
ſe depecher d'en ourdir une CINQUIEME. 

Ces inconcevables & longues facẽties ont 
pourtant occupe dix ans fans remords, ſans 
pitie, ſans reflexion, le Gouvernement & le 
Peuple, les Docteurs & les diſciples! La 
meme uniformite d'admiration, la meme majeſtẽ 
de culte, les memes horoſcopes ſur Pinalterable 
perpetuite de ces divers Alcorans politiques, 
en accompagnerent la fabrique & en conſa- 
crerent PEmanation. Leurs compoſiteurs & 
leurs gardiens partent de-Ja pour appeler les 
Frangois le Peuple /axs pareil. Ils ont raifon : 
perſonne ne s'aviſera de leur diſputer le merite 
d'une ſemblable originalitẽ. 

On pourroit croire, peut-ëtre, que Vepreuve 
de cette inconſtance, que cette demonſtration 
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materielle d'imprevoyance, de fauſſes vues, 
d'erreurs d'entendement, d*ecarts de la raiſon 
& du raiſonnement, inſpirerent plus de modeſtie 
aux Lẽgiſlateurs, & moins de credulite au Pu- 
blic. Point du tout; l'on repete aujourd'hui 
ce qu'on repetoit en 1795, en 1793, en 1791, 
qu'il eſt vrai que les precedens faiſeurs de loix 
furent des 1gnorans, mais que le jour de Ia 


lumiere eſt maintenant leve, & qu'on touche 


a la perfection ainſi qu'a Vage d'or. Le pin- 
ceau de Molitre ſeroit encore trop noble pour 
un ridicule fi prodigieux. 

Il faut le graver à l'eau forte, le reproduire 
dans toutes les langues & ſous toutes les formes, 
pour la honte du fiecle de la raiſon, pour Vinſ- 
truction des ſiècles futurs, pour le fupplice des 
charlatans politiques. 

Dans cette variẽtẽ burleſque de Conftitrione 
F rancoiſes, on obſerve neanmoins deux ten- 
dances diſtinctes ſuivant les dates. De 1790 
en 1795, les dogmes & les inſtitutions ſe dir1- 
gerent en faveur de Panarchie democratique, 
contre I<Etablifſement d'une autorite quelconque, 
ſuffi ſante à garantir le reſpect des loix. En 1795, 
au contraire, les tems horribles d'où Von ſor- 
toit firent pencher la balance en faveur du Gou- 
vernement. Comme la Conſtitution n'en ren- 


fermoit aucune entre le Corps Legiſlatit & le 
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Directoire, leurs uſurpations furent inevitables ; 
mais celles du Corps exẽcutif pouvant s' appuyer 
ſur les droits crits, vẽritablement larges, qu'on 
lui avoit confies, & ſur les droits non Ecrits 
qui derivoient des premiers, il devint clair 
qu'incefſamment il ſeroit deſpotique. On $'en 
felicitoit loin de s'en plaindre ; on ẽtoit affame 
de tyrannie pourvu qu'elle pesat ſur les anar- 
chiſtes & les buveurs de ſang. Ainſi, tandis 
qu'en inſtituant un Gouvernement Monarchique, 
les Legiſlateurs de 1791 avoient rẽduit le Roi a 
ja puiſſance d'un Avoyer de Berne ou d'un 
Syndic de Geneve, les Legiſlateurs de 1795, 
inſtituant une Republique, deleguerent A leur 
Pouvoir exécutif Pautorite & Pinfluence d'un 
Chef Monarchique. 

Ce contre-ſens prevalut dans l' opinion comme 
dans les loix. Le Directoire eut beau les violer, 
entaſſer les uſurpations ſur les abus, & regner 
arbitrairement; le Public, c'eſt-à-dire les mode- 
res, les impartiaux, les nuls, les egoiſtes, les 
indifferens, les propriẽtaires, le commerce & 
les ſallons, ſe rallièrent à lui comme à un pro- 
tecteur mechant & neceſiaire. A les entendre, 
c'etoit troubler la tranquillite publique que de 
lui diſputer le pouvoir abſolu. Les Lettres rẽ vo- 
lutionnaires, les beaux eſprits légiſlatifs, I'Inſtitut 
National, la plupart des journaliſtes & tous 
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ceux qui aſpirotent aux places, prẽconisèrent de 
meme, avec l'opprobre le plus conſtant, tous 
les actes du Gouvernement. 

A la force des prejuges qui militoient ainſi 
en faveur de Pautorite & de ſes exces, ſe joignit 
le calcul ſecret des factions ou des cabales 
diverſes qui convoitoient la puiſſance. En nour- 
riſſant Peſpoir de Vobtenur, elles la voyoient fans 
peine s'aggrandir & ſe concentrer, comme un 
heritage qui devoit un jour leur appartenir. 
Des l'origine de la Revolution, dans le fracas 
des proteſtations patriotiques, au milieu de tant 
d'effuſions populaires, de devouement à la cauſe 
du Peuple & de la liberte, il n'y eut jamais 
dans les differens partis qu'une conception fon- 
damentale, celle de s' emparer du pouvoir apres 
l'avoir inſtitue, de s'y affermir par tous les 
moyens, & d'en exclure le plus grand nombre 
pour le renfermer dans un Comite privilegie. 
Dans les premiers tems, on y parvenoit en ſe 
faiſant Demagogue ; mais, depuis que la canaille 
a perdu ſes piques, ſes coutelas & ſes tribunes, 
il a fallu ſe faire jour aux premieres places par 
une ſuperiorite d'intrigue, de credit momentane, 
ou d'audace, & s'y maintenir par des ſoldats. 

Ces remarques preliminaires ne font pas Etran- 
eres à la derniere viciſſitude que vient de ſubir 
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la Republique Francoiſe ; car elles en contien- 
nent la genealogie. 

Si Pancien DireCtoire eut uſe de fa puiſſance 
avec plus de mEnagement & d'habilete, pro- 
bablement il ſeroit encore debout, & avec lui 
cette Conſtitution commode qui plioit ſous ſes 
caprices, ſans ètre nominalement abolie. Enfin, 
laſſẽ de ſon joug, de ſon infolence & de ſon 
ineptie, le Corps Legiſlatif ſe reveilla, & con- 
quit le règne d'un moment. 

Cette revolution du 3o Prairial merita meme 
une exception au reproche dont toutes les 
autres ſe trouvent frappees. Elle s'opèra fans 
baionnettes & ſans brigands, par la ſeule force 
morale des actes lẽgiſlatifs. Les Conſeils avoient 
le droit de decrẽter les Directeurs d'accuſation ; 
ils eurent Vindulgence de leur laiſſer le choix 
de cette Epreuve, ou de leur reſignation, Au- 
cune contrainte phyſique ne ie mela à cet 
oſtraciſme, ni ne forca les rẽformes exEcutees. 

Ce caractère de mEnagement ſembloit devoir 
leur aſſurer quelque duree : mais nulle faction 
n'ẽtoit ſatisfaite d'un triomphe fi incomplet. 
Les partiſans de Pautorite executive la voyant 
pericliter, regrettèrent ſon affoibliſſement; les 
Jacobins aſpirèrent à achever fa defaite, & 2 
ſe faire un ſceptre de ſes debris ; les Terroriſtes 
proclamerent un prochain retour au regime 
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revolutionnaire ; tout ce qui trembloit, tout ce 
qui rẽflẽchiſſoit, tout ce qui avoit quelque choſe 
a conſerver, invoqua un aſyle contre Panarchie. 
Perſonne ne trouvant plus dans la Conſtitution 
de Van 3, ni ſurete ni fixite, ni garantie, ni 
vchicule ſuffiſant, aux ambitions particulières 
ou de parti, on l'abdiquoit par un conſente- 
ment tacite ; chacun dreſſa ſes echelles contre 
ſes remparts. 

Cependant, un balancement d'interets & de 
forces, Vincertitude des chances, & le poids 
que conſerve mecaniquement Pautorite d'un 
ẽtabliſſement quelconque, pouvoient prolonger 
juſqu'aux prochaines cleEtions cet ẽtat d'obſerva- 
tion & de guerre clandeſtine. Le Public en 
jugeoit ainſi, nonobſtant les rumeurs qui pre- 
diſoient un changement plus rapproche ; mais, 
ce n'Etoit point en face du Public que ſe tra- 
moient les preparatifs du denouement. 
Pendant que les Partis ſe trompoient par des 
ſermens & des proteſtations, la conjuration $'our- 
diſſoit & $acceleroit. Nous redirons affirmati- 
vement qu'elle ne preceda point le retour de 
Bonaparte; & que ſi le projet fut congu, medite, 
arrange antẽrieurement entre Sicyes & ſes con- 
fidens, l'ẽpoque, la forme d' execution, & le 
caractere general des meſures, regurent leur ſanc- 
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tion de la prẽſence, du concours & des conſeils 
du General. On nous aſſure meme qu'il ne 
s' ẽcoula que 14 jours entre la formation du projet 
& ſon accompliſſement: on avoit eu ſoin de 
ne pas multiplier le nombre des inities, de 
leur cacher mEme une partie des dẽtails & le 
moment de Voperation, dont le ſecret entier 
reſtoit, dit-on, dans la rete de Sieyes, de Bona- 
parte, & de l'ex-Conſtituant Ræderer. Ce 
dernier ſervit d' intermẽdiaire & de conciliateur 
entre les deux Chefs (1). 


Le 


— — —  c 


(1) Rederer, Lorrain d'origine, Etoit autrefois Conſeiller 
au Parlement de Metz: nomme à PAfſemblee Couſtituante, 
il s'y fit une demi-reputation & viſa à la popularite ; il 
devint enſuite Procureur Syndic du Departement de Paris, 
Journaliſte, Ecrivain politique, juriſconſulte bannal de la plu- 
part des factions qui ſe ſuccedoient dans le Gouvernement. 
Il echappa A toutes, & cultiva la faveur de celles qui vou- 
lurent Pemployer. Son republicaniſme prend a volonte 
toutes les formes : il a ſerpente avec ſuccès au travers des 
orages & des partis, ſe rẽſervant toujours des expediens 
quel que fac Pevenement. Perſonne n'a eu à un plus haut 
degré la reputation d'intrigue, de ſoupleſſe, d'artifice, 
& de fauſſetẽ. Camille Dennoulius diſoit de lui, que ſa 
tete toit une elude formee par la nature pour peindre Palliance 
de Penvie, de la perfidie & de la michancett. — Que tel ſoit 
ou non ſon caraQtere, il n'eſt point ſans connoiſſance des 
hommes & des affaires: il poſsède de la penetration, & 

toutes 
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Le Vendredi 8, c'eſt-à- dire la veille du coup- 
de- main, les Conjures congurent quelque inquiẽ- 
tude d' tre dEcouverts : ils craignirent une 
contre- mine, ſoit une contre- conſpiration; on 
ſoupconnoit qu'une denonciation alloit eclater 
dans les 500, & que trois des Directeurs feroient 
arreter Bonaparte ; mais il n'eſt gueres raiſon- 
nable de croire à un deſſein de cette eſpèce, en 
obſervant Vimprevoyance, la docilite, & le dẽſ- 
honneur avec leſquels les Jacobins ont ſoutenu 
ce revers. Les complots pretendus dont les vrais 
conſpirateurs les ont accuſes, paroiſſent donc 
de voir etre relegues parmi les fictions d'uſage 
en pareille occurrence: on n'a produit, du 
moins, ni revelations, ni preuves. Ainſi, le ſeul 
projet dont le parti culbutẽ ait ẽtẽ coupable, eſt 
celui qui date de l' exiſtence du Jacobiniſme, de 
faire la guerre à tout Gouvernement, & de changer 
toute Conſtitution qui enchaineroit l' audace des 
agitateurs, leur domination, leurs rapines & leur 
dẽmagogie: encore ces plans de ſubverſion 
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toutes les reſſources du Machiaveliſme. D'ailleurs, bel 
eſprit republicain & ecrivain recherche, il a introduit 
dans les diſſcuſſions politiques ce Marivaudage metaphy- 
fique & ce galimathias étudié qui, depuis quelques annëes, 
paſſent a Paris pour de la profondeur. 1 
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n'appartenoient- ils point à beaucoup de ceux 
ſur qui eſt tombe le chatiment. 

Si toutefois on ne peut improuver le prin- 
cipe d'une revolution, qui ſuſpend les progres 
d'un deſordre monſtrueux & de l'anarchie Con/- 
titutionnelle on ſe trouvoit la France; qui, à la 
plus malfaiſante & la plus ridicule Republique, 
ſubſtitue au moins l'eſpẽrance d'une amèliora- 
tion, & qui, en renverſant la loi publique, n'a 
renverſẽ qu'un objet de diviſion & de ſcandale, 
on ne ſauroit accorder la meme indulgence au 
choix des moyens qui l'ont conſommè. 

Reſſuſciter l' exemple des violences paſſces, 
donner à tout factieux celui de ſaiſir de force le 
pouvoir, imprimer ſes volontés le ſabre à la 
main, congedier les clus du Peuple à coup de 
croſſes de fuſil, & diſſoudre au bruit du tambour 
la Legiſlature & les lẽgiſlateurs, ce ne ſont Ia ni 
des combinaiſons republicaines, ni des formes de 
liberte poles. 

Deux circonſtances paroiſſent avoir altere le 
plan originaire de cette revolution : Pune eſt la 
reſiftance inattendue du Conſeil des 500 ; Pautre, 
le naturel de Bonaparte. 

L'introduction à VFentrepriſe pouvoit ſe colo- 
rer MCapparences légales. La Conſtitution 
attribuoit aux Anciens le droit de transferer la 
Legiſlature ; l'article 336 de cette loi Vautoriſoit 


L 343 ] 


meme à en propoſer la reviſion. Il eſt vrai 
que, par une invention digne du genie des Le- 
giſlateurs modernes, il falloit trois deliberations 
approbatives des deux Conſeils dans le cours de 
neuf annees, pour mettre en mouvement l'Aſ- 
ſemblẽe chargẽe de revoir & de corriger les 
loix; mais, les conventicules de St. Cloud 
euſſent aiſement trouvẽ dans Purgence des con- 
jonctures, dans les dangers publics, & dans la 
logique du tems, des excuſes à cette derogation 
de Pordonnance, en prouvant que la reviſion ne 
pouvoit ètre differee. — L' appareil militaire 
neut ẽtẽ employẽ que comme meſure commi- 
natoire, comme moyen de tranquillitẽ publique: 
la preſence des ſoldats eùt influe ſur les ſuffrages 
ſans les violer à force ouverte. 

Mais, faute de travaux preparatoires, on fut 
trompe dans la confiance que la majoritẽ du 
Conſeil des 500 obEiroit au mouvement donne. 
Le raſſemblement d'un fi grand nombre de 
troupes, la nomination 1llegale de Bonaparte 
au commandement general, le ton de legiſlateur 
oriental qu'il avoir affectẽ dans ſes diſcours, aliẽ- 
nerent cette Aſſemblee. Au lieu d'imiter les 
Anciens, elle ſe montra preſque unanime 2 
renouveler le ſerment à la Conſtitution : une 
grande pluralite ſe reunit meme a Vopinion de 
mettre Bonaparte hors la loi : Vapparition de 

Xx 2 
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ce General ne ſervit qu'à aggraver Pirritation ; 
ii ne reſta plus d'autre reſſource contre cette 
reſiſtance que le miniſtere des grenadiers. 

La diſperſion facile des Deputes les plus 
obſtines, la defeftion ſubite de pluſieurs dans le 
jour meme, Vabſence totale de toute oppoſition 
virile, ſemblent indiquer qu'avec de la dexte- 
rite, des mEnagemens, & plus de franchiſe, on 
elit ẽtẽ diſpenſe de recourir à Vodieux de la vio- 
lence armée; mais, le caractère impẽtueux & 
dominateur de Bonaparte decida celui de l' vẽ- 
nement. Dans ſes diſcours & les proclamations 
on decouvre ſon impatience de montrer ſon 
aſcendant excluſif, de faire à lui ſeul le deſtin de 
la Republique, & de prouver qu' avec des aides- 
de- camp & des ſoldats, un heros tel que lui 
ne deyoit point Eprouver un quart d'heure de 
rẽſiſtance. 

Si Fon compare cette nouvelle ſcene revoiu- 
tionnaire A celles qui Pont precedee, on ne voir 
dans ſa forme qu'une repetition aggrandie des 
journées du 31 Mai 1793, & du 4 Septembre 

1797; cette derniere ne couta pas plus de ſang ni 
ne rencontra plus de contradictions; mais, à ces 
deux Epoques, on enfreignoit la Conſtitution en 
colorant cet outrage d'un reſpect hypocrite pour 
les loix: aujourd'hui on les a abolies en les violant; 


on n'a point ſepare le proces du regime de celui 
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des rẽgiſſeurs, ni encouru le reproche d'inconſẽ- 
quence & de fauſſetẽ. 

Ces attentats anterieurs ne furent, d'ailleurs, 
qu'incidentels ; Epiſodes de la piece, ils n'en arre- 
tojent la marche ni n'en changeoĩent le ſens gẽnẽ- 
ral; au lieu que le 10 Novembre a promis une 
mẽtamorphoſe complette d' acteurs, de dẽcora- 
tions, de plan & de denouement : il s' eſt trouvẽ 
conforme au ſentiment public que revolterent 
le 31 Mai & le 18 Fructidor. 

Quoique ſes premiers effets ne ſoient ni auſſi 
eclatans, ni auſſi importans à chaque famille, 
ni auſſi conſolateurs que le furent ceux du 9 Ther- 
midor, qui pronongoit la grace de tant de 
milliers de citoyens condamnces A la captivite 
ou 2 la mort, ils ont ranime beaucoup d'eſpe- 
rances, fait revivre plus de ſccurite, & enfants 
une foule d'illuſions. Comme la Nation paſſive, 
& ployce par dix annces de cataſtrophes, ne prend, 
ni ne peut prendre aucun interet à ſes droits, 2 
ſa liberte, à ſes Repreſentans, à ſes loix, & aux 
formes quelconques auxquelles ſe prete ſa duc- 
tilite, il lui eſt fort indifferent de quelle manicre, 
par qui, pour quel ſyſtème legiſlatif ou d'ambi- 
tion, s'opèrent les innovations, pourvu qu'elle 
en reſſente quelques avantages. 

Le deèlire de Venthouſiaſme les exaggère; mais 
la mauvaiſe foi ſeule les conteſtera. N' eſt- ce 
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donc rien que d' etre preſerves, ne fiit-ce que 
pour une annee, des ravages d'une faction ſous 
empire de laquelle perſonne ne dormit tran- 
quille, & de la trouver chaſſce des places de 
FPautorite, au moment on chacun trembloit de 
la voir deborder une ſeconds fois, avec ſes tor- 
ches, ſes aſſaſſins, ſes taxateurs, & ſes loix 
agrairiennes, ſur la ſurface de la France? 

N'eſt- ce rien d'avoir vu diſparoitre avec elle 
ces Aſſemblẽes exẽcrables & execrees, ou ſous 
le nom de Reprẽ ſentans du Peuple, de merce- 
naires parleurs, d' ignorans energumenes, & de 
liches complices des factions les plus criminelles, 
diſpoſoient, depuis huit ans, du fort de l' Europe 
& de la France, en perpetuant leur pouvoir & 
la ſervitude publique? Enfin, l'on eſt debar- 
raſſe de ces Conciles de la deraiſon & de 
Piniquite ; enfin, cette oligarchie tournante de 
750 fabricateurs de deEcrets contradictoires & 
oppreſſifs eſt diſſoute, après un regne dont le 
ſouvenir reſtera comme celu du deluge & de la 
peſte noire. 

La Revolution fut conſtruite ſur cette baſe 
d'un corps de Deputes toujours en activité, 
toujours permanens, toujours ſouverains de fait 
au nom d'un Peuple de marionnettes. Nul 
factieux, nul manufacturier legiſlatif, nul pou- 
voir, n'avoit encore ofe, au milieu de tant 
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d'uſurpations, de variations, de deplacemens, 
porter atteinte a l'exiſtence meme de ces Aſſem- 
blees, que l' opinion & la loi jugeoient inſẽ pa- 
rables de la Republique. En diſpoſant militaire- 
ment de ce Senat fondamental & indiſſoluble, en 
Pajournant arbitrairement, en le rẽduiſant A deux 
Comites ſecrets, charges de preparer ſon ancan- 
tiſſement definitif & un nouveau ſyſteme de 
repreſentation, on voue à la riſce tous les 
dogmes de 1789, on fletrit toutes les Conſti- 
tutions paſſẽes, on ratifie l'opprobre dont tous 
les hommes Eclaires les ont couverts; le tri- 
bunal du 10 Novembre a caſſé les arrets, & 
jetẽ au feu les principes qui fondèrent la Repu- 
blique & ſes inſtitutions. 

Si Pon en excepte les ſcelerats aujourd'hui 
comprimes, & le petit nombre de republi- 
cains veritablement ſincères dans leur enthou- 
ſiaſme pour la dẽmocratie, on eſt la claſſe de 
citoyens qui donnera des regrets au dernier ẽta- 
bliſſement? Lorſque tous les vices d'adminiſ- 
tration ſe joignent aux vices de la Conſtitution 
politique, qui s'effrayeroit des innovations? 
A moins de retomber ſous le glaive des Marat, 
des Robeſpierre, des Chaumette, concevra-t-on 
une exiſtence plus vile, plus incertaine, plus 
douloureuſe que celles ou le Directoire & les 
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Conſeils avoient conduit le Public, le Peuple 
& PEtat ? 1 
Tous les proprietaires dẽſeſpẽrẽs, les tranſ- 
actions ſuſpendues, les biens- fonds tombes dans 
un aviliſſement encore inconnu, le diſcredit public 
dẽtruiſant toute confiance entre les particuliers; 
le commerce ſans capitaux & ſans ẽémulation, 
l'induſtrie aneantie, n'olant tenter un effort A la 
vue des rapines du fiſc, des reglemens arbitraires, 
d'une guerre Eternelle, & d'une confuſion qui 
prẽparoit la ruine generale ; le numeraire en- 
glouti, Vinteret de Vargent proportionne aux 
riſques de la choſe publique & à la mobilite des 
evenemens ; les contributions Epuiſees avant 
leur perception, progreſſivement inſuffiſantes A 
meſure qu'on les multiplioĩt, & frappees chaque 
jour d'un rapide decroiflement; les emplois 
publics dẽcernẽs par Veſprit de faction, aban- 
donnes aux hommes les plus deshonores, & 
changeant tous les mois de tutelaires fans que 
Padminiſtration en fut moins dereglee; la 
diſcorde parmi les Gouvernans; les pouvoirs 
publics en conſpiration contre eux-memes, & 
contre la lot qui les inſtitua; une Legiſlation abru- 
tie par Vignorance, une Conſtitution devenue un 
ſcandale public, & le jouet de ſes interpretes; des 
armees famẽliques forcẽes de chercher ſur des 
territoires 
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territoires ẽtrangers leur ſolde & leur ſubſiſ- 
tance, & ne reparant leurs pertes qu'en ache- 
vant de dẽpeupler les villes & les campagnes ; 
la pauvretẽ reduite à Findigence, l'aiſance à la 
pauvrete, la richeſſe mEme ne pouvant plus 
ſuffire aux exactions; malheureux aujourd'hui 
& tremblans à l'approche d'un pire avenir, 
tel Etoit le ſort des citoyens ſans ſẽcuritẽ. 

Il eſt tres-douteux que trois Conſuls & deux 
Commiſſions Lẽgiſlatives remẽdient à des deſor- 
dres fi profonds, à des calamites dont les racines 

ne ſont pas meme effleurẽes. Il n' eſt ni impoſ- 
ſible ni improbable que de nouvelles convul- 
ſions rẽſultent du choc d' autoritẽs, d' inſtitutions, 
d'ambitions, de ſyſtemes encore inexperimen- 
tes; mais la France n'en aura moins reſpirẽ 
quelque tems ſous un regime plus tolerable ; 
elle fort de l'ẽtat de terreur & de compreſ- 
ſion on le Directoire & les Jacobins Vavoient 
plongee depuis le mois de Septembre 1797. 

La concentration du Gouvernement lui donne 
plus d' empire fur les factions, plus de moyens 
d'obẽiſſance & de protection, plus de reſſort 
pour maintenir Pordre, la ſuretẽ & Vobeiſſance : 
ſes deliberations plus ſecrettes ſeront moins 
expoſees aux contradictions ; & s'il acquiert une 
plus grande puiſſance de faire le mal, il aura plus 
Tindependance pour faire le bien. S'il a des lu- 
Vor. . Ty 


| 
| 
1 
| 


* 
* OY 
= 
- -— 
® _ * „ ws 
189 — cet. 


S... p- ll 
— r r— 2 


* — 
* X — 
— _ 

——_— —_—_ 

——— - 


— 
— — — wr oo wc four our. 


<> — — KW . 
7 — — alt + — 2 — — GI,” 
A . — — >. Et AC BOP 1%. 1.4” 


_w - 45 — 3 w 


=. — 
_ 4 5 
- 
A 2 — 22 "= fi WM.” — 
2 . * 


5 


mieres, elles ceſſeront d' tre obſcurcies par 
Vincapacite, par Vignorance, par la turbulence 
novatrice & factieuſe d'une cohue de Lẽgiſla- 
teurs inconſtans, & d' adjoints fans ceſſe renou- 
velles. 

It falloit populariſer ce regime inſtitue par 
un attentat ſur la liberte publique; il le fal- 
loit, non- ſeulement pour l' opinion, mais en- 
core pour lui aſſurer des defenſeurs. On ne 
pouvoit atteindre ce but qu'en contraſtant avec 
le paſſe, qu'en tẽmoignant ſon averſion pour les 
maximes, les ufages & les hommes qui venoient 


de fletrir, de tourmenter, d'epouvanter la Re- 


publique. Que les intentions des nouveaux 


Gouvernans ſoient droites ou perverſes; quils 


diſſimulent ou non des vues malfaiſantes ſous des 
apparences de juſtice, l intẽrèt, experience & 
la nẽceſſitẽ les contraignent a s' carter des tyran- 
nies revolutionnaires, contre le retour deſquelles 
ils ont dreſſẽ leur ẽtendart. 

De- là cette oſtentation A promettre la paix, 
premier objet du vœu national; de- là cette abo- 
lition ſubite de la loi des 6tages & de l' emprunt 
force ; de-la ces declarations en faveur de la 
pPropricte & de la liberté civile; de-la' cette 
ſuppreſſion du ſerment de Haine à la Royautt, 
non ſans doute comme l' ont imagine quelques 
rEveurs, par un principe d' affection en faveur de 


1 . 
la Monarchie, mais afin d'effacer une invention 
& une enſeigne de Jacobiniſme, une formule de 
conjuration, un outrage A tous les Rois dont on 
cherchera à ſe concilier pluſieurs. 

De-la les offres de pacification, tentẽes auprès 
des Chouans, & cet envoi de delegues dans les 
Departemens pour y detroner les Jacobins & 
raſſurer tout le reſte. De-la, enfin, ces nomina- 
tions aux places dont le plus grand nombre a 
remportẽ le ſuffrage public, & dont pluſieurs le 
merito1ent. 

It ſuffit de comparer la liſte de la plupart des 
anciens employes & de leurs ſucceſſeurs, pour 
comprendre l'effet qu'a produit cette revolu- 
tion, Les finances Etojent gerees par un 
Membre du Comité de Salut Public de 1794, 
par Robert Lindet qui n'avoit jamais connu 
que la finance des confiſcations. Ce Miniſtere 
eſt paſſe à un Gaudin, Chef de Bureau a PIn- 
tendance des impoſitions ſous la Monarchie, 
enſuite Commiſſaire à la Tréſorerie Nationale, 
joignant Vapplication & l'habitude du travail, 
Vintegrite & l' experience. Il avoit eu la ſageſſe 
de refuſer antẽrieurement cette adminiſtration, 
ou il portera ſinon de grands talens & de 
grandes vues, du moins de la rectitude, de l'in- 
telligence, Veſprit d'ordre, d'exaftitude & de 
fidelite, 
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Dubois de Crance, qu'il ſuffit de nommer pour 
peindre Palhage de la perverſite & de Vigno- 
rance, avoit ẽtẽ Eleve par les Jacobins au 
Miniſtère de la Guerre, au moment meme on 
ce fardeau exigeoit. un Hercule. Il eſt rem- 
place par le General Berthier, exerce depuis 
long-tems dans les details de cette adminiſtra- 
tion, conſidere de Varmee, laboricux, actif, 
reſtẽ pur au milieu des brigandages commis en 
Italie, on ſes talens ne ſervirent pas moins uti- 
lement la Republique que ceux de Bonaparte, 
& parfaitement propre ſous tous les regimes 2 
la place qu'il occupe. 

Loe Miniſtere de la Juſtice a paſſe à Cam- 
bacerts, ancien Magiſtrat de Montpellier, & 
depuis Conventionnel ; magis extra vitia quam 
intra virtutes, Juriſconſulte ſavant, homme de 


probitẽ, mais ſans courage pour s'oppoſer à la 


folie hardie & à la mẽchancetẽ puiſſante; d'un 
caractère & de mœurs douces, incapable de 
commettre une injuſtice par interet ou par paſ- 
ſion, mais peu capable de rẽſiſter aux impreſ- 
ſions de la crainte & à Pautorite de la force: 
plus propre a faire le bien qu'à empecher le. mal, 
il s'eſt occupe dans ſes loiſirs à rediger, en plu- 
ſieurs volumes in. folio, un Code civil dont les 


| Legiſlatures ont toujours repouſſẽ Pabordage, & 


qui effacera, dit- on, par ſon amplitude, toutes 
les compilations Juſtiniennes. 


1 


Le Miniſtère de I'Intẽrieur a paſſe des mains 
d'un Jacobin Conventionnel nommé Quinette, 
au geometre La Place. Tres-probablement, 
ce ſavant modeſte, demeure Etranger A tous les 
torts & aux factions de la Revolution, n'avoit 
pas ambitionne cet honneur. Un emploi ſi deli- 
cat, & qui exige autant de connoiſſances des 
hommes & des affaires, ne ſembloit gueres 
applicable au genre de vie, aux ẽtudes, & au 
mérite de La Place; mais on vouloit des 
noms celebres, & affecter le reſpect pour la 
ſcience. Comme on. ne choiſiroit point les 
academiciens dans les bureaux de l'adminiſtra- 
tion, il paroit ſingulier de choifir les adminiſ- 
trateurs dans les acadẽmies: cette eſpèce de 
contre - ſens tient à l'eſprit du jour, a la 
confuſion des talens, aux vuts des Inſtituteurs 
du nouvel ordre, qui penſent ennoblir la Rẽpu- 
blique en faiſant de ſes Conſeils autant de Lycees, 
& de ſes Gouvernans autant de Philoſophes. — 
Mais déjà l'on parle de diviſer ce Miniſtere, 
en ne laiſſant à La Place que la regie de l'inſ- 
truction publique, des ſciences, & des arts. 

Divers autres inſtallations civiles & militaires 
ont ẽtẽ confacrees par la voix publique. On 
a vu avec joie les bureaux ſe vider d'une foule 
d'intrigans, d'eſcrocs, d' intrus dereſtables & 
ineptes qui les ſurchargeoient. Ceux de la 
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guerre, en particulier, ont pris, ſous les mains 
rẽformatrices du General Berthier, une force 
nouvelle: mais quelle aſſociation que celle des 
hommes que nous venons de deſigner, à un 
Foucbẽ de Nantes, conſerve Miniſtre de la Po- 
lice apres avoir ẽtẽ celui des plus execrables 
violences revolutionnaires, & dont le princi- 
pal merite eſt d'avoir trahi les freres & amis, 
qui avoient compte ſur ſes ſervices en le portant 
a l'adminiſtration? Les amis finceres de la 
paix, de la loyautẽ & de la bonne foi ont donnẽ 
des regrets 3 Reinbart, Miniſtre des relations 
extẽrieures, & remplace par Talleyrand. 

La reforme s'ẽtant ẽtendue fur une nuc᷑e de 

Commiſſaires, d'Agens executifs, de Munici- 
paux, de ſubalternes oppreſſeurs, la France s'eſt 
ſentie ſoulagee, de meme qu'on Teſt en decou- 
vrant l'arc- en- ciel au travers des nuages charges 
de foudres & de grele. 
- Je ne me fierois certainement ni à la douceur, 
ni à la juſtice, ni à la moderation des principaux 
Chefs du Gouvernement actuel, ſi leurs paſ- 
ſions ſe trouvoient en conflit avec leurs phraſes 
& leurs devoirs; mais ils n'ont pas le choix 
de leur conduite. 


On ne woit pas deux fois le ri vage des morts. 


Lies implacables Jacobins ne pardonneront 
jamais aux auteurs de leur ruine : fi Von Etoit 


1 


tentẽ de les imiter en revenant à leurs meſures, 
il faudroit de meme revenir à leur protection, 
& ſe remettre ſous leur dẽpendance. Autant 
vaudroit y ètre reſte. On eſt donc contraint de 
ſe former contr' eux une clientelle & un parti, 
& de s'entr'aider de tous ceux qui veulent con- 
ſerver ou qui tolerent la Republique, fans vou- 
loir que chaque anne ſoit marquee par des 
proſcriptions, chaque Legiſlature par des Inſti- 
tuts qui conſacrent les caprices & lescrimes d'une 
faction dominante, & que cent mille furieux 
diſpoſent, au nom des droits de P homme, de la 
multitude, de la tranquillitè publique, des pro- 
prietes, des loix & de la liberte civile. 

Ainſi; les nouveaux arbitres de la France 
n' ayant que deux claſſes d' ennemis neceſlaires, 
les Rẽpublicains anarchiſtes & les Royaliſtes 
abſolus, ils aſſocieront, non a leur autorite, 


mais à ſes fonctions & à ſa garantie ceux qu'on 


nomme les moderes, c' eſt- A- dire tout ce qui 
s' effraie des ſecouſſes, qui redoute les ſpolia- 
tions, & qui ne fut pas plus courageux A rẽ- 
ſiſter aux oppreſſeurs, qu'il n'eſt diſpoſe A 
exercer Voppreſſion. Nombre d'anciens Conſ- 
titutionnels, de Royaliſtes d'opinion, de Repu- 
blicains mitigẽs, de gens i theories, d'ambitieux 
& d'intrigans ſans ferocite à qui les Jacobins 
fermoient la porte des honneurs, enfin la foule 
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des citoyens paiſibles, à qui toutes les formes 
de gouvernement ſont indifferentes, pourvu 
qu'on les garantiſſe des troubles des aſſaſſins, 
des voleurs, des novateurs impitoyables, ſeront 
appelles A cette alliance. Il en rẽſultera plus de 
mẽnagemens pour Jes claſſes de la ſociẽtẽ, ſur 
qui tomba juſqu' ici toute la tyrannie du pou- 
voir. | 1 

En ſuppoſant meme que ce grand mouve- 
ment aboutit à une uſurpation de la toute- puiſ- 
ſance par un, par deux, par cinquante indivi- 
dus; la raiſon & l'intérèt leur dicteront tou- 
jours de proteger la portion docile d' habitans 
qui ne demande qu'à reſpirer, & d'appeſantir le 
ſceptre ſur la faction des fanatiques & des 
oppreſſeurs detrones, qui ne demanderont que 
vengeance & agitations. 

Parmi les effets remarquables de cette criſe, 
omettra- t- on le dẽmenti que ſes auteurs & ſes 
collaborateurs ont donné ſolemnellement aux 
proneurs du ſyſtème extérieur de la Repu- 
blique, & a ce torrent d'impoſtures declama- 
toires par lIcfquelles, cux & leurs cchos dans 
PEtranger accuſoient les Puiſſances de! Europe 
de ſe refuſer 2 la paix? La neceſſite de leur 
conduite eſt maintenant conſtatee par des aveux 
2 conſerver. Quel Manifeſte plus juſtificatif 


pourroient ſigner les Souverains en guerre avec 
la 
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la Republique Franc oiſe, quel reproche plus 


ſanglant a ceux qui ont ambitionne ſon amitiẽ, 
que ces paroles de Boulay de la Meurthe dans 
la fameuſe ſeance nocturne de St. Cloud? 

cel y a eu encore moins de fixite & de garantie 
« dans les principes & les perſonnes, depuis 
ce le regime Conſtitutionnel, qu'il n'y en eur 
« ſous le regime revolutionnaire. La perma- 
*© nence de la guerre eſt due principalement 
au defaut parmi nous d'une diplomatie age, 
e conſtante & vraiment rẽpublicaine. Quand, 
& dans l'ẽtat actuel de notre organiſation poli- 
* tique, on voudroit Etablir une pareille diplo- 
« marie, & ſtipuler des trait6s de paix, quelle 
<« en ſeroit la garantie? | 

« Avant le 18 Fructidor, le Gouvernement 
cc ne preſentoit au dehors qu'une exiſtence incer- 
« taine; & on refuſoit de traiter avec lui. 
« Apres ce grand évẽnement, tout le pouvoir 
© ayant ẽtẽ reuni dans le baſſin directorial, les 
« traitẽs de paix furent bientdt rompus; le 
© Directoire, après avoir effrayẽ toute! Europe, 
% & detruit A fon gre beaucoup de Gouverne- 
«© mens, n'ayant ſu faire ni la guerre ni la paix, 
«© a ẽtẽ renverle d'un ſouſfle au 30 Prairial. 

« Ainſi, à ne juger que ſur les faits notoires, 
le Gouvernement Frangois doit Etre conſi- 
Vol. IV. Z 2 
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« dere comme n'ayant rien de fixe, ni du cote 
c des hommes, ni du cote des choſes.”” 
Voila preciſement le langage que tenoient-au 
Parlement Britannique Lord Grenville, M. Pitt, 
M. Vindbam: voila Vabrege de tous les argu- 
mens prẽ ſentẽs fi long- tems & fi inutilement 
aux Puiſſances du Continent, contre leurs paix 


ſeparees & leurs reves de raccommodement avec 


le Gouvernement Francois. 

Nous venons de nous renfermer dans Pappergu 
des premieres & plus ſenſibles conſequences de 
Pevenement du 10 Nonembre; car ſes effets 
politiques plus Eloignes Echappent au calcul & 
a la previſion. Il ſeroit moins aiſe de preſſentir ce 
qu'ils ſeront, que de prejuger ce qu'ils ne ſeront 
pas. Cette revolution d'un ordre tout nouveau, 
nous paroit auſſi fondamentale que le fut celle 
de 1789. Vecici des matériaux tout neufs, des 
moyens, des reſultats, des architectes, & des 
tems qui imprimeront a l'avenir un caractère 
probablement très- diſſemblable de celui des 
precedentes commotions qui, nonobſtant leur 
variẽtẽ, replacèrent toujours la Republique. dans 
le meme cercle. 

Celie-ci eſt Ia premiere on le pouvoir mili- 
taire ait abſolument domine le pouvoir civil. 
Quoique Buonaperte ait ſemble recevoir l'im- 
pulſion, il la donnoit: quoiqu'il regut des mains 
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de cent Deputes, clandeſtinement convoques au 
Conſeil des Anciens, le baton de commande- 
ment, il Vavoit deja en qualité de Chef de la 
conjuration: les GeEneraux de la Republique 
ont étẽ ſes adjudans, les ſoldats de PErtat ſes 
exEcuteurs & ſa garde, la falle des Anciens fa 
chancellerie, celle des 500 ſon champ de ba- 
taille. 8885 

L' opération, le langage, les acteurs, tout a 
ete guerrier. Point de Directoire, ni de Lẽgiſ- 
lature, qui euſſent ordonne ce mouvement en lui 
imprimant une apparence de legalits. L'au- 
torite publique fut toute entière tranſpoſce, 
reprẽſentẽe & exercee par un Chef de troupes 
independant, s'exprinzant comme il agiſſoit, en 
Prefer du Pretoire qui, apres avoir detrone 
I'Empereur, montre à la multitude le nouveau 
Cz/ar qui doit la gouverner. 

Des caractères de cette Revolution, Vobſer- 
vateur eſt conduit à en examiner les principaux 
figurans, leurs roles divers, les adhérens hetero- 
genes qu'ils ſe ſont aſſociẽs, Vamalgame ou la 
diſſonance des intErets, des opinions, des vues 
ulterieures, qui peuvent diſtinguer les chefs & 
les coadjuteurs. Ce coup-d'ceil nous ramenera 
à quelques details hiſtoriques, qui ſuppleeront 
aux rẽticences des papiers publics, & dont nous 
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n'avions eu juſqu'ici qu'une imparfaite con- 
noiſſance. | 

La revolution du 10 Novembre a été Vou- 
vrage de Sieyes & de Bonaparte; mais celui-ci 
Vent faite ſeul, ce qu'on ne peut affirmer de 
celui-là.— Il exiſtoit entre leurs caractères, leurs 
pretentions, leurs amis ou leurs adulateurs, une 
diſſemblance aſſez forte pour avoir retard un 
rapprochement complet. Les Jacobins fonderent 
leur ſecuritẽ ſur cette mẽſintelligence, ſans ſe 
douter qu'elle avoit eu ſon terme. Dix jours 
avant Pevenement, il ne s'ẽtoit encore ouvert 
entre les deux Chefs aucunes communications 
franches & directes. Des intermediaires offi- 
cieux abregerent les diſfcultes, & furent les 
mediateurs actifs & adroits du traite commun, 
ainſi que du projet qui en rẽſulta. 

Nous avons cite Rederer comme le princi- 
pal nẽgociateur de cette union: il y deploya 
une capacitẽ pour la conduite des affaires ſupe- 
rieure A fa reputation. Cette conjuration trium- 
virale a eſſentiellement repoſe ſur cet ancien 
Membre de l' Aſſemblẽe Conſtituante, confi- 
dant ſans rcſerve, & conſeil des deux perſon- 
nages dirigeans. 

A peine quatre ou cinq autres perſonnes furent 
initices 2 Penſemble du ſecret. Bonaparte 
I'avoit meme cache A Berthier, Volney, Tatley- 
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rand, Renaud de St. Jean d' Angely, autre Conſ- 
tituant de 1791, enſuite employe dans le Com- 
miſſariat de Parm&e d' Italie, & puis à Malte, 
partagerent la confiance accordèe à Ræderer, 
& furent employes aux e de l'entre- 
priſe. (1) 

Nonobſtant quelques propos indirects & 
indiſcrets, echappes chez Bonaparte, elle de- 
meura impenetrable, La majorite des Con- 
ſeils & du Directoire, pluſieurs Miniftres, en- 
tr'autres celui de la Guerre, plus de la moitie des 
agens de la police ou d' adminiſtration ſe trou- 
voient menaces par la conſpiration; mais leur 
defiance ne paſſa point les ſoupgons vagues, & 


s' ẽ carta ſur la nature comme ſur Ie . de 
l'exẽcution. 


Bonaparte expoſa meme le complot au plus 


grand danger, en faiſant differer Vexploſion de 
24 heures: tout Etoit pret ie 7, pour operer 


— 
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(1) On nous aſſure que leg, à 7 heures du main, 
Bonaparte envoya chercher le General Bernadotte, & qu'il 
lai conha ce qu'il alloit operer, en lui demandant s'il pou- 
voit compter ſur lui. General, rẽpondit Bernadotte, je 
cengois la Iliberte autrement, & votre plan la tue. En ce 
* cas, reprit Bonaparte, puiſque vous avez mon ſecret, 
“ vous refterez chez mol toute la journee.” Je ne weux 
fas tre en arretation, reprit Bernadotte, mais je vous donne 


ma parcle; vous pouvez y cempter. Bonaparte le laiſſa 
ſortir. 
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le 8; les lettres de convocation adreſſces à ceux 
des Anciens ſur leſquels on comptoit, alloient 
etre expedices : le Heros Oriental, contre l'avis 
unanime des autres conjures, ajourna IVaffaire 
au lendemain. 

Si Jinvigilance, la ſecurite, Vinaftion des 
Jacobins confondent la raiſon, on n'eſt pas moins 
ẽtonnẽ des fautes graves & des mepriſes qui 
echapptrent à leurs adverſaites. Nous avions 
conjecture, & nous affirmons ajourd'hui que les 
conjurẽs ne prẽvirent aucunement Ia reſiſtance 
qui ſe manifeſta à St. Cloud. On ſuppoſoit 
que la majoritẽ des 500, ſoumiſe ou effrayce, 
nommeroit à l'inſtant les Commiſſions deman- 
dees, & qu'elle adopteroit les baſes du decret 
rendu le 10 au ſoir, entr'autres la converſion 
du Pouvoir exëẽcutif en un Conſulat en deux 
perſonnes; car, dans le premier plan, il ne fu 
pas queſtion de Roger Ducos. = 

Cette ſeance de St. Cloud avoit donc 'ete 
enviſagee comme un Lit de Juſtice, ou des Au- 
tomates enregiſtreroient les volontes d'un Corſe 
& d'un Provengal, comme autrefois le Parle- 
ment de Paris enregiſtroit a Verſailles les Edits 
du Prince. 

Tous ces projets preparatoires furent decon- 
certẽs par une oppoſition inattendue & gènè- 
rale. Quelle Etrange illuſion que celle d'ima- 
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giner qu'un Corps Lẽgiſlatif, dont dix ou douze 
Membres gagnes ẽtoient ſeuls intẽreſſẽs au ſucces, 
fe detruiroit volontairement lui-mème; qu'il 
anEantiroit cette Repreſentation Nationale qui, 
toute ſouillee de violations, formoit le bouclier 
des revolutionnaires, & en 1mpoſoit encore à 
la Nation! — Comment croire que la majoritẽ 
animee par les Ex-Conventionnels qui, hors du 
pouvoir, ne voient que le-mepris, Phorreur ou 
le ſupplice, abdiqueroit cette robe ſenatoriale 
qui faiſoit ſa ſauvegarde ? 

Auſſi; peu de gens doutent à Paris que, ſi 
après Pappel nominal on l'on jura fidelite à la 
Conſtitution, & au moment od la très- grande 
majoritẽ ſe preparoit A lancer Vinterdit ſur 
Bonaparte, cent hommes conduits par Jourdan 
euſſent paru à la porte oppoſee, Bonaparte ẽtoit 
fini, la conjuration renverſèe, & les Jacobins mat- 
tres de l' empire. Alors on eũt vu ces mEmes gre- 
nadiers du Corps Légiſlatif, à la baſſeſſe deſ- 
quels les vainqueurs proſtituent aujourd'hui leur 
reconnoiſſance, ces grenadiers ſerviles & cor- 
rompus qui, au 18 Fructidor, tournèrent leurs 
armes contre les Conſeils, on les auroit vus ſaiſir, 
empriſonner, aſſaſſiner peut- tre les conducteurs 
& les complices de la diſſolution du 8 Le- 
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Dans chaque acte de ce drame on ne voit, on 
n*entend que Bonaparte: il abſorbe le tableau 
entier. Eſt-ce par orgueil, par ambition ou 
par calcul, qu'il $'eft ainſi pique d'effacer tous 
ſes collegues, de donner à un evenement natio- 
nal le caractère d'un duel perſonnel entre fon 
autorite & celle de la Legiſlature, de ſe repre- 
ſenter & de $'exprimer comme un Aga des 
Janiſſaires, qui viendroit mettre la police dans 
le Divan, & aſſervir PEmpire à ſes deciſions ? 

Reconnoit-on de la prudence & une habiletẽ 
prouvee dans cette affectation d'un General rẽ- 
publicain, qui, enfle de fa gloire militaire, ne 
ſait parler que de ſes ſoldats, de ſes freres 
d'armes, de ſes baionnettes, & de Vemplot qu'il 
en fera? 

Reconnoit-on Phomme de genie dans cette 
transformation ſubite du nouveau Connetable de 
France, en Conſul d'une Republique ona l'on 
jure le reſpect de la ſouverainetẽ du Peuple, de 
la hberte & de Vegalite ? N'accuſera- t- on point 
Vheureux Triumvir de n'avoir tire ſon ſabre 
que pour dcchirer la toge de ſes ſuperieurs civils, 
& revetir lui-meme celle de la Dictature? Quelle 
duree de confiance obtiendra celui qui, la co- 
carde au chapeau & le caſque en tete, venant 
de defaire & de refaire V'Etat politique, faifit 
lui- meme les renes du Gouvernement, s' inveſtit 

du 
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du Generalat & de l' autorité civile, & ne 
laiſſe à ſes collègues éclipſẽs que la perſpec- 
tive d' etre traitẽs par lui comme l' ont ẽtẽ leurs 
pred ceſſeurs, s' ils dẽſobẽiſſoient a ſes vo- 
lontes ? 2 

Quel eſt, en un mot, le Francois aſſez ſimple 
pour douter que, Chef d'une armee & Chef 
politique de la Republique, Bonaparte n' ait 
dans le fait, & pour le moment, un pouvoir 
abſolu? Eſt- ce Ia la penſẽe qu'il voulũt inſ- 
pirer à la Nation? 

Enfin, decouvre-t-on autant de prevoyance 
que de hauteur & d'audace, dans cette oſtenta- 
tion de gloire & de puiſſance, dans cette adoption 
du role excluſif, dans ces diſcours abſolus & 
imprudens on Bonaparte prend ſur lui la ſuppo- 
ſition d'un complot fans en donner la preuve, 
& od il ſemble craindre que quelque autre ne 
s'aſſocie à la reſponſabilite de ſes aſſertions & 
de ſes demarches ? f | 

Plus on approfondit la conduite de cet 
homme extraordinaire dans la derniere circonſ- 
tance, plus on retrouve les clemens de ſon genie 
& de ſon caractère, tels qu'il les developpa en 
Italie, en Egypte, dans tous les tems & en tous 
les lieux. Au ſein d'une Republique ſagement 
reglee, on Pprecipite un pareil Citoyen de la 
roche Tarpeicnne ; dans une Republique telle 
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que celle de France, ce Citoyen monte au 
Capitole, avec le pouvoir de l' embraſer il eſt 
force d'en redeſcendre, ou ſi le ſceptre Conſu- 
laire ne ſuffit ni A ſa ſureté, ni à fa domina- 
tion. 

La conduite de Sieyes a contraſte avec celle 
de ſon redoutable affocie. Autant ce dernier 
affectoit de ſe montrer a decouvert & d'abſor- 
ber l'attention, autant le premier a mis de rete- 
nue dans ſes apparences, & de deſintereſſement 
extẽrieur dans la gloire de participer en chef 2 
Pevenement. 

Sa taciturnite a fait reſſortir davantage les 
eclats de Bonaparte: il ne lui eſt pas echappe 
une parole; on Petit pris pour un ſpectateur. 
Eſt- ce par politique ou par nẽceſſitẽ qu'il diſſi- 
muloit ainſi ſon importance; ſe couvrant des 
ailes du principal acteur, & recevant de lui 
Vaſſociation au Gouvernement ſupreme ? 

Le troiſieme Conſul n'eſt ici qu'un figurant, 
admis aux honneurs par bienſcance : il ſert de 
temoin A ſes collegues, & n'a participe à leur 
ouvrage que par ſon aſſentiment. 

Quant aux Commiſſions legiſlatives, maſures 
de la plus formidable puiſſance qui ait exiſte, ce ne 
ſont autre choſe que des Bureaux dociles. Promp- 
tement punies d'avoir vendus & immole leur 
Corps, elles ſentent deja leur inſuffiſance, & le 
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poids de la chaine dont elles -Ecraserent la 
Repreſentation Nationale. Une formule impé- 
rative a ſuccede au ſtyle des anciens meſſages du 
Gouvernement: Le Conſulat vous propoſe cette 
meſure, URGENTE ET NECESSAIRE, Ce peu de 
mots portent ſentence & fixent la delibera- 
tion. | 

Ces Commiſſions offrent un alliage de beaux 
eſprits revolutionnaires, de republicains opi- 
niatres, de republicains flexibles dont les opt- 
nions ne reglent point la conduite & dont la 
conduite eſt un calcul de circonſtance, de crea- 
tures des Conſuls, de quelques noms fans tache, 
mais preſque ſans valeur. Sur-le-champ, il s'y 


eſt forme deux partis diſtincts; l'un, de Lucien 


Bonaparte & des affides du General; l'autre 
de tous ceux que mecontente cette domination 
de famille dictatoriale, & qui regrettent leur 
exiſtence legiſlative. (2). ET 
Sous un autre point de vue, on appercolt dans 


cette coalition diſparate, deux bandes qui con- 


traſtent par leur naturel, par leurs habitudes, 


(2) Peu de jours apres ſon inſtallation, la Commiſſion des 
500, preſſẽe de jouir, paſſa la reſolution d'allouer a chacun de 


ſes Membres & au Comite des Anciens, un traitement de 
20 mille francs, un caroſſe & des Secretaires. Les Anciens 


eurent la ſageſſe de rejeter cette ſcandaleuſe deliberation. 
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par leurs mœurs, par leurs principes revolu- 
tionnaires. L'une ſe compoſe de militaires, plus 
francs, plus tranchans, plus etrangers à ce que 
la revolution a eu d'odieux & de criminel; 
l'autre, d'intrigans & d'envieux, d'ames tour- 
mentées de vanite, & ſous tous les regimes 
fans ceſſe inclinẽes à rentrer dans la circon- 
ference d'ou elles viennent de ſortir. 
Quoiqu' on ne cite encore aucun indice de 
mẽ ſintelligence entre Sicyes & Bonaparte, la dil- 
ſemblance de leurs bataillons reſpectifs ſuffiroit 
a, diviſer bientot ces deux Chefs, entre le carac- 
tere, les paſſions, les talens, & peut-etre les vues 
deſquels il ſe trouve, d'ailleurs, fi peu de con- 
formitẽ. 

II n'y en a pas davantage entre les ſyſtemes, 
les vœux & les opinions de la foule qui applau- 
dit au changement, qui en attend & qui en 
recoit des avantages, qui, dans la chiite de la 
revolution ſcelerate & oppreſſive, lit la dermiere 
ſcene de toute revolution & l'eſperance d'un 
nouvel ordre. 

Les uns fe croient ſur la route d'une Republi- 
que plus parfaite qui terminera les agitations, & 
qui maintiendra entre les Pouvoirs publics une 
balance invariable. Cette claſſe ſe ſubdiviſe dans 
ſes hypotheſes pour arriver à ce but, ẽtend 
ou reſſerre le droit de repreſentation, ſe pro- 
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mene entre le regime populaire & ariſtocratic 
elective, entre l'inſtitution d'un ſeul ou de 
pluſieurs chefs. de celle- ci, entre le maintien de 
egalite primitive & la conſecration de quelques 
diſtinctions civiles & politiques. 

D'autres ſe croient à la veille d'un tel reſſerre- 
ment d'autorite, qu'ils placent un Monarque 
Conſtitutionnel A la tète du Gouvernement; 
mais, en alliant ainſi la Royautẽ & la Rẽpublique 
chacun dreſſe le contrat particulier de cette union, 
& nomme au gre de ſes interets ou de ſes 
theories, le titulaire a qui l'on decernera la 
couronne. _ | 

Enfin, de troiſièmes plus inſoucians ſur le 
ſort des loix publiques, excedes de Conſtitutions 
& de troubles populaires ſans vouloir de contre- 
revolution royale, ambitieux de fortune, de 
places & de renommee, toujours prets A ſe 
devouer à celui qui commande avec quelque 
ſuperiorite, ne voient plus l' Etat que dans Bo- 
naparte, la tranquillitẽ & la fixite que ſous une 
domination militaire, preſidee par un Chef 
eapable d'en impoſer A tqutes les factions. 

Cette bigarrure d'inclinations, de caractères, 
ds vues perſonnelles, de partis confederes par 
la circonftance & voiſins de ſe dẽſunir auffitot 
que ſon empire s'affoiblira, repond & toutes les 
conjectures bannales qu'on s'aviſeroit de former 
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fur le but & ſur les conſequences definitives 
de cette revolution. Les plus embarraſſẽs à 
ſatisfaire ſur ce point la curiofite publique, 
ſeroient, je crois, les directeurs & les coopera- 
teur de Vevenement. 

La poſition des Chefs & Vinteret de leur 
ſurete en ont ẽté. les premiers mobiles. Il 
ſuffiſoit d'une accuſation, & d'un decret de la 
majorite des Conſeils en connivence avec deux 
ou trois Directeurs, pour deſtituer Siches & pour 
le precipiter du Luxembourg a la Guyanne. 

Ea plus profonde obſcurite eũt à peine de robẽ 
Bonaparie a une ſemblable deſtinẽe. Son Ele- 
vation, ſes eſperances, ſa fortune, ſa vie, fa 
gloire mEme, Etoient à la diſcretion des premiers 
Sbirres, qui, un acte lẽgiſlatif a la main, euſſent 
termine, en Parretant, l'inquiẽtude d' un Gou- 
vernement offenſe de ſon ton de prepotence, 
& qui ne pouvoit ſupporter un concurrent fi 
redoutable.—C'etoit une guerre à mort: Bona- 
parte avoit a choiſir ou de ſe faire Chef des Ja- 
cobins, ou Chef de la Republique Frangoiſe; 


il n'a pas du balancer. 


Nous ne ſongerons pas meme i refuter cette 
opinion frivole qui, confondant un change- 
ment de republique & de dominateurs, avec 


un retour vers les principes monarchiques, a fi 


gratuitement ſuppoſe que les inventeurs de. ce 


i 


coup d'Etat tendoient au rẽtabliſſement de [a 
Royautẽ. Ils n'y tendent pas plus qu'ils ne la 
veulent ; & s'ils ſe rapprochent d'une Conſtitu- 
tution raiſonnable, ce ſera pour enterrer plus 
long-tems la veritable Monarchie, & pour Etout- 
fer les ſemences de fa reſurrection. 

Les Heros qui ſavent battre des Autrichiens, 
des Coſaques, des Mamlouks, ſont aſſez com- 
muns ; mais les Timolẽon & les Thraſybules ſont 
tres-rares. De cette ambition vulgaire qui 
deplace & renverſe des autorites, pour ſe placer 
elle-meme ou pour faire ſanctionner ſes fantai- 
fies, il y a loin a l'eſprit genereux & ſublime 
d'un Chef fort en puiſſance, en talens & en 
credit, qui profite d'un moment extraordinaire 
dans ſa fortune pour Sabjurer lui-meme, & 
rendre a ſa patrie le Superieur legitime & 
les loix- qui garantirotent fa liberté. 

Bonaparte a ẽtẽ Maitre, Dictateur & Souve- 
rain de la France dans l' avenue de St. Cloud. 
Peut- Etre ne l'ẽtoit- il plus au meme degre le 
lendemain; mais en conſervant les Elemens de 
ſa grandeur, c'eſt ſur ſa tete qu'il placeroit la 
couronne, s'il Etoit queſtion de couronne A re- 
compoſer. 

II Va rejetee comme C?/ar ; mais ſans laiſſer 
ignorer qu'il pouvoit la prendre, & qu'il prefe- 
roit de la reſtityer à la Nation. Il n'a ſemble 
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chercher que I'<clat de ce refus, & qu'une au- 
torite. lẽgale ſuffiſante à le faire arriver, ſous des 
loix qu'il auroit dictẽes, A un repos illuſtre. 

Ceſt ainſi, du moins, que le jugent de bons 
obſervateurs; mais en traduiſant ainſi ſes pen- 
ſees: du moment, ils ſe gardent bien de rẽpondre 
de ſes penſces à venir. 

Sans doute en ſe diſant qu'il repouſſoit la 
dignitẽ de Dictateur, de Protecteur ou de Prince, 
il Seſt bien plus dit encore, & ſes flatteurs lui 
ont bien plus repete qu'il ẽtoit maitre de le 
devenir. 

Pour condition d'un renoncement ſi magna- 
nime, auroit- il reſerve que l'on conſentira A 
conſtruire ſur ſes plans, le nouvel ordre de 
choſes qu'il permet de ſubſtituer a ſa domina- 
tion perſonnelle ? 

Si cette conjecture Etoit fondee, on pourroit 
predire, ſur- tout en rẽflẽchiſſant au caractère de 
Bonaparte, que quiconque concevra la liberte 

differemment de lui deviendra ſon ennemi, & 
que toute reſiſtance à adopter les actes de legiſ- 
Jation & les actes de gouvernement tels qu'il 
entend les preſcrire, redonnera à ſon ambi- 
tion l'eſſor entier auquel elle a pu pretendre. 

Objecteroit- on que la reflexion, les exemples, 
la vue des precipices, Vinconſtance de la faveur 
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modereront ſon ẽlan? Mais les ambitieux ne 
reſſemblent- ils pas aux voleurs qui, chaque jour, 
aſſiſtent au ſupplice de leurs camarades, & re- 
tournent ſur le grand chemin dans Veſpoir qu' avec 
plus d' adreſſe on de bonheur ils Echapperont a 
la juſtice ? 

Dans une ſituation de cette nature, on a rare- 
ment un but determine & limite: on marche 
avec les Evenemens. Bonaparte a la tete dans 
les nues ; fa carriere eſt un poeme, ſon imagi- 
nation un magaſin de romans heroiques, ſon 
theatre une arène ouverte à tous les delires de 
Fentendement ou de Vambition. Qui fixeroit 
le point od il garretera ? Eſt- il aſſeʒ maĩtre de 
ſes ſentimens, des choſes, des tems, & de ſa for- 
tune, pour le fixer lui-meme ? | 
A plus forte raiſon, Sieyes eſt encore moins 
guide par un plan premedite & invariable. 
Subordonne de meme que la Republique en- 
tière à celui qui diſpoſe de la force militaire, & 
auquel il doit ſon exiſtence actuelle, il ne jouit 
ni du credit que donne la popularite, ni de la 
confiance qu'inſpirent des ſervices ẽclatans. Que 
devient le plus grand homme de cabinet, A 
une Epoque on la parole d'un General abſolu 
fait le ſort de I'Erat? Pour que Sieyes reprenne 
ſes avantages, il faut que Pautorire civile reprenne 
ſon empire; le magiſtrat lẽgiſlateur, une in- 
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fluence ẽgale à celle du guerrier, dont les co. 
hortes ont fait la legiſlation & les magiſtrats ac- 


Ce n'eſt point en 24 heures que la Puiſſance 


ce n'eſt pas en huit jours que les Publiciſtes 
& les Philoſophes recouvrent, par la plume ou 
la parole, le droit de diriger Pepee qui vient de 
mettre en pieces une Conſtitution. 

C'eſt ſans doute un afſez beau poſte, meme 
que le ſecond, dans une Republique de trente 
millions d'habitans. Le Conſulat ou telle autre 
dignite analogue valent mieux qu'une abbaie 
de Pancien regime, ou que Vepiſcopat. L'amour' 
de gouverner, de paroitre & de dominer, n'eſt- 
il pas fort à ſon aiſe à la hauteur on Szeyes ſe 
trouve place? Son orgueil, ſon interet, fa 
gloire & ſa ſecurite exigeroient-ils davantage ? 
Que lui reſte-t il à deſirer, fi non d'etre Yun 
des principaux ordonnateurs de la maiſon, d'y 
affermir ſon domicile, ſon influence & fa ſurete, 
par des inſtitutions qui cimentent & qui per- 
fectionnent Petabliſſement republicain ? 

Depuis dix ans, Sieyes toujours ſubordonne - 
n'a pu faire prevaloir ſon mecaniſme legiſlatif. 
Nulle autre Conſtitution que la ſienne propre ne 
pouvoit, cependant, obtenir ſon hommage : il 
ne cacha pas plus en 1795 le depit qu'il reſ- 
{entoit de Vindifference avec laquelle la Com- 
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miſſion des Onze rejeta fa theorie, qu il n'avoit 
pardonnẽ aux Conſtitutionnels de 1791 de Sen 
Ecarter. Aujourd'hui ſon portefeuille s' eſt 
rouvert : ſes propres diſciples en ſont les exami- 
nateurs ; avec le ſceau de Bonaparte, ſes re- 
glemens politiques deviendront la loi de VEtat. 
Au-dela, on n'appergoit plus que l'apothtoſe 
de Numa qui puiſſe manquer i ſon ambition. 

Quant aux agens ſecondaires, aux Comites 
legiſlatifs, aux Conſeillers prives du Triumvirat, 
les uns eſpèrent des places & des honneurs, 
d'autres une garantie plus ſolide contre les at- 
tentats du Jacobiniſme & contre les projets de 
contre- Evolution; mais tous, vraiſemblable- 
ment, $'accordent plus ou moins A deſirer le 
maintien de la Republique reformee. 

Chacun, @ailleurs, eſt preoccupe du preſent, & 
de l'avenir du lendemain; mais Pavenir des 
annẽes ne touche ni ne trouble leur imagination. 
Si on leur demandoit on ils comptent arriver 
avec le tems, ils reſteroient muets. Ils ſavent 
fort bien ce qu'ils feront dans la ſemaine; mais 
les vues Eloignees & les plans ſpacieux n'appar- 
tiennent qu'à ceux A qui les circonſtances per- 
mettent de maitriſer la fortune, de calculer les 
obſtacles, & de les ſurmonter d' avance. 

Ainſi, cette revolution compoſẽe rapidement, 
exẽcutẽe en un clin-d'aeil, & dont les frotte- 
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mens laifſent a peine une trace, ne pre ſente que 
la matrice du moule encore brut dans lequel 


la France ſera jetẽe; c'eſt l'expoſition de la 
pièce, & non ſon nœud ou ſon dẽnouement; 


mais, Vuſurpation de la puiſſance ſouveraine, ou 
le regne d'une Conſtitution republicaine totale- 
ment diſſemblable de celles qui la precedrent, 
forment les deux proſpectives du moment. 

Les Jacobins ſont aujourd'hui dans l'impuiſ- 
ſance de contrarier l' ẽtabliſſement quelconque 
qui ſe prepare, & l'on n'oubliera point de 
pourvoir aux moyens de perpẽtuer leur abaiſſe- 
ment. Il faudra de nouveaux troubles, de nou- 
velles alarmes excitees par le Royaliſme pour 
les ramener ſur la ſcène: les germes de ces 
troubles ſont dans les ambitions particulières, 
dans la fragilite d'une Conſtitution naiſſante, 


dans la difference de republicaniſme qui diviſe 


les partis coaliſes dont nous avons preſente 
Panatomie. 

A peine la bataille ẽtoit- elle gagnẽe que 
Palarme ſe rẽpandit dans le camp des vainqueurs. 
Il a fallu aſſoupir les defiances, raſſurer les rẽpu- 
blicains, les acquereurs de domaines nationaux, 
les rẽvolutionnaires à demi convertis, & juſ- 
qu' aux Jacobins eux-mèmes. 

Dans la colere fi peu reflechie od la reſiſtance 
des 500 jeta Bonaparte, ſes affides firent deſti- 


11 


tuer 61 Dẽputẽs de Oppoſition, dont les noms 
ſont. renfermẽs dans le decret d' urgence rendu 
le 10 au ſoir, & que nous rapportimes il y a 
quinze jours. Cette meſure paroiſſant inſuffiſante, 
les Conſuls, le 17, condamnerent, par un arrete, 
25 Jacobins, dont quatre Deputes, à la depor- 
ration, & 21 autres preſque tous Membres des 
go, à la relegation dans le departement de la 
Charente-Inferieure. 

Dans la premiere des deux claſſes ſe trouvoient 
des terroriſtes du premier grade, des Septembri- 
ſeurs, des ſ{celerats cribles de forfaits. 

La ſeconde comprenoit les Deputes les plus 
ardens de la Repreſentation Nationale, mais la 
plupart ẽtrangers aux crimes des tems paſſes, 
<trangers à la Convention Nationale, & dont le 
ſeul tort conſiſtoit à avoir tente de maintenir les 
principes qu'on fit adopter de force à la France 
entière depuis 17 92. Le General Jourdan, exempt 
de reproches aux yeux de la Republique, figu- 
roit ſur cette liſte de proſcription, dreſſẽe fans 
reſpe& pour VEquite, comme fans reſpect pour 
la liberte civile. 

Des reclamations fortes & nombreuſes $*Ele- 
verent ſur-le-champ. Les moderes regarderent 
cet arrete comme une tache A cette revolution 
pure & paiſible, que. le retour aux moyens de 
tyrannie ne devoit pas dẽshonorer. Les Repu- 
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blicains s'en Epouvanterent comme d'nn com- 
mencement de rea#ion ; juſqu'aux brigands, 
dont les noms ſembloient juſtifier la premiere 
nomenclature, trouverent des defenſeurs : tous 
les gens ſages blamerent le deſpotiſme d'un 
pareil jugement, & cette inique aſſociation de 
Depures trop inclines vers la democratie, avec 
des Capitaines d'aſſaſſins pour qui la deporta- 
tion Etoit un acte de clemence. 

| Cette fauſſe demarche des Conſuls a ẽtẽ vite 
rẽtractẽe: un nouvel arrete a commue la puni- 
tion arbitraire infligee par le precedent, en un 
ordre aux individus qu'elle frappoit de demeu- 
rer ſous la ſurveillance de la Police, Ainſi, le 
General Jourdan ſe trouve encore ſous la meme 
ligne de ſuſpicion, aux yeux d'un Gouverne- 
ment qui profeſſe l'amour de la juſtice, que 
Fournier aſſaſſin des priſonniers d'Orlẽans, que 
Fourdeuil collègue de Marat, qu'un Mamin, 
qu'un Charles. Heſſe, qu'un Soulavie. 

C'eſt de meme A Vinquietude des Republi- 
cains qu'on doit une lettre du Miniſtre de la 
Police aux Adminiſtrations Municipales, dans 
laquelle il leur explique, le 27 Novembre, le 
vrai ſens de la dernière revolution, 

cc Que ceux, dit-il, qui crojent encore au 
ce retabliſſement de la Royautẽ, apprennent que 
ce la Republique eſt aujourd'hui affermie. 


— 
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& Que les Emigres trouvent, s'ils le peu- 
ce vent, le repos & la paix hors de la patrie 
ce qu'ils vouloient aſſervir & detruire; mais 
« cette patrie les rejete ẽternellement de ſon 
ce ſein.” | 

De meme encore on a vu paroitre une 
adreſſe de Cabanis à les collegues, les Com- 
miſſaires legiſlatifs actuels, on ce Depute mar- 
quant par ſes liaiſons, par ſon intimite avec 
Sieyes, par le role qu'on lui a donné dans les 
arrangemens proviſoires, s' exprime ainſi : ' 


Non, il ny aura point de ria&ion ; non, les propriẽtẽs des 
acquereurs de domaines nationaux ne ceſſeront pas un ſeul 
inſtant d' etre auſſi ſacrẽes a vos yeux, que celles des autres 
citoyens. Eh quoi ! les hommes du 18 & du 19 Brumaire ne 
font-ils pas les mimes qui voulurent & prepartrent le 18 Fruc- 
tidor, pour arreter les aſſaflinats des brigands royaux, pour 
reprimer Paudace avec laquelle les Emigres parloient alors 
de rentrer dans leurs anciennes poſſeſſions ? 

Vous avez fait voir a ces fanatiques revolutionnaires, qui 
ne connoiſſent d*autre courage que celui du delire & de la 
fureur, ce qu'eſt le courage de la raiſon & de la conſcience 
vous leur avez prouve que les moderes ſavent oſer quand il 
faut, & que ils ſe refuſent à leurs pretendues meſures 
fortes, ce n'eſt pas comme fortes qu'ils les craignent, mais 
comme inefficaces & fauſſes qu'ils les rejettent. Vous leur 
montrerez maintenant ce que doit Etre Penergie de la mo- 
deration apres la victoire: vous apprendrez à ces hommes 
qui ne ſont vindicatifs & ſanguinaires, que parce qu'ils ſont 
abſurdes & laches, quel eſt le caractère des ſincères amis de 
la liberte, des veritables Republicains, 
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Non, non, Per ne reviendra point ſur le paſſe non, l'on 
n'ira point rechercher les erreurs que peut avoir produites 
FPentrainement & I'irreflexion. Il n'y a de crime aux yeux 
des Legiflateurs & des Gouvernans Eeclaires, que ceux qui 
ſont caraReriſes par la morale de tous les pays & de tous 
les tems. Ceux-la doivent ſeuls etre pourſuivis & chatiẽs: 
& c'eſt encore en gẽmĩſſant que des patriotes genereux trou- 
vent parmi leurs ennemis, de grands coupables auxquels il 
ne leur eſt pas permis de tendre la main. 

Quant aux Royaliſtes, qu'ils s'enivrent a loiſir de leur ſu- 
perſtition inſenſee ; qu'ils cherchent, meme en ce moment, 
dans leurs baſſeſſes & dans leurs plates adulations, quelque 
image du regime qui fait Pobjet de leurs regrets ; ils ne 
feront point partager cette ivreſſe a ceux qu'ils en fati- 
guent. Des ames fieres & republicaines ſont plus difficiles 
en louanges ; elles n'acceptent que celles des hommes li- 
bres : & pour celui qui a ſervi dignement fa patrie, ce ne 
ſont pas les adorations des valets, c'eſt l' approbation recon- 
noĩſſante des citoyens qui flatte, eleve & touche le cur. 
Telle eſt la veritable gloire des veritables grands hommes: 


mais il faut preſque en Etre digne pour en den ſentir tout 
le prix. 


En recueillant ces manifeſtations & en étu— 
diant des indices non moins clairs, on découvre 
que, ſi quelques Chefs du moment projettent, 
en effet, de reſſerrer la liberté populaire dans 
d'ẽtroites limites, & de revenir ſur pluſieurs 
injuſtices paſlces, les aut res combattront cette 
Ibéralité, & n abandonneront point les anciennes 
baſes de la Republique. 


Peut- 


2 


Peut-etre ce conflit a- t- il retarde les meſures 
auxquelles on s' attendoĩt generalement, entr' au- 
tres la revocation, ou tout au moins la 


modification des loix du; 4 & du 5 Septembre 


1797 (18 & 19 Fructidor). La plupart de 
ceux qui dominent aujourd'hui ayant ou pro- 
voque, ou ſeconde, ou defendu cette proſcrip- 
tion, eſt- il Etonnant qu'ils reſiſtent à la faire 
diſparoitre? Vraiſemblablement on relevera 
pluſieurs de ſes victimes, de la relegation & 
du banniſſement qu'elles ont ſubi; mais le 
decret qui les frappa toutes ſera- t- il anẽanti? 

Le retour de quelques Conſtitutionnels ẽmi- 
grẽs entre de mEme dans les vues des Conſuls. 
MM. de La Fayette & de la Tour-Maubourg, 
privilegies- par leur captivite en Autriche, ont 
ẽtẽ autoriſes de rentrer. Le Duc de Lian- 
court, & pluſieurs autres, ont regu ou recevront 
la meme diſtinction; elle conſiſte a demeurer 
ſous la ſurveillance de la police juſqu'a leur 
radiation definitive de la liſte des Emigres. 

En general, le nouveau Gouvernement tra- 
vaillera à s'attacher tous ceux qui, ayant ſervi 


la Rẽvolution ſous la Monarchie, ont dẽſertẽ la 


Revolution ſous la Republique : politique dont 
intolerance & le reſſentiment des ariſtocrates 
paſſionnes lui ont laiſſẽ tout l' avantage; politique 


que le bon ſens devroit dicter à tout parti foible 
Vol. IV. 4 
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qui a beſoin d' augmenter ſes adhErens, comme 
a tout parti fort qui doit rapprocher de lui ceux 
qu'il peut gagner à ſes intẽrèts; politique que 
ne dedaignoit point Henri VV, mais qui a paru 
trop roturière a M. d' Antraigues & aux autres 
excommuniateurs de ſon eſpèce. 

Quoique les incertitudes, les craintes ſecrettes, 
impatience trompee, aient affoibli le premier 
enthouſiaſme qu'avoit excite la chute du Corps 
Legiflatif, de la Conſtitution & des Jacobins, 
cependant la ſerenite qu'a repandu cet eve- 
nement ſe ſoutient dans le Public. 

Pluſieurs ordonnances juſtes, entr'autres celle 
qui, le 28, a rendu aux Pretres dẽportés par 
le Directoire leur liberte & leur patrie, pourvu 
qu'ils aient prètẽ les ſermens preſcrits, atteſtent 
un changement de maximes. 

Le credit mort a ſemble reprendre un peu de 
mouvement, & quelque confiance ſe relever: 
paſſagères impreſſions qui ne refiſteroient pas i 
la premiere inquiẽtude, & que l'affermiſſement 
progreſſif des eſpẽrances concues pourra ſeul 
Etendre & fortifier. | 

Inconteſtablement, le ſentiment public le 
plus general favoriſe les dernières innovations; 
mais on $'egarera toujours, en attachant à ces 
demonſtrations rapides de la Nation Frangoiſe, 
aucun caractère d' adh ſion reflechie, ou d' atta - 
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chement durable. Cette Nation ſi vive & ſi 
prompte dans ſes Epanchemens, fi paſſionnee 
dans ſa credulite, fi habituẽe à admirer tout ce 
qui Vetonne, a eſpẽrer tout ce qu'elle deſire, I 
paſſer de Vengouement pour des nouveautẽs ſpẽ- 
cieuſes ou pour des noms fameux, aux dedains 
& au denigrement, cette Nation ſe laſſera 
bientot de ſes ſonges flatteurs & de ſon enthou- 
ſiaſme, ſi les promeſſes de ſes nouveaux tnaitres 
tardoient a ſe remplir. 

Le regime proviſionnel auquel on Va ſoumiſe, 
ſert à temperer les eſprits fougueux, & à alimen- 
ter Penthouſiaſme. On le conſidère comme une 
tranſition heureuſe à un ordre encore meilleur. 
Le Public eſt un voyageur qui, ſortant d'un 
deſert ſablonneux oh il a failli perir de ſoif & 
de faim, entre ſur un terrain couvert de ronces 
& d'arbuſtes, qui lui promet au- delà un pays 
arroſe & cultive. Chez la plupart des autres 
Peuples, on eſt force de convaincre Vopinion 
pour entrainer le jugement; il ſuffit en France 
d' ẽbranler l' imagination ou la curioſite : or, rien 
de plus propre à remplir cet effet que l' attente 
d'inſtitutions nouvelles, precedees de la condam- 
nation publique d' inſtitutions odieuſes qu'elles 
doivent remplacer. 

Ce travail de la Conſtitution, refaite à neuf, 


eſt confiẽ à un double Comite de * Mem- 
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bres tires des deux Commiſſions Lẽgiſlatives. 


Voici les noms de ces Lycurgues. 
Comite des Anciens. Gorat, Lauſſat, Le Mer- 
cier, Le Noir La Roche, & Regmer. 


Comitẽ des coo, Lucien Bonaparte, Chazal, 
Daunou, Chenier, Boulay de la Meurthe, Cabanis, 
Chabaud La Tour, 

Ils ont regu de Siches le livre Elementaire de 
la Loi, les verſets fondamentaux du nouvel 
Alcoran, c'eſt-a-dire le plan primitif & fonda- 
mental du Conſul, avec les amendemens que Jes 
conjonctures auront pu lui inſpirer. 

Quelques papiers publics ont deja expoſẽ les 
baſes pretendues ou reelles de cette Conſtitu- 
tion: on y retrouve, en effet, Vetablifſement & 
la diviſion des pouvoirs, tels que Seyes les avoit 
concus autrefois, Ce n'eſt plus l' autoritẽ unique 
d'une Convention, ni deux autorites, ni trois 
qui compoſoiĩent les rouages des anciens ſyſtemes. 

Quatre pouvoirs diſtincts dans leurs attributions 
ont ſemble à Vinventeur, compoſer le mouve- 
ment, la perfection & la balance de l'organiſa- 
tion politique. Un Pouvoir executif, exercẽ 
par un Chef unique & <leCtif, un Senat pour 
faire les loix, un corps de Repreſentans peu 
nombreux pour fixer les impoſitions, & enfin 
un Jury Conſtitutionnaire, pour tenir ces poids & 
ces poulies en ẽquilibre; telle Etoit, autant que 
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nous pouvons nous le rappeler, la diſtribution des 
fonctions de la ſouverainetẽ & du gouvernement, 
dans cette ſavante théorie de Sicyes. 

L'edition pſeudonyme ou authentique que 
viennent d'en donner les journaux, la repro- 
duit avec des embelliſſemens & des combinaiſons 
d'une nature rare. Arlequin Legiſlateur ne feroit 
pas mieux dans une farce des boulevards. Pour 
que ce chef-d'ceuvre ne reſtat point imparfait, 
on a orne les pouvoirs, les dignites, & les fonc- 
tions qu'on y aſſemble comme la charpente d'un 
vaiſſeau, de ſobriquets & de titres que le railleur 
le plus gai n'eut jamais ofe imaginer. Nous 
attendrons que ce beau plan ait ẽtẽ revu, cor- 
rige, & fixe, pour en rendre compte & pour 
Pexaminer. Les comites, dit- on, ne ſont point 
d'accord ſur ſon excellence & ſur ſon adoption: 
il Eprouve de vives contrarictes, ſur-tout de la 
part des republicains auſtères & A principes : le 
marteau des Commis à la Legiſlation fera ſauter 
des angles, arrondira ce qui eſt trop quarre, 
clouera des chevilles aux endroits foibles; & la 


Statue ainſi fagonnee & verniſſee, les ſtatua ires 


lui diront, Parle! 

Si reellement leur genie doit $'exercer iur le 
perfectionnement de l'amphigouri que renfer- 
ment les gazettes, nous croyons de voir les pre- 
venir que cette annonce a excitẽ en Angleterre 
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un rire inextinguible & univerſel, ſans diſtinction 
de partis, d'opinions, Wages, & de lumières. 

Peut-etre verront- ils dans cette riſẽe des com- 
patriotes de Selden, de Sydney, de Locke, de Hume, 
de Blackſtone, d' Adam Smith, une nouvelle conſ- 
piration de M. Pitt contre la liberté Frangoiſe; 
mais s' ils veulent une autorite moins ſuſpecte, 
qu'ils ecoutent M. Necker. En enumerant les 
fautes des Commiſſaires organiſateurs de 1795, il 
dit: © Ils n'avoient pas la liberte de prendre pour 
cc terme de leurs meditations, ni une Monarchie 
© temperce, ni une Republique federative. 
Or, des qu'ils ẽtoĩent obliges de donner à une 
© nation de vingt-cinq millions d'ames un Gou- 
c vernement indiviſible, ſans admettre aucune 
ce gradation de rang, ſans alterer le principe 
« de l'égalité, ils ne pouvoient, je le crois, 
ce imaginer aucune organiſation politique, capa- 
ce ble de rẽ ſiſter au mouvement focaal N aux at- 
«« teintes du tems. (3) 


By 


(3) De la Revolution Frangoiſe, par M. Necker, Tome III. 
page 163. Ce Miniſtre, dans l'analyſe judicieuſe & pro- 
fonde qu'il faiſoit alors (1796) de la Conſtitution de 2795, 
avoit prophẽtiſẽ mot a mot l'hiſtoire, les vices & les rẽſul- 
tats de ce code, qui, du moment od il echapperoit au deſ- 
potiſme Directorial, devoit ſe diſſoudre dans Vanarchie, 
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Voila l'ẽcueil qui attend les nouveaux comme 
les anciens Lẽgiſlateurs. Qu'ils repartiſſent leur 
Corps politique, en trois, en quatre, ou en 
quarante dimenſions; qu'ils diviſent & ſubdi- 
viſent, qu'ils creent un Grand Electeur ou un 
Pontife, un Jury abſorbant & un Tribunat, des 
Conſuls ou des Miniſtres, des Afſemblees pri- 
maires du Peuple ſouverain, ou un Gouverne- 
ment reprẽſentatiſ qui ne repreſentera perſonne, 
toutes ces fictions politiques viendront echouer 
contre l'immenſitẽ de l' Empire, contre la force 
des antecedens, contre le caractère & le genie 
nationaux. Alors, il faudra recourir à l'un des 
moyens uniques de conſerver la Republique, ou 
d'aneantir la liberte pour reſoudre le Gouverne- 
ment en Ariſtocratie reſſerrẽe, ou a conſerver 
la liberte en adoptant le regime federarif. 

On ſe propoſe, diſent les Docteurs de Paris, 
de ſe rapprocher beaucoup de la Conſtitution 
Americaine; mais s'en rapprocher ſans en ad- 
mettre le principe fondamental, qui repoſe ſur 
Pindependance des Provinces Confederees dans 
tout ce qui ne concerne point les interets de 
Union, c'eſt commettre un groſſier contreſens. 

Quoi qu'il en ſoit, il faut s'attendre à une 
compoſition recherchẽe & inuſitẽe; car les fai- 
ſeurs d' aujourd'hui veulent faire trace & n'en 
ſuivre aucune. Si on leur ôtoit le gloriole d'in- 
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venteurs, ils ne voudroient plus des delices & des 
bienfaits qu' ils promettent à la France. 

Bonaparte a caractèriſẽ cette renovation, d'al- 
Hance entre la philoſophie avec le ſabre. Voila ſans 
doute une nouveaute incomparable; mais elle 
n'eſt point entierement chimerique. Les phi- 
loſopbes à la fagon de Bonaparte, regleront en 
effet tout ce qu'il conviendra au ſabre d'inſ- 
tituer & de proteger. 

La meme metamorphoſe va paſſer de la 
France, aux Colonies republicaines qu'elle a for- 
mees. A leur naiſſance, un Directoire & deux 
Conſeils formerent le cadre de leurs loix poli- 
tiques: ſous peine d' exẽcution militaire, on 
ne pouvoit s' ẽcarter de la. Aujourd'hui, il faut 
demolir ſa Conſtitution, & en jeter au feu le 
bois vermoulu. Et c'eſt à la fin du 18e ſiècle, 
du ſiècle de laraiſon & de la liberté, que nous 
ſommes temoins de ces honteuſes maſcarades, 


de ce carnaval ſanglant de lẽgiſlateurs & de 
reformateurs ! 


Une indiſpoſition de ! Auteur a encore retarde ce 
Numero : tes Souſcripteurs ſont prits dexcuſer 
cette negligence involontaire. 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 
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DES INCERTITUDES ACTUELLES SUR LA 
DUREE DE LA GUERRE. 


Daxs le nuage opaque qui nous cache Vavenir, 
appergoit-on quelques points de lumiere qui 
puiſſent eclairer Pobſervateur ? Tandis qu'une 
grande portion du Public puiſe dans les dẽclara- 
tions du jeune Gouvernement de France, dans 
les interets & dans la conduite de l' Autriche, 
dans ſa meſintelligence avec ſes Allies, enfin, 
dans la ſituation critique on ſe trouvent les Etats 
belligerans, la probabilite d'une paix prochaine ; 
d'autres, au contraire, rẽconcilient les Cabinets, 
Vol. IV. 3D 


L 390 J 


arment un plus grand nombre de combattans, 
prononcent Vincompaiibllite d'une pacification 
avec l'exiſtence, ou tout au moins avec les pro- 
Jets invariables de la Republique Frangoiſe; 
ſans nier la neceſſite de finir une fois la guerre, 
ils en reculent le terme en raiſon des difficultes 


qui ne permettent point de traites auſſi pro- 
chains. 


Ces hypotheſes fourniroient des volumes de 
verbiages. 
Chacun à ce môlier 
Peut perdre impuntment ſon eucre & ſon papier. 


Bornons- nous i recueillir les aÞparences, c'eſt- 


a- dire le petit nombre de faits dont on peut tirer 
quelques inductions. 


Les Adminiſtrateurs & Jes Repreſentans de 
la Republique Frangoiſe ayant Enonce autant 
d'axiomes differens de politique extericure, 
qu'il y a eu de variations dans la fortune des 
factions regnantes & dans celle de I'Erat, leur 
doctrine a ce ſujet forme un cours de contra- 
dictions; mais ce qui fut immuable juſqu'a ces 
derniers tems, c'eſt le ſyſtème fondamental de 
porter au dehors la Revolution les armes I la 
main, de I'y perpẽtuer par des fondations de 
Rẽ publiques aſſujetties a leur mère- patrie, d'en- 
velopper dans la meme diſgrace les Etats Po- 
pulaires & les Etats Monarchiques, de pro- 


11 


longer la guerre juſqu'Z ce que les vaincus fe 
rendiſſent à diſcretion, & de la renouveler auſſi- 
tot que Pavantage des traites ne ſuffiroit pas 
a ruiner, ſans les combattre, les Puiffances affoi- 
blies & diviſees. 

De Briſſot à Rerobell, du Girondin Lauvet qui 
avoit pris pour deviſe, Parcere ſubjectis, debellare 
ſuperbos, juſqu'au modere Thibaudeau qui s'exta- 
fioit ſur les republicanifations operces en Italie, 
& du premier Club des Jacobins à la Chancel- 
lerie du Directoire, cette diplomatie fut uni- 
forme & meme officiellement conſacree, exceptẽ 
dans les courts intervalles ou de graves revers 
en euſſent trop ridiculiſe la manifeſtation. 

Mais, Pabus des ſucces en ayant fait mecon- 
noitre la ſource & mal juger le terme, le Gou- 
vernement Frangois Epuiſe d'hommes, de credit 
& d'argent, ſe crut encore au tems des aflignats, 
des mandats, du maximum & des levees en maſſe: 
eſperant du moins que des conquetes faciles & 
d'abondantes ſpoliations remplaceroĩent ces reſ- 
ſources, il recommenca la guerre; elle trompa 
fon avarice & ſon ambition: ſacrifice, avec 
juſtice, à la haine & aux dẽſaſtres publics, il 
laiſſa a ſes ſucceſſeurs une legon dont les dangers 
de la Republique graverent Vimpreflion. Du 
Luxembourg, des Bureaux, des Corps Legiſla- 
tifs ſortit le cri de paix; c' ẽtoit la voix de la 
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detreſſe ; les Jacobins, forts des diſgraces pu- 
bliques, eſſayèrent vainement de Peroufter. 

Lorſqu'enſuite une reſiſtance d'inertie, la de- 
ſertion des conſcrirs, le deficit des contributions, 
le vide & la chriite des projets de finance, cet 
emprunt ſans preteurs qu'on declaroit force, 
ſans oſer, ſans pouvoir meme en contraindre 
I impraticable paiement, les inſurrections de 
Oueſt, la neceflite de nourrir, de vetir, de 
ſolder, de refaire des armees refoulces ſur le 
territoire Francois, vinrent accroitre l' anxiẽtẽ 

des Conſeils & du DireCtoire reforme, on abjura 

le dogme de la guerre eEternelle : les avantages 
remportes en Suiſſe & en Hollande parurent 
meme de foibles compenſations de tant de pertes 
precedentes & d'embarras fi multiplies; on s'en 
itchcita, mais comme d'un moyen-de paix. 

Avant les evenemens du 10 Novembre, l'ex- 
perience & les conjonctures avoient donc deja 
amende, ſinon les cœurs, du moins l'intelligence 
deſorganiſce & dẽ ſorganiſatrice des Rẽgens de 
France. Ils regrettoient, ſincèrement ſans doute, 
de n'avoir pas ſu borner leur fortune, en jouant 
encore une fois Pexiftence de leur Republique 
contre des couronnes à renverſer. 

Auſſi, par Vintermediaire de la Cour de Ma- 
drid, & par d'autres canaux indirects, Pancien 
Directoire avoit-il deja eſſayẽ d'eblouir la Cour 
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de Vienne, de la detacher de ſes Allies, & de 
Fentrainer dans une nẽgociation. 

Mais le ſyſteme Jacobin, c'eſt-à-dire rẽ vo- 
lutionnaire ſans temperamens & ſans terme, ſe 
trouvoit tellement infuſe dans les veines du Gou- 
vernement & de la Legiſlature, que la ſeule 
politique des circonſtances pouvoient amener 
I'une & l'autre à une paix accidentelle, dont la 
durẽe eùt ẽtẽ peut- tre auſſi paſſagere que la 
neceſſite à laquelle la Republique auroit cede. 
Le moindre retour de proſperite eut vite ramenẽ 
les anciens preceptes. 

En prenant le ſceptre de la France, ſes Chefs 
actuels ont proclame la paix comme le princi- 
pal but de leur conjuration. Ils ont affecte de 
reproduire cette promeſſe dans tous les actes dẽ- 
claratoires de leurs intentions. Paris a accordẽ 
une foi tellement implicite à ces annonces, 
qu'il ne doutoit pas que Bonaporte n' et en 
poche la minute des preliminaires de pacifica- 
tion, & que les Puiſſances Etrangeres ne cẽdaſſent 
ſur- le- champ a ſon aſcendant. Le beau monde 
cle la capitale, les nẽgocians, le public, ont cru 
la paix generale ſignẽe a St. Cloud; le Peuple 
ſeul, de quelques degrẽs moins ſtupide, a con- 
ſerve quelque defiance. | 

Il eſt permis de croire, toutefois, que la con- 
ſolidation de leur autorite naiflante, que la crainte 
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des Jacobins, que le ſoin d'une Conſtitution 
toute fraiche à 1mpoſer à la France, ont occupe 
les Confuls & leur clientelle beaucoup plus que 
les nẽgociations exterieures ; mais loin de les 
abandonner, on a deja tiſſu de nouveaux fils, 
expẽdiẽ des Emiſſaires, & fait circuler des inf- 
tructions. 

Jamais le Gouvernement de la Republique 
Francoiſe n'a joui d' autant d'autorite phyſique 
& morale, pour fermer le temple de Janus; 
mais ſa volontẽ eſt- elle a ce ſujet d'accord avec 
fa puiſſance, avec ſon interet, avec fa poſition ? 
Juſqu'i quel degre mẽdite- t- il de s'ẽcarter de 
Feſprit d' uſurpation, de turbulence, de rapines, 
& de domination univerſelle qui anima ſes pre- 
deceſſeurs ? 

Nous ne nous haterons point de prejuger cette 
queſtion; mais, fans la rẽſoudre, on peut la 
foumettre au calcul de quelques probabilites. 

Lorſqu'on travaille à penetrer les véritables 
intentions d'un Gouvernement quelconque, on 
appuye ordinairement cette recherche ſur la 
connoiſſance du caractère de ceux qui compoſent 
ce Gouvernement, des maximes d'Etat qu'il eſt 
en uſage d' obſerver, & de la ſituation on il ſe 
trouve. 

Sous le premier de ces trois rapports, la 
conduite paſſẽe, le genie & les opinions antẽ- 


— — — — 


rieures des principaux Chefs de la Republique, 
diſpoſeroient peu à la confiance. Quoique plu- 
ſieurs des ſentimens de Sieyes ſoient reſtẽs des 


enigmes, il n'a jamais diſſimulẽ fa jalouſie des 


Etats qui, avant lui, avoient imagine un autre 
ſyſteme de liberte que le ſien, mi ſa paſſion 


contre les Monarchies & les Hierarchies here- 
ditaires. S'il n'a pas contribue a allumer la 
guerre, jamais il ne lui ẽchappa une parole ou 
un pamphlet en faveur de la paix.— Il eſt vrai 
que, dans ſon opinion, l' empire de la raiſon 
devant ſuffire à naturaliſer en Europe les prin- 
cipes de la Revolution Frangoiſe, il a pu regar- 


der les canons & les armes comme des moyens 


ſuperflus : toutefois il s' eſt garde de les rẽcuſer: 
hant, d'ailleurs, Vindependance de la Repu- 
blique Francoiſe a Vanalogie de ſes inſtitutions 
avec celle des Etats environnans, & ſa defenſe 
ainſi que fa ſtabilitẽ à Yabaiſſement des Empires 
differemment gouvernẽs, la guerre politique & 
la guerre ordinaire lui ont paru inſeparables : 
inflammable, orgueilleux, mẽditatif, & inflexible, 
peu de caractères, moins que le ſien, ſemblent 
ſympathiſer avec cet eſprit de confraternite, qui, 
lorſque des hoſtilites ont diviſe & épuiſé les 
Nations, les replace dans leurs premiers rap- 
ports de bienveuillance, quelle que ſoit la diſ- 
{emblance de leurs Conſtitutions. —Szeyes palle 
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pour avoir blame les tranſactions accordees i 
PAutriche en 1797. Il fut conſultẽ par les rẽ vo- 
lutionnaires de la Suiſſe: il a conſtamment ex- 
prime ſon animoſitẽ & une colere d'envie contre 
Angleterre. 

Le Pacificateur de Campo-Formio a, du 
moins, en ſa faveur un traite de paix. On lui 
a attribue un ſyſteme permanent de conciliation 
avec Il' Autriche, aux depens des autres Puiſ- 
ſances a ſacrifier: il eſt à croire qu'il a ſincère- 
ment deſapprouve la folle rupture par laquelle 
le Directoire a prive la Republique des avan- 
tages de cette convention de Campo Formio: 
la publicite des articles ſecrets a mis l'Europe 
dans la confidence des grands deſſeins dont les 
Plenipotentiaires Imperiaux & Bonaparte jetoient 
alors la pierre d'attente. 

Si cet arrangement clandeſtin prouve dans le 
negociateur Francois un ami de V Autriche, il ne 
prouve pas un ami de la paix generale & de 
la juſtice. La ruine de la Suiſſe à laquelle 
Bonaparte ne fut pas étranger, ſon ardeur a 
republicaniſer VItalie, ſes pretentions ſur la 
Grande Bretagne, qu'il alloit, diſoit-il, demo- 
cratiſer en trois mois, cette expedition d' Egypte 
qui devoit etre ſuivie d' expẽditions plus eten- 
dues, cette famine de renommee, d'exploits & 
de nouveautẽs qui dEvora ce Conſul, ne forment 

point 
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point des prẽjugẽs favorables de ſon amour pour 
la tranquillite de PUnivers. Il faudroit que 
Bonaparte fit une violence continue à ſon carac- 
tere pour embraſſer des inclinations pacifiques, 
& qu'il ſacrifiat ſon genie a ſa philoſophie pour 
devouer ſes talens militaires à Vobſcurite. Des 
obſtacles, d' ailleurs, attendent les negociateurs : 
la paix ne ſe fera point comme on fait une revo- 
lution a St. Cloud. 

Or, penſe-t-on qu'un homme auſſi imperueux, 
auſſi poetique, auſſi enfle de ſon renom & de 
ſa puiſſance, ſupporte long-tems les Epines & 
les contradictions? Penſe-t-on qu'aujourd'hui 
maitre du champ des nẽgociations, il ſera aſſez 
patient pour diſcuter long-rems des conditions, 
& aſſez modeſte pour en recevoir ? 

Quant aux Conſeillers ſubalternes & aux 
Commiſſaires legiſlatifs preſens ou a venir, 
leur influence ſur la paix ou ſur la guerre ne 
merite pas d'Ctre priſe en conſideration : ce font 
des mains ſerviles pretes à ſigner, & non des 
tetes libres en puiſſance de deliberer. Quelle 
que ſoit la vẽhẽ mence avec laquelle la plupart 
reclament aujourd'hui le terme des hoſtilires, 
pluſieurs les continueroient bien vite ſi la 
conquete philoſophique d'un Royaume ou la 
regeneration d'un Etat rẽpublicain de voiĩent en 
etre le prix aſſure. Que dis-je ? _ L'Inſtitut 
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National & les theoriſtes politiques de Paris 
feroient dix ans la guerre, pourvu qu'on leur 
promit qu'elle entrainera la rẽ forme de toutes 
les academies de l'Europe, & leur rẽcompoſi- 
tion ſur le modele du Club ſcientifique de la 
Capitale. 

Les maximes d Etat de la Republique Fran- 
coiſe fourniront- elles cette caution que nous 
refuſent le teinperament, les habitudes & les 
ſentimens antErieurs du Conſulat ? 

Cherchera-t-on des maximes dans un Etat, 
qui avoue aujourd'hui lui-meme n'avoir ẽtẽ 
gouverne que par des tempetes, confie qu'a 
des pilotes malhabiles & inconſtans, qu'aſſujetti 
au flux & reflux des factions les plus dereglees ? 

Les maximes reſultent des traditions de Pex- 
perience : elles ſont pour les Gouvernemens ce 
que les proverbes ſont pour le Peuple, la raiſon 
tondee ſur la pratique. Eſt-ce à une Republique 
de dix annees, deEchiree par des convulſions, 
abandonnee à la freneſfie des paſſions humaines, 
qu'il appartient de s' tre forme des regles de 
conduite ? Revolutions ſur revolutions, guerres 
ſur guerres, changemens ſur changemens, hors 
de ce cercle la prevoyance Francoiſe n'a reconnu 
aucuns principes : elle a rejete ceux qui com- 
poſoient la loi des Nations; à Vancienne ba- 
lance de I Europe elle a ſubſtitue Vancantiſſe- 
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ment des contrepoids. Peu ſatisfaite d'aggran- 
diſſemens immenſes, elle a pouſſe au dehors des 
rejetons republicains qui forment ſes premieres 
avenues, & dont les racines lices 2 fa propre 
exiſtence durent ſervir a ebranler celles de leurs 
voiſins. 

Opprimant ces Republiques tributaires, exi- 
geante & tracaſſière envers ſes Allies, travail- 
lant à dẽſunir les Etats qui tenteroient de lui 
rẽſiſter, ſa politique n'a jamais obi à d' autre 
inſtinct qu'a celui de renverſer tout équilibre, 
& toute poſſibilitẽ d'en rẽtablir aucun. 

Les Reformateurs de St. Cloud ont ſolem- 
nellement temoigne des vices dont leur diploma- 
tie etoit infeFee: ils en ont accuſe Pinſtabilite 
d'un Gouvernement toujours & neceflairement 
factieux, un regime ſans fixite, l' incertitude ou 
le mepris de tous principes. En ſuivant ce 
raiſonnement, appercoit-on une garantie plus 
valide dans l'inſt itution proviſoire du moment? 
Eſt · ce au jour de fa naĩſſance qu'elle peut avoir 
adoptẽ une doctrine plus invariable qu'elle-meme, 
& que les circonſtances ? 

Nous ne conteſterons pas que Teſprit & le 
but de la derniere revolution ne fafſent pre- 
ſager quelque modification momentance dans 
la politique exterieure de la France; qu'en 
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devenant plus independant & plus reſſerrẽ, ſon 
Gouvernement ne puiſſe avec le tems ſe preſcrire 
quelques regles, & reſpecter quelques uſages; 
qv' enfin, qu'elles quaient ẽtẽ anterieurement la 
conduite ou la doctrine de Szeyes & de Bonaparte, 
il ne ſoit poſſible qu'en changeant de place ils 
aient auſſi change de point de vue. 

Mais des probabilitẽs ſi vagues ne conduiſent 
qu'à des incertitudes: 1] eſt meme très- douteux 
que la nouvelle Conſtitution, preparee dans les 
atteliers des Commis à la Lẽgiſlation, ſerve plus 
efficacement que l' ẽtabliſſement proviſoire, 2 
Pavancement d' un ſyſteme fondamentalement 
pacifique; car cette Conſtitution. quelconque 
ſera faite, non pour Vinteret de la Nation Fran- 
coiſe, mais pour celui des dominateurs qui y 
placeront la clef de leur puiſſance, de leur 
ſurete perſonnelle, & de l'affermiſſement de 
leurs projets contre leurs rivaux & les nova- 
teurs. 

Le probleme, cependant, prend une autre 
face lorſqu'on l' examine ſous le troiſième rap- 
port, ſous celui de la poſition interieure & exte- 
rieure du nouveau Gouvernement. 

Les penchans, les opinions, les paſſions indi- 
viduelles de ceux qui le compoſent, ſont con- 
traintes de flechir devant la necefſite. Il faut 
qu'elles ſe ſubordonnent à la ſituation ou l'on 
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s'eſt place, & qu'elles obẽiſſent à leur mobile, 
a Vinteret evident de conſerver ce qu'on a 
conquis. 

Si Vancien Directoire & la dernière Legif- 
lature s' avouoient le beſoin de terminer la 
guerre, cent motifs de plus pouſſent leurs ſuc- 
ceſſeurs au meme but. | 

Il a ſuffi d'un peloton de grenadiers pour 
tranſpoſer l'autoritẽ & pour bouleverſer le 
regime; mais fans la faveur publique, cette 
entrepriſe ſe reduiroit à un effai paſſager. Entre 
les Jacobins alienes & la Nation mecontente, 
que ferotent des uſurpateurs armẽs du ſeul titre 
de la force? Gouverneroient-ils avec des ſol- 


dats, au milieu d'une guerre exterieure très- pë- 


nible, & des ſoulèvemens royaliſtes dans ſept 
ou huit dẽpartemens? Ni le Peuple ni le 
Public de Paris ne leur oppoſerotent ſans doute 
aucune reſiſtance active; mais ils ẽ prouveroient 
la reſiſtance paſſive qu'eprouverent leurs prede- 
ceſſeurs: apres avoir abjurẽ les meſures rẽ vo- 
lutionnaires, on ſeroit contraint d'y revenir, & 


de pourvoir aux beſoins publics par de nou- 
velles offenſes à la propriete & à la liberté 


civile. 
La duree de la guerre raménera la tyrannie; 
la tyrannie ramenera les Jacobins, les Jacobins 


* p 
we 2 4" 
— 
"x — . * 


ꝶꝙ6ͤ„¹ a * 
r — — 


1 - 
1 - — Ba” — — — » —— — 


I es . > - 


OY — OO 22 


r * — gn — 


8 A 2 , — an 
5 hs. ad p 
_—- 2 Md 


= 1 —— — wr 
N 
ö * - 
—— — - 
- 
* - 


2 O_o — 
ww ˙ +4 


m — — — 
e — — 2 
. * - 
- 
—_— _- 1. _— - 
, — - — * 


#* Fo 1 — ‚— N 
— — eee added —— 
— 


- . 3 - 
_ — 
= 


A WT 4. 
_— 
W 


7 33 — 9 


3 


Pe —_— 0 — 4 — 
2 — =, — - — 1 Cr 


th 1 
— 5 1 


. 


—— . 


—— —— 


„ aa__— * ——— * 
= , 132 A +. - n ad 
5 1 — 222 — ger ener: - 
1 = 


* . ” 
r on nr o_—_ oe „ „ 


s ** 
— — 


„ 2 —_ 


. - 
— 6——— — 2 


Ni 
N. 
1 
11 
Ty. 
1 
: 
; 
| 
| 
1} 
p ; 
\ 
1 | 


[ 402 ] 


culbuteront ou aſſerviront le Gouvernement. 
Ainſi, la guerre tend A éterniſer la Revolution 
que le parti dominant pretend terminer. Si 
elle continue d' tre malheureuſe ou ſeulement 
indeciſe, le proces de ceux qui l'auront pro- 
longee apres en avoir formellement promis 
la concluſion, eſt drefſe : les Jacobins en accu- 
ſeront la ſubverſion de la liberte & l'oppreſ- 
ſion des rẽpublicains; la Nation en accuſera 
des impoſteurs qui auront abuſe de ſa cre- 
dulite. | 

Sans la paix toutes les affiches de moderation 
ſont des menſonges. Eſt-ce volontairement 
que les peres enverront leurs fils aux armees, 
& que les citoyens ſouffriront les exactions du 
treſor public? La France entière, moins les 
Jacobins, a implore la paix. Peu lui importe, 
dans fa ſervitude, d' tre emmuſelẽe par un 
DireRoire ou par un Grand Conſul, d'avoir pour 
maitres des democrates ou des oligarches ; mais 
elle attend d'etre delivree de la multitude des 
tyrannies & du mal-aiſe qu'entraine Vetat de 
guerre; c'eſt ſur la fot des declarations de ſes 
nouveaux Chefs qu'elle leur a accordẽ quelque 
confiance. Ou ils doivent tenir parole, ou 
ſe voir bientot auſſi depopulariſes que leurs de- 
Vanciers. 
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La nature, Pepoque, & les cauſes de leur 
elevation, leur interdiſent une infidelite fi groſ- 
ſière. Il eſt neceſſaire d'accoutumer les eſprits 
à un ordre politique inattendu, de familiariſer la 
Nation avec un régime qui renverſe la baſe 
meme de ſes libertes, de s'aſſurer des claſſes 
intermediaires en faveur deſquelles on a pre- 
tendu diriger cette revolution; tous ces effets 
ſeront manques ſi la guerre ſubſiſte. 

Elle rend problẽ matique Vexiſtence meme de 
la Republique, a Vinſtant on les Chefs de celle- 
ci ſe ſont condamnes à la conſolider, ou la con- 
fiance ſecouce ou trompee par tant de viciſſi- 
tudes ne ſympathiſe plus avec l'incertain, ot 
le doute ſeul ſur la duree de la derniere tranſ- 
mutation politique, en dẽtruiroit le fruit & en 
enerveroit l' autoritẽ. 

Telle ou telle faction, les Jacobins & les 
Royaliſtes, ont du deſirer la guerre; mais la 
faction compoſee qui vient les Ecraſer toutes, 
pour fonder fa pui ſſance fur Vaſſentiment natio- 
nal, ne peut vouloir offenſer le ſeul vœu public 
qu'ait forme la France. 

Regner par les moyens qu'employèrent les 
factions antẽrieures, c'eſt ſe dẽ vouer à leur deſ- 
tine & provoquer ſa propre chiite. Pour 
Saffermir aujourd'hui, il faut contraſter avec 
tout ce qui a precede. 
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Ainſi, donc, la ſituation du nouveau Gouver- 
nement, ſes dangers, ſes ennemis, ſes parti- 
ſans, lui commandent des demonſtrations paci · 
fiques. 

On ſont, d'ailleurs, ſes reſſources pour tenir 
tete, une annce ſeulement, a de nouveaux revers ? 
Remplit- on les caiſſes publiques, Ieve-t-on, ſol- 
de- t- on des armd&es auſſi aiſement qu'on dẽcrète 
des paragraphes conſtitutionnels? Les finances 
de la Republique ſuffiroient à peine à J'ẽtabliſſe- 
ment de paix: ot puiſer les capitaux Enormes 
qu'engloutira la pourſuite de la guerre? La fiſca- 
lite Conſulaire ſera- t- elle plus inventive que la 
fiſcalite Directoriale? Trouvera- t- elle des con- 
tribuables plus dociles, des propriẽtaĩres plus 
opulens, des ſources de revenu qui aient echappe 
a Vinduſtrie des premiers venus? Eſt- ce le miſe- 
rable credit de quelques banquiers Emus par 
Peloquence de Bonaparte, eſt-ce leur triſte ran- 
con de douze millions par leſquels ils ont cru 
ſe racheter d'un pillage Jacobin, qui ſoutien- 
dra les arm&es, toutes aujourd'hui aux frais 
de la Nation, ſans en excepter celle de Suiſſe 
reduite à de vorer une ẽponge deſſechee ? 

Qui reconduira les deſerteurs & les conſcrits, 
dans ces camps deſertes par la victoire, que le 
butin n'enrichit plus, & od la misère amortit 
viſiblement I'emulation ? 


Fera- 
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Fera-t-on des levees en maſſe, ordonnera-t-on 
des requiſitions, recourra-t-on à un papier- 
monnoie ? Rappellera t-on la terreur, le vol, 
la banqueroute, & la confiſcation ? | 

Les plus experts des financiers, un Sully, un 
Putt, un Colbert, ſerojent peut- tre au- deſſous 
du travail & des talens qu'exigeroit la reſtaura- 
tion des finances rẽ publicaines de France, meme 
a Theure de la paix. Eſt-ce au milieu d'une 


guerre accablante qu'ils ſe flatteroient d'y 
reuſſir ? 


Au Midi comme à l' Oueſt, les elemens d'une 


guerre civile ſont en fermentation. Si les trou- 
bles deja fi 1nquietans de la Bretagne & des pro- 
vinces environnantes s'aggravoient, s'ils ſe com- 
binoient avec l'ẽloignement des arm&es, occu- 
. pees à defendre les frontieres contre l'ennemi 
exterieur, la Republique ſe retrouveroit dans le 
peril on la jeta la guerre de la Vendee; & quelle 
difference dans les tems & dans les reſſources 

Un aveuglement impoſſible, ou une audace 
delirante, dẽguiſeroient ſeuls aux Regens de 
France la force de ces conſiderations. Leur 
etalage de paix n'eſt donc point une fiction: car 
il deceleroit des inſenſẽs beaucoup plus que des 
hypocrites. 

Au- delà de ces probabilites générales, on 


retombe dans le vague des conjectures: l' opi- 
Vor. IV. „„ 
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nion ne 8'arrete encore ni ſur Petendue que peut 
avoir ce projet de pacification, ni fur la nature 
des conditions qui en forment la limite. Or, 
lorſqu'on ignore à quel prix & avec qui les 
Conſuls entendent terminer la guerre, on eſt 
force de ſuſpendre ſon jugement ſur l'efficacitẽ 
de leurs demonſtrations. Le Directoiĩre en 1797 
cẽlẽbroit auſſi ſon amour pour la paix; il ou- 
vroit des nẽgociations; il ne reſtoit plus qu'a 
le faire conſentir à des articles acceptables par 
ſes ennemis. | | 

Eſt-ce une paix generale, ou un raccommode- 
ment particulier avec l' Autriche qui occupe le 
Conſulat? Le ſyſteme des traites ſepares a- t · il 
ẽtẽ auſſi gbandonne par ceux-là meme qui en 
furent les zeles defenſeurs? Cherche-t-on veri- 
table ment i retablir la tranquillite entre ] Europe 
& la France, ou ſeulement à iſoler les Puiſ- 
ſances confederees pour choiſir celles contre 
leſquelles on pourſuivra la guerre? Enfin, 
pretend-on Etre facile & liberal envers une 
d'elles, pour appeſantir ſur les autres dElaifſees, 
le joug de conditions tres-onereuſes ? 

Il ſera licite de le preſumer ainſi, juſqu'a ce 
que le Gouvernement Francois ait prouve par 
des demarches plus authentiques que de vaines 
phraſes, qu'il cherche une pacification complette, 


& tondee ſur une autre juſtice que celle de I'uſur- 
pation & de Vinſolence, 


1 


L' Autriche ſeule a regu de lui des propoſi- 
tions: il a fait la demande d'un armiſtice, & ne 
a faite qu'au Cabinet de Vienne: ſes couriers, 
ſes Emiſſaires ont tous ẽtẽ diriges vers cette 


Cour. Bonaparte, il eſt vrai, a depeche un de 


ſes aides de- camp A Berlin, ou cet Officier ſu- 
balterne a ẽtẽ regu, dit- on, comme l' euſſent ete 
Turenne ou Marlborough ; mais, quel rapport 
peut avoir cette commiſſion avec les demeles 
des Puiſſances belligerantes? Le Chef de la 
Grande Nation ne peut recourir à un mẽdiateur, 
nt en avoir beſoin. Seroit-1l totalement abſurde 
de ſoupgonner que ce meſſage a un tout autre 
objet que d'invoquer interceſſion de la Pruſſe, 
en faveur d'un accommodement avec la Ruſſie, 
PAutriche, & Angleterre ? 

Quel que ſoit Vappart preſents à la Cour 
de Vienne, il eſt probablement inferieur aux 
avantages qu'ont gagnẽs les armees Imperiales, 
& A ceux auxquels leur Souverain peut juſte- 
ment prẽtendre. Sans le ſacrifice entier des 
Republiques Italiques, ſans la retraite definitive 
des Francois au-delà des Alpes & du Var, fans 
abandon a la Maiſon d'Autriche de la princi- 
pale domination en Italie, & ſans Vevacuation de 
la Suiſſe rendue a ſon independance, toute nego- 
ciation deviendra contentieuſe, & pourra bien ne 
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pas ſe conclure avant l'iſſue d'une ſeconde cam- 
pagne. 

Viendront enſuite les revendications de 
PEmpire, les pretentions de ſes ennemis, les 
traites furtifs à reſcinder, les reſtitutions à diſ- 
puter. 

Aucun indice ne decile que le Cabinet Im- 
perial ait encore accede aux nouvelles ouver- 
tures, ni que l'impreſſion tres-puiſſante qu' ont 
faite a Vienne fur les nombreux partiſans de la 
paix, le coup d'Etat & la ſuprematie de Bona- 
parte, ait entraine la conviction que la guerre 
touchoit à ſon terme; aucuns des pre paratiſs 
pour ſa continuation n'ont ete ralentis. S''il 
faut en croire les dernieres gazettes Frangoiſcs, 
l'armiſtice general follicite par le Conſulat a ere 
rejete. Enfin, les efforts employes pour rete- 
nir les Ruſſes en Allemagne, & pour concilier 
les funeſtes differends qui avoient decide leur 
retraite, indiquent que PAutriche n'a point en- 
core ſepare ſa cauſe de celle de ſes Alliés, 
& qu'elle n'eſt point auſh pres de s'aban- 
donner aux deſirs de la France, ni de rompre 
des nœuds que ſon honneur, fa ſuretéẽ, & la 
garantie des avantages qu'elle a reconquis, lui 
preſcrivent de maintenir juſqu'à la paix gc- 
nerale. 
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It eſt vrai que, fi elle ne cherchoit d'autre 
reſultat de la guerre que de nouvelles acquiſitions, 
& ſi cet accroiſſement de territoite devoit fe 
former des depouilles, non de ſes ennemis, mais 
de ſes allies, ſon ambition trouveroit la France 
plus traitable que les Puiſſances Europeennes : 
il eſt vrai encore que, ſi Pharmonie dans le 
but, comme dans les plans d'execution, ne ſuc- 
cede pas à Pincoherence & aux diviſions trop 
eclatantes qui ont termine la campagne, le Ca- 
binet Imperial preferera la paix au retour & aux 
effets de la diſcorde entre ſes Alies & lui; 
il n'eſt pas moins ſenſible que, ft par l'opi- 
niatrete de ces diſſentimens Paul J laiſſoit I 
Autriche le fardeau d'une guerre, ſur le com- 
mandement, ſur l'objet, ſur le terme de laquelle 
on ne s'entendroit pas plus que par le paſſe, 
'eſpoir de retarder la reconciliation diſtincte 
de la Cour de Vienne avec la France s'affoi- 
bliroit. 


Ainſi, d'une part la nature des propoſitions 
que lui offrira le Conſulat, de l'autre la nature 


des liens par leſquels ſes Allies voudront en- 
chainer leurs intcrets aux ſiens, determineront 
probablement ſes reſolutions definitives. 


Les raiſons de continuer ou d'abréger la 
guerre preſentent un texte de diſcuſſions & de 
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diſpute interminables, tant qu'on ne definic 
ni la nature de la paix qu'il eſt nẽceſſaire ou 
poſſible d' obtenir, ni le terme auquel il devient 
indiſpenſable de ceſſer les hoftilites ; mais, en 
Ecartant cette argumentation contradiftoire & 
rebattue, on les prejuges & les paſſions ont 
une influence trop puiſſante, on ne peut ſe 
defendre de conclure que la guerre ou la paix 
ſeront ẽgalement funeſtes, ſi elles ne ſont pas 
dirigees par un accord commun. 

Les nẽgociations privees, les traitẽs ſepares 
mettront l'Europe une ſeconde fois à la merci 
de la Rẽpublique Frangoiſe: elles verſeront ſur 
les Confederations un mẽ pris que les ſiècles n'ef- 
faceront point; elles feront perdre aux Souve- 
rains la conſideration qui forme aujourd'hui leur 
première ſauve-garde. 

Il n'y a ni ſurete, ni honneur, ni ſtabilite, 
ni avantages ſolides à attendre des paix ſeparces: 
la paix generale ſauvera ſeule Vequilibre, Vinde- 
pendance, la tranquillite de PEurope, ainſi que 
les moyens de les conſerver. 
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FRANCE. 


A La facilite avec laquelle les Francois paſſent 
d'une Conſtitution à l'autre, il n'y a de com- 
parable que le talent expeditif de ceux qui 
leur compoſent des ſyſtemes de loix. Les Le- 
giſlateurs anciens conſacroient leur vie à inſti- 
tuer le Gouvernement d'une ville ou d'une 
province: les Legiſlateurs de Paris organiſent 
un Empire immenſe, en moins de tems que le 
geographe n'en deſſineroit la carte. 

L'Aſſemblẽe Conſtituante perdit deux annees 
à amalgamer la Democratie a une Royaute 
nominale: fix mois ſuffirent à la Convention, 
pour manufacturer à deux repriſes ſes codes im- 
mortels: en trois ſemaines, les alchymiſtes du 
moment ont fondu toutes ces inſtitutions à leur 
feu de reverbere, & moulẽ tres-proprement le 
nouveau metal purific qu'ils viennent de prẽ- 
ſenter a Vadmiration de l' Univers. 

Ces ingenieux & leſtes ouvriers avoient 


promis qu'ils ne feroient pas languir PVattente 


du Public: ils ont tenu parole: leur opera 
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politique avec des coſtumes tout neufs, des decg- 
rations rajeunies, & une fable ſans modeèle, 
fait maintenant l' occupation & les delices de 
Ia Capitale. 

Armee de pied en cap, comme la Minerve 
fortant du cerveau de Jupiter, la nouvelle Conſ- 
titution a ẽtẽ promulguce d'office. Voici ces 
nouvelles tables de la loi, telles que les papiers 
publics nous les ont tranſmiſes. 


CONSTITUTION DE LA REPUBLIQUE FRAN- 
COISE. 


TITRE PREMIER. 


ART. I”. La Pepublique Frangoiſe eſt une & indi- 
viſible. 

Son territoire Ezropeen eſt diſtribuẽ en departemens & 
arrondiſſemens communaux. 

II. Tout homme ne & réſidant en France, qui, age de 
21 ans accomplis, s'eſt fait inſcrire ſur le regiſtre civique de 
fon arrondiiſement communal & qui a demeure depuis, 


pendant un an, ſur le territoire de la Rẽpublique, eſt citoyen 
Francois. 


III. Un Etranger devient citoyen Francois, lorſqu'apres 
avoir atteint l'àge de 21 ans accomplis, & avoir declare 


Pinteation de fe ſixer en France, il y a reſide pendant dix 
années Conſecutives, 


IV. La quali: é de citoyen Fran gois fe perd, 
Par la naturaliſation ea pays Etrangers 3 


Par Pacceptation de fonctions ou de penſions offertes par 
an Gouvernement étranger; 


Par 
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Par affiliation a toute corporation etrangere, qui ſup- 
poſeroit des diſtinctions de naiſſance; par la condamnation 
a des peines afflictives ou infamantes. 


V. L'exercice des droits du citoyen Frangois eſt ſuſpendu, 
par Fetat de debiteur failli, ou d*heritier immediat deten- 


teur à titre gratuit de la ſucceſſion totale ou partielle d'un 


failli; 
Par Ietat de domeſtique 3 2 pages, attache au n de 
la perſonne ou du menage ; 


Par l'ẽtat d'interdiction judiciaire, Saccuſation ou de 
contumace. 


VI. Pour exercer les droits de cite dans un arrondiſſe- 
ment communal, il faut y avoir acquis domicile par une 


annee de refidence, & ne Vavoir pas perdu par une annee 
d'abſence. 


VII. Les citoyens de chaque arrondiſſement communal 
dẽſignent par leurs ſuffrages ceux d'entr'eux qu'ils croĩent 
les plus propres a gerer les affaires publiques. Il en 
rẽſulte une liſte de confiance, contenant un nombre de noms 
Egal au 10e du nombre des citoyens, ayant droit de coo- 
perer a la faire. C' eſt dans cette premiere liſte commu- 


nale que doivent Etre pris les fonctionnaĩres publics de 
Parrondiſſement. 


VIII. Les citoyens compris dans les liſtes communales 


d'un departement dẽſignent egalement un 10œ d'entr'eux. 
It ea rẽſulte une ſeconde liſte dite departementale, dans 


laquelle doivent ètre pris les fonctionnaĩres publics du depar- 
tement. 


IX. Les citoyens portés dans la liſte dẽpartementale 
dẽſignent pareillement un 10 d'entr'eux: il en rẽſulte 
une troifieme liſte qui comprend les citoyens de ce departe- 


ment, Eligibles aux fonctions publiques nationales. 
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X. Les citoyens ayant droit de cooperer a la formation 
de Pune des liſtes mentionnees aux trois articles precedens, 
ſont appelẽs tous les trois ans A pourvoir au remplacement 


des inſcrits decedes, ou abſens pour toute autre cauſe que 
l'exercice d'une fonction publique. 


XI. Ils peuvent, en meme tems, retirer de la liſte les 
inſcrits qu'ils ne jugent pas a propos d'y maintenir, & les 
remplacer par d'autres citoyens dans leſquels ils ont une 
plus grande confiance. | 


XII. Nul n'eſt retire d'une liſte que par les votes de la 
majorite abſolue des citoyens ayant droit de cooperer a ſa 
formation. 

XIII. On weft point retire d'une liſte d*eligibles, par ' 
cela ſeul qu'on n'eſt pas maintenu ſur une autre liſte d'un 
degre inferieur ou ſuperieur. 

XIV. L'inſcription ſur une liſte d'ẽligibles n'eſt neceſ- 
ſaire qua Vegard de celles des fonckions publiques, pour 
leſquelles cette condition eſt expreſſẽment exigee par la 


Conſtitution ou par la loi. Toutes les liſtes d'eligibles ſeront 
formees dans le courant de Pan IX. 


TIr RE II. 


Du Sinat Conſervateur. - 


XV. Le Senat conſervateur eſt compoſe de quatre-vingts 
Membres, inamovibles & à vie, ages de quarante ans au 
INOINS. | 

Pour la formation du Senat, il ſera d'abord nommé 
ſoixante Membres: ce nombre ſera d*abord porte a ſoixante- 
deux Membres dans le cours de Pan 8, a ſoixante-quatre 
en Pang, & s'élevera ainſi graduellement à quatre-vingts 
par addition de deux Membres en chacune des dix pre- 


MmIeres anne2s?, 
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XVI. La nomination a une place de Senateur ſe fait 
par le Senat, qui choifit entre trois candidats preſentes ; le 
premier, par le Corps Lẽgiſlatif; le ſecond, par le Tribu- 
nat; & le troifieme, par le premier Conſul, 

I ne choiſit qu*entre deux candidats, fi un deux eſt 
propoſe par deux des trois autorites preſentantes ; il eſt ten u 


d' admettre celui qui ſeroit propoſe à la fois par les trois 
autorites. 


XVII. Le premier Conſul ſortant de place, ſoit par Vex- 


piration de ſes fonctions, ſoit par dẽmiſſion, devient Sena- 
teur de plein droit & neceſſairement. 


Les deux autres Conſuls, durant le mois qui ſuit Pexpi- 
ration de leurs fonctions, peuvent prendre place dans le 
Senat, & ne ſont pas obliges d'uſer de ce droit. 


Ils ne Pont point, quand ils quittent leurs fonctions 
conſulaires par dẽmiſſion. 


XVIII. Un Senateur eſt a jamais inEligible à toute autre 
fonction publique. 


XIX. Toutes les liſtes faites dans les departemens, en 


vertu de Particle IX, ſont adreſſẽes au Senat. Elles com- 
poſent la liſte nationale. 


XxX. 11 elit dans cette liſte les Legiſlateurs, les Tribuns, 
les Conſuls, les Juges de caſſation, & les Commiſſaires a la 
comptabilité. : 


XXI. Il maintient ou annulle tous les actes qui lui ſont 


deferes comme inconſtitutionnels par le Tribunat ou par le 
Gouvernement: les liſtes d'ẽligibles ſont compriſes parmi 


ces actes. 


XXII. Des revenus des domaines nationaux determines 
ſont affectẽs aux depenſes du Senat. Le traitement annuel 
de chacun de ſes Membres ſe prend ſur ces revenus; il eſt ẽgal 
au 20%* de celui du premier Conſul. 


3 G2 


: — 
— — - * — 
— — 5 — 
” | * 95 — * 


. 1 * 4 —— - _ 1 
ä — —— — — — — 
20 — —ͤ——— — 2 
4 * 2 
— — - = _ 
— ———— 


* — 
- — 0 _ 
_— n —— — — - — —— - — * 


— PRESS > — a 
ib — 
— — — 


2 


2 — — — 
- _ - — — — „ - 
W * „„ * „„ n 
— pu u — * 
27 — —— 


416 J 


XXIII. Les ſcances du Senat ne ſont pas publiques. 


XXIV. Les citoyens Sieyes & Roger-Ducos, Conſuls 
ſortans, ſont nommes Membres du Senat conſervateur ; 
ils ſe rẽunitont avec le ſecond & le troifieme Conſuls nom- 
mes par la preſente. Ces quatre citoyens nomment la 
majoritẽ du Senat, qui ſe complette enſuite lui-meme, & 
procède aux ẽlections qui lui ſont confiëes. 


TiT&s III. 
Du Pouucir Ligiſlatif. 


XXV. II ne ſera promulgue de loix nouvelles que lorſque 
le projet en aura ete propoſe par le Gouvernement, commu- 
nique au Tribunat, & decrete par le Corps Lẽgiſlatif. 


XXVI. Les projets que le Gouvernement propoſe ſont 
rediges en articles. En tout état de la diſcuſſion de ces 


projets, le Gouvernement peut les retirer ; il peut les 
reproduire modifies. 


XXVII. Le Tribunat eſt compoſe de cent Membres, ages 
de 25 ans au moins; ils ſont renouveles par 5ue tous les ans, 
indẽ finiment re-eligibles tant qu'ils demeurent ſer la liſt 
nationale. 


% 


xxvIII. Le Tribunat diſcute les projets de loi; it en 
vote Padoption ou le rejet. 
Il envoie trois orateurs pris dans fon ſein, par leſquels 


les motifs du vœu qu'il a exprime ſur chacun de ſes projets, 
ſont expoſes & defendus devant le Corps Lẽgiſlatif. 


Il defere au Sẽnat, pour cauſe d'inconſtitutionnalite ſeu- 
lement, les liſtes d*eligibles, les actes du Corps Lẽgiſlatif & 
ceux du Gouvernement. 

XXIX. 1! exprime ſon veeu ſur les loix faites & à faire, 
{ur les abus à corriger, ſur les améliorations à entreprendre 
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dans toutes les parties de l'adminiſtration publique, mais 
jamais ſur les affaires civiles ou criminelles portees devant 
les tribunaux 
Les vœux qu'il manifeſte en vertu du preſent article, 
mont aucune ſuite nẽceſſaire, & n*obligeat aucune autoritẽ 
conſtituee à une Ceiiberation. 
XXX. Quand le Tribunat s'ajourne, il peut nommer 


one Commiſſion de dix a quinze Membres, charge de le 
convoquer fi elle le juge convenable. 


XXXI. Le Corps Lẽgiſlatif eſt compoſe de trois cents 
Membres, ages de 30 ans au moins; ils ſont renouveles par 
zwe tous les ans; il doit toujours y avoir un Citoyen, au 
moins, de chaque departement de la Republique. 


XXXII. Un Membre fortant du Corps Lẽgiſlatif ne peut 
y rentrer qu'après un an d'intervalle; mais il peut étre 
immediatement eln à toute autre fonction publique, y compris 
celle de Tribun, „il y eſt d'ailleurs Eligible. 

XXXIII. La ſeſſion du Corps Lẽgiſlatif commence chaque 
annee le premier Frimaire, & ne dure que quatre mois: it 


peut etre extraordinairement convoque durant les huit autres 
par le Gouvernement. 


XXXIV. Le Corps Legiflatif fait la loi en ſtatuant par 


ſcrutin ſecret, & ſans aucune diſcuſſion de la part de ſes 


Membres, ſur les projets de la loi debattus devant lui par 
les orateurs du Tribunat & du Gouvernement. 


XXXV. Les ſeances du Tribunat & celles du Corps Lẽ- 


giſtatif ſont publiques; le nombre des aſſiſtans, ſoit aux 


unes, ſoit aux autres, ne peut exceder 200. 


XXXVI. Le traitement annuel d'un Tribun eſt de 15, c 
franes; celui d'un Legiſflateur, de 10,000 f. 


XXXVII. Tout decret du Corps Légiſlatif, le dixieme 
jour apres ſon émiſſion, eſt promulguee par le premier 
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Conſul, a moins que dans ce délai il n'y ait recours at: 
Senat pour cauſe d'inconſtitutionnalite. Ce recours n'a 
point lieu contre des loix promulguees. 

XXX VII. Le premier renouvellement du Corps Lẽgiſ- 
latif & du Tribunat n'aura lieu que dans le cours de 
Pan 10. 

TirRE IV. 


Du Gouvernement. 


XXXIX. Le Gouvernement eſt confie a trois Conſuls 
aommes pour dix ans, & indefiniment re-cligibles. 

Chacun d'eux eſt ẽlu individuellement avec la qualité 
diſtinte ou de premier, ou de ſecond, ou de troifieme Con- 
ſul. La premiere fois, le troifieme Conſul ne ſera nomme 
que pour cinq ans. 

Pour cette fois ſont nommes premier Conſul, le General 
BoNAPARTE ; ſecond [Conſul, le citoyen CamBaceRes, 
Miniſtre actuel de la Juſtice ; & troifieme Conſul, le citoyen 
LEeBRUN, Membre de la Commiſſion des Anciens. 


XL. Le premier Conſul a des fonctions & des attributions 
particulieres, dans leſquelles il eſt momentanẽment ſupplee, 
quand 1! y a lieu, par un de ſes collegues. 


XLI. Le premier Conſul promulgue les loix ; il nomme 
& reEvoque a volonte les Membres du Conſeil d'Etat, les 
Miniſtres, les- Ambaſſadeurs & autres agens exterieurs en 
chef, les Officiers de Varmee de terre & de mer, les Mem- 
bres des Adminiſtrations locales, & les Commiſſaires du Gou- 
vernement pres les tribunaux. Il nomme tous les Juges 
criminels & civils, autres que les Juges de paix & Juges de 
caſſation, ſans pouvoir les revoquer. 


XLII. Dans les autres actes du Gouvernement, le ſecond 
& le troiſieme Conſul ont voix conſultative: ils ſignent le 


, 
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regiſtre de ces actes pour conſtater leur preſence: & &'ls le 
veulent, ils y conſignent leurs opinions; apres quoi la dẽci- 
ſion du premier Conſul ſuffit. 

XLIII. Le traitement du premier Conſal ſera de 500 mille 
francs en Pan 8. Le traitemeut de chacun des deux autres 
Conſuls, eſt egal aux trois dixièmes de celui du premier. 


XLIV. Le Gouvernement propoſe les loix, & fait les 
rè glemens neceſlaires pour aſſurer leur execution, 


XLV. Le Gouvernement dirige les recettes & les depenſes 
de PEtat, conformement a la loi annuelle qui determine le 
montant des unes & des autres; il ſurveille la fabrication 
des monnoies, dont la loi ſeule ordonne l'ëmiſſion, fixe le 
titre, le poids & le type. | 

XLVI. Si le Gouvernement eſt informe qu'il ſe trame 
quelque conſpiration contre I'Etat, il peut decerner des 
mandats d' amener & des mandats d*arret contre les per- 
ſonnes qui en ſont preſumees les auteurs ou les complices ; 
mais fi, dans un delai de dix jours apres leur arreitation, elles 


ne ſont miſes en libertẽ ou en juſtice reglee, il y a, de la 


part du Miniſtre ſignataire de mandat, crime de detention 
arbitraire. 


LXVII. Le Gouvernement pourvoit a la ſuretẽ interieure 
& à la défenſe extErieure de VPEtat ; il diſt ribue les forces 
de terre & de mer, & en regle la dicection. 


XLVIII. La Garde Nationale en activitẽ eſt ſoumiſe aux 
reglemens d'adminiſtration publique; la Garde Nationale 
ſedentaire n' eſt ſoumiſe qu'à la loi. 

XLIx. Le Gouvernement entretient des relations poli- 
tiques au dehors, conduit les nẽgociations, fait les ſtipula- 
tions preliminaires, ſigne, fait ſigner & conclut tous les 
traites de paix, d' alliance, de treves, de neutralite, de com- 
merce, & autres conventions. 
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L. Les declarations de guerre & les traites de paix, 


d'alliance, & de commerce, ſont propoſes, diſcutẽs, dẽcrẽtẽ; 


& promulgues comme des loix. | 

veulement les diſcuſſions & deliberations ſur ces objets, 
tant dans le 'Tribunat que dans le Corps legiſlatif, ſe font en 
comite ſecret, quand le G ouvernement le demande. 


LI. Les articles ſecrets d'un traite ne peuvent etre deſ- 
tructifs des articles patens. 

LII. Sous la direction des Conſuls, le Conſeil d'Etat eft 
charge de rẽdiger les projets de loix & les règlemens d' admi- 
niſtration publique, & de rẽſoudre les difficultẽs qui s ẽlèvent 
en matière adminiſtrative. 


LIII. C'eſt parmi les Membres du Conſeil d'Etat que ſont 
toujours pris les orateurs charges de porter la parole au nom 
du Gouvernement, devant le Corps Legiſlatif. 


Ces orateurs ne ſont jamais envoyes au nombre de plus 
de trois pour la defenſe d'un meme projet de loi. 


LIV. Les Miniſtres procarent execution des loix & des 
reglemens d'adminiſtration publique. 


LV. Aucun acte du Gouvernement ne peut avoir d'effet, 
s'il n'eſt ſigne par un Miniſtre. 

LVI. L'un des Miniſtres eſt ſpecialement charge de Vad- 
miniſtration du treſor public :. il aſſure les recettes, or- 
donne les mouvemens de fonds & les paiemens autoriſes par 
ta loi. Il ne peut rien faire payer qu'en vertu, 15, d'une 
toi, & juſqu'a Ia concurrence aes fonds qu'elle a determi- 
nẽs pour un genre de depenſes; 20, d'un arrete du Gou- 
vernement; 3?, d'un mandat ſignẽ par un Miniſtre. 

LVII. Les comptes detaillss de la dẽpenſe de chaque 
Miniſtre, fignes & certifies par lui, ſont rendus publics. 
LVIII. 
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LVIII. Le Gouvernement ne peut élire ou conſerver 
pour conſeillers d' tat, pour miniſtres, que des citoyens 
dont les noms ſe trouvent inſcrits ſur la liſte nationale. 

LIX. Les adminiſtrations locales ẽtablies, ſoit pour cha- 
que arrondiſſement communal, ſoit pour des portions plus 
etendues duterritoire, ſont ſubordonnees aux Miniſtres. Nul 
ne peut devenir ou reſter membre de ces adminiftrations, 


11 n'eſt porte ou maintenu ſur l'une des liſtes mentionnees 
articles 7 & 8, 


TirRE V. 


Des Tribunaux. 


LX. Chaque arrondiſſement communal a un ou pluſieurs 
Juges de paix, élus immediatement par les citoyens, pour 
trois annes. 

Leur principale fonction conſiſte à concilier les parties 
qu'ils invitent, dans le cas de non-conciliation, a ſe faire 
juger par des arbitres. 


LXI. En matière civile, il y a des tribunaux de première 
inſtance & des tribunaux d'appel. La loi determine l'orga- 
nifation des uns & des autres, leur competence, & le terri- 
toice formant le reſſort de chacun. | 


LXII. En matière de delits emportant peine afflictive ou 
infamante, un premier Jury admet ou rejette l'accuſation: fi 
elle eſt admiſe, un ſecond Jurc reconncit le fait ; & les Juges, 
for mant un tribunal criminel, appliquent la peine. Leur 
Jugement eſt ſans appel. 


LXIIf. La fonction d*accuſateur public pres un tribunal, 


criminel, eſt remplie par le Commiſſaire du Gouvernement. 

LXIV. Les d&lits qui n' emporteat pas peine afflictive ou 
iofamante, ſont JugEs par des tribunaux de police correc- 
tioanelle, ſauf Pappel aux tribunaux criminels. 
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LXV. Il y a, pour toute la Republique, un tribunal de 
caſſation, qui prononce ſur les demandes en caſſation contre 
les jugemens en dernier reſſort, rendus par les tribunaux, 
{ur les demandes en renvoi d'un tribunal a un autre, pour 
cauſe de ſuſpicion lẽgitime ou de ſarete publique; ſur les 
priſes à partie cont:e un tribunal eatier. 


LXVI. Le tribunal de caſſation ne connoit point du fond 
des affaiies; mais il caſſe les jugemens rendus ſur des 
procedures dans Icſquelles les formes ont ete violees, ou 
qui contiennent quelque contravention expreſſe à la loi, 
& 1]-renvoie le fond du proces au tribunal qui doit en con- 
noitre. 


LXVII. Les Juges compoſant les tribunaux de premiere 
inſtance, & les Commiflaires du Gouvernement etablis pres 
ces tribunaux, font pris dans la liſte communale ou dans la 
liſte départe mentale. 

Les Juges formant les tribunaux d' appel, & les Com- 
miſſaires places pies d'cux, foat pris dans la liſte depaite- 
mentale. | 

Les Juges compoſant le tribunal de caſſation, & les Com- 
miſſaties etablis pre. ce tibunal, font pris dans la lite 
nationale. 

LXVIII. Les Juges, autres que les Juges de paix, con- 
ſervent leurs fonctions toute leur vie, a moins qu'ils ne 
ſoient condamués pour forfaiture, oa qu'ils ne ſolent pas 
mainterus fur la liſte d'éligibles, correſpondante A leurs 
fo Ctious. 


Titneg VI. 
De la reſponſotilue des Fon&ioumaires publics, 


LXIX. Les fonctions des meu bres foit du £2:at, ſoit du 
Corps légiilatif, ſoit du Tribunat, celles des Conſuls & des 
Corſcill-rs d'Etat, ne Gunnent licu a aucune reſponſabilité. 


. 


LXX. Les delits perſonnels emportant peine afflictive ou 
ioſamante, commis par un membre ſoit du Sëgat, ſoit du 
Tribunat, foit du Corps Légiſlatif, foit du Conſei! d'Etat, 
ſont pour ſuivis devant log tribugaux ord inaires, zpres qu' ane 
del bẽr. tion du corps auquel le pievere apgar.ient, a auto- 
riſe cette pourſuite. 

LXXF. Les Miniſtres prevenus de delits prives emportant 
peine afflictive ou infamante, {ont conitderes comme mem- 
bres du Conſeil d'Etat. 


LXXII. Les Miniſtres font reſponſables, 19, de tout acte 
de gouvernement ga par eaux, & declare ineonſtitution- 
nel par le Scratz 29, de l'inexẽcution des loix & desiegle- 
mens d'adminiſtration publique; 30, des ordres partiguliers 
qu'ils ont donnes, fi ces ordres font contraires a la conttitu- 
tion, aux loix, & aux reglemens, 


LXXIII. Dans les cas de Particle prẽcẽdent, le Tribu- 
nat denonce le Miniſtre par un ate (ur lequel le Corps Le- 
giſlatif dclibere dans les formes ordinzires, apres avoir en- 
tendu ou appelle le denonce. Le Miniſtre mis en juge- 
ment par un decret du Corps Legifatif, eft jugs par une 
haute Cour, ſans appel & ſans recours en caſiation. 

La Haute Cour eſt coinpoſce de Juges & de Jures. Les 
Joges ſont choiſis rar le Tribunal de Caſſation, & dans ſon 
ſein; les Jures ſont choins dans la liſte nationale: le tout, 
ſuivant les formes que la loi determine. 


LXXIV. Les juges civils & criminels ſont, pour les de- 
lits relatifs a leurs fonctions, ponrſuivis devant les tribu— 
naux auxquels celui de caſſation les renvoie apres avoir 
annulle leurs actes. | 


LXXV. Les agens du Gouvernement, autres que les 
Miniſtres, ne peuvent Etre pourſuivis pour des faits relatifs 
a leurs ſonctions qu'en vertu d'une déciſion du Conſeil 
d'Etat: en ce cas, la pourſuite a lieu devant les tribunaux 
ordinaires. 
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Tir RE VII. 
Diſpoſitions generals. 


LXXVI. La maiſon de toute perſonne habitant le terri- 
toire Frangoĩs eſt un aſyle inviolable. 

Pendant la nuit, nul n'a le droit d'y entrer que dans le 
cas d'incendie, d*inondation, ou de reclamation faite dans 
Pinterieur de la maiſon. 

Pendant le jour, on peut y entrer pour un objet ſpecial 


determine ou par une loi, ou par un ordre Emane d'une au- 
torite publique, 


I. XXVII. Pour que l'acte qui ordonne l'arreſtation d'une 
perionne puiſſe etre exẽcutẽe, il faut, 19, qu'il exprime for- 
mellement le motif de l'arreſtation; 20, qu'il emane d'un 
fonctionnaire a qui la loi ait donné formellement ce pou- 
voir; 32, qu'il ſoit notifie a la perſonne arretee, & qu'il 
lui en ſoit laiſſè copie. 

LXXVIII. Un gardien ou geolier ne peut recevoir ou 
detenir aucune perſonne qu'aptès avoir tranſcrit ſur ſon re- 
giſtre Pate qui ordonne Parreſtation: cet acte doit etre un 
mandat donne dans les formes preſcrites par l'article prece- 


dent, ou une ordonnance de priſe de corps, ou un decret d' ac- 
culation, ou un jugement. 


LXXIX. Tout gardien ou geolier eſt tenu, ſans qu'au- 
cun ordre puiſſe Pen diſpenſer, de reprẽſenter la perſonne 
dẽtenue a Poſiicier civil ayant la police de la maiſon de de- 
tention, toutes les fois qu'il en ſera requis par cet officier. 


LXXX. La repreſentation de la perſonne detenue ne 
pourra Etre refuſce i ſes parens & à ſes amis, porteurs de 
l'ordre de l'officier civil, lequel ſera toujours tenu de l'ac- 
cordcr, à moins que le gardien ou geolier ne repreſente 
une ordonnance du Juge pour tenir la perſonne au ſecret. 
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LXXXI. Tous ceux qui, n'ayant point regu de la lot 
le pouvoir de faire arreter, donneront, ſigneront, exécute- 
ront Parreſtation d'une perſonne quelconque : tous ceux qui, 
meme dans le cas de l'arreſtation autoriſee par la loi, re- 
cevront ou retiendront la perſonne arrètée, dans un lieu de 
detention non publiquement & lẽgalement dẽſignẽ comme 
tel, & tous les gardiens ou geoliers qui contreviendront aux 


diſpoſitions des trois articles prẽcẽdens, ſeront coupables du 
crime de detention arbitraire. 


LXXXII. Toutes rigueurs employees dans les arreſta- 


tions, dẽtentions ou executions, autres que celles comman- 
dees par les lois, font des crimes: 


LXXXIII. Toute perſonne a le droit d'adreſſer des p- 


titions individuelles a toute autorite conftituee, & ſpeciale- 
ment au Tribunat. | 


LXXXIV. La force publique eſt eſſentiellement obeiſ- 


ſante; nul corps arme ne peut deliberer, 


LXXXV. Les delits militaires font ſoumis a des tribu- 
naux ſpẽciaux, & a des formes particulières de jugement. 


LXXXVI. La Nation Francoiſe declare qu'il ſera ac- 
corde des penſions à tous les militaires blefſes a la defenſe 
de la patrie, ainſi qu'aux veuves & aux enfans des mili- 


taires morts ſur le champ de bataille ou des ſuites de leurs 
bleſſures. 


LXXXVII. II ſera decerne des recompenſes nationales 
aux guerriers qui auront rendu des ſervices eclatans en com- 
battant pour la Republique. 

LXXXVIII. Un corps conftitue ne peut prendre de dẽ- 


liberation que dans une ſëance ou les deux tiers au moins de 
ſes membres ſe trouvent preſens. 


LXXXIX, Un Inſtitut national eft charge de recueillir 


les decouvertes, de perfectionner les ſciences & les arts. 
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XC. Une Commiſſion de comptabilite nationale regle & 
verifie les comptes des recettes & des depenſes de la Rẽpu- 
blique. Cette Commiſſion eſt compoſſẽe de ſept membres 
choĩſis par le Senat dans Ia liſte nationale. 


XCI. Le regime des Colonies Frangaiſes eſt determine 
par des loix ſpeciales, 


XCII. Dans le cas de revolte a main armee, ou de 
troubles qui menacent la ſuretẽ de l' Etat, la loi peut ſuſpendre, 
dans les lieux & pour le tems qu'elle determine, Pempire de 
la Conſtitution. 

Cette ſuſpenſion peut etre proviſoĩrement declaree, dans 
les memes cas, par un arrete du Gouvernement, le Corps 
Legiſlatif Etant en vacance, pourvu que ce corps ſoit con- 
voque au plus court terme par un articte du meme arrete. 


XCIII. La Nation Frangaiſe declare qu'en aucun cas 
elle ne ſouffrira le retour des Frangais qui, ayant aban- 
donné leur patrie depuis le 14 Juillet 1789, ne ſont pas 
compris dans les exceptions portees aux loix rendues con- 
tre les Emigres; elle interdit toute exception nouvelle ſur 
ce point. 

Les biens des Emjpres ſont irrevocablement acquis au 
profit de la Republique. 


XCIV. La Nation Frangaiſe declare qu*apres une vente 
legalement conſommee de biens nationaux, quelle qu'en ſoit 
Porigine, Pacquereur legitime ne peut en Etre depoſſede, 
ſauf aux tiers reclamans a a Etre, Sil y a lieu, indemniſes par 
le trẽſor public. 


XCV. La préſente n ſera offerte de ſuite © 
Pacceptation du Peuple Frangais. 
| Fait a Paris, le 22 Frimaire, an 8 de la Republique 
Frangaiſe, une & indiviſible. 

| Suivent les ſignatures des membres des Commiſſions 
Legillatives & des Conſuls. 
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Renvoyant a un autre Numéro Texamen des 
reſſorts, de Ieſprit & du but de cette nouvelle 
theorie legiſlative, nous nous bornerons aujour- 
d'hui à exprimer l'impreſſion qu'excite une 
apoſtaſie auſſi ſolemnelle des maximes adoptẽes 
en 1789 par la generalite des Revolutionnaires, 
ainſi que par beaucoup d'amis de la hberte, & 
les formes inſolentes ſous leſquelles on la preſ- 
crit à la Nation. 

Que des Republicains, également ennemis de 
la Royautẽ hereditaire & du pouvoir populaire, 
euſſent imaginẽ de s' aſſurer des avantages de la 
Monarchie par l'inſtitution d'un Chef Supreme 
& unique du Gouvernement, dont la preroga- 
tive $'ctendit de droit, auſſi bien que par in- 
fluence, ſur les fonctions de la Legiſlature ; 
qu'ils l'euſſent inveſti d'une autoritẽ très- ſupẽ- 
rieure à celle non- ſculement des premiers Ma- 
giſtrats dans les Rẽ publiques anciennes & mo- 
dernes, mais encore de la plupart des Rois 
places A la tete des Monarchies limitees ; qu'a 
Pariſtocratie de la naiſſance & des diſtinctions 
tranſmiſſibles & 1namovibles, ils euſſent ſubſti- 
tuẽ une ariſtocratie EleCtive, dont la ſource ori- 
ginairement placee dans le Peuple, en devint 
abſolument independante dans Vexercice de ſes 


attributs, comme dans ſon renouvellement pro- 
greſſif: 


| $48 - 1 

Qu'ils euſſent admis une fiction de Repreſen- 
tation nationale, pour en abſorber Venergie, la 
puiſſance & les effets dans des corps à la nomi- 
nation, à la revocation, au "controle deſquels 
les prẽtendus Repreſents demeureroijent entiè- 
rement ẽtrangers; qu'ils euſſent tellement redoutẽ 
les agitations & les nouveautes, qu'ils euſſent 
exclus du droit d' initiative le Pouvoir charge de 
faire les loix pour les rẽſerver au Pouvoir de les 
exccuter; que ſimultanẽment ils revẽtiſſent celui- 
ci d'un veto nẽceſſaire & à priori ſur les reſolutions 
de la Legiſlature, fixẽe muette & immobile ſur ſes 
fieges juſqu'à ce que le Gouvernement lui rende 
Paction & la parole; qu'a ce droit d'enchainer 
tes deliberations, on eũt joint celui d'en ecarter 
toute diſcuſſion, &, une fois rendues, d'en attaquer 
meme la legalite, ſous prẽtexte d'inconſtitution - 
nalite; qu'enfin, ſous leurs mains on vit naitre un 
Patriciat ẽlectif de cinq mille citoyens, un Corps 
Legiſlatif excluſivement choiſi dans ce Patriciat 
par un Senat inamovible, électeur de ſes propres 
Membres, figurant le regulateur, le cenleur, & le 
balancier des pouvoirs conftitues ; que cet en- 
erenement de rouages ariſtocratiques cut regu le 
mouvement, la direction, le ſupport, d'une autos 
rite executive concentree dans la perſonne d' un 
Statbouder, aſſcz puiſſant pour contenir toutes 
les branches du Gouvernement politique dans la 
ſubordination, 
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ſubordination, ce ſyſteme de rẽ publique ſeroit 
abuſif, mais i] n'entacheroit ſes auteurs ni 
d'uſurpation, ni d' inconſẽquence. 

Que l'expẽrience & les horribles rẽſultats des 
premiers eſſais euſſent inſpire aux Precepteurs 
legiſlatifs de 1789 & de 1792, de revenir ſur 
leurs extravagances democratiques, & de ren- 
trer dans une meſure plus raiſonnable des droits 
du Peuple & de ceux de VAutorite, on ne 
ſauroit en Etre ſurpris. 

En modifiant leurs premières doctrines, en 

formant un Gouvernement plus actif & plus 
concentre, une -Legiſlature moins turbulente, 
une repartition des pouvoirs publics qui, ſans 
enfreindre ouvertement les baſes de la libertẽ 
politique, les garantit du ravage des factions 
populaires, on eũt confidere ce changement 
comme Etant le produit de la ſageſſe. 
Mais que ce ſoit l' Auteur de la premiere 
Declaration des pretendus Droits de Homme, ſes 
diſciples, ſes adjoints, ſes orateurs ' ſes panegy- 
riſtes, qui rayent d' un trait de plume ce diſpoſi- 
tif fondamental ! 

Qu'apres avoir, avec la plus criminelle ou la 
plus aveugle obſtination, refiſte à toutes les 
remontrances, A tous les exemples, à toutes les 
plaintes, à toutes les lumieres ; qu'apres avoir 
calomnie comme des. avocats du deſpotiſme qui- 
conque rẽprouvoit Vaviliſement & Vextenua- 
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tion dans leſquels ils precipitoient leur pouvoir 
exẽcutif; qu'apres avoir diffame, lanternẽ, banni, 
ſpoliẽ, couvert d'outrages & de mepris qui- 


conque s levoĩt contre leur dogme de la ſouve- 


rainetẽ du Peuple, contre l' application qu' ils en 
faiſoient, - contre leur Chambre unique, contre 
leurs ẽlections populacières, contre leur chime- 
rique ẽgalitẽ, les memes hommes ſe prèſentent 


aujourd'hui comme des revelateurs envoyes du 


Ciel pour deſabuſer la France qu'1ls egarerent ! 
Qu'après avoir profeſſe la haine la plus re- 
flechie pour les inſtitutions mixtes, pour les 


claſſifications de citoyens, & pour Vattribution 


a toute Magiſtrature executive d'une ſuprẽ- 
matie qui rappelat le pouvoir monarchique, 


ils abjurent leurs Ecrits, leurs harangues, leurs 


ſermens, & recompoſent la Republique preci- 


ſement dans les formes , dont la ſeule annonce 


eut ẽtẽ à leurs yeux un crime de lèze- na- 
tion! | 

Un contraſte fi monſtrueux ſouleve Pame 
dindignation. Reſpectables Correcteurs, en ve- 
ritẽ, que ces manipulateurs inconſtans qui, apres 
avoir couvert de crimes & de deuil la France & 
Europe, pour faire tomber toute oppoſition i 
leurs premiers dogmes, viennent froidement 
avouer leur ineptie ſans en tẽmoigner le moindre 
repentir, ſe glorifier de leur inconſẽquence, 
rafraichir & Eterniſer la proſcription de tous 
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ceux de leurs concitoyens qui eurent le tort de 
de vancer le jugement qu'ils.-portent eux- memes 
de leurs premières ceuvres, & de s' oppoſer à ces 
inſtitutions, fletries maintenant & enterrees Par 
leurs propres inſtituteurs! 

Les voila ẽgalement odieux & mepriſables 
aux yeux des partiſans de Vautorite abſolue, & 
aux yeux des ſectateurs de la liberte. Les pre- 
miers les declareront coupables d' uſurpation fur 
un pouvoir antique & lẽgitime, dont ils de- 
terrent les fondemens enſevelis, pour batir ſur 
ſes ruines l'oppreſſion de leurs ẽgaux. Les 
ſeconds les declareront coupables d' uſurpation 
ſur les privileges & ſur les volontẽs de la Nation. 
Ainſi, le reſultat de cette ſublime Revolution du 
10. Novembre ſe reduit a conſommer la double 


invaſion des droits du Trone & des droits du 
Peuple. 


Si, du moins, en executant cette entrepriſe, 
ils euſſent conſerve quelques bienſeances ; fi leur 
deẽſintẽreſſement perſonnel eut diſtinguẽ cette 
legiſlation dont ils s'arrogeoient la fabrique; s'ils N 
_ euſſent fait ſervir leur autorite & la confiance Vi 
que leur accordoit Ja credulite publique, a | | \| 
Eclairer la France, a lui propoſer leurs motifs, | 
a ſolliciter ſon vœu & ſes choix, à couvrir d'une | j 
ſanction libre & generale ce regime echafaude | 
dans le ſecret de leurs comites ! 
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_ Mais, ces rẽparateurs de la liberté n' ont pas 
rougi d' impoſer à la Nation leurs ordonnances, 
par un ate d' omnipotence perſonnelle & deſ- 
potique. Nulle diſcuſſion preliminaire & pu- 
blique; nul appel à un corps quelconque de 
mandataires nationaux, pour legaliſer & ratifier 
les nouvelles loix; nulle convocation des Aſſem- 
blees primaires conſacrees par tous les principes 
antErieurs, berceaux de la ſouverainetẽ publique 
od les Conſtitutions prẽcẽdentes regurent leur 
ſanction defininve. 

Quelle eſt donc cette audace d'une bande 
de Commiſſaires, enregiſtrant les ſtatuts ſu- 
premes d'un Officier Corſe & d'un Abbe, & 
les promulguant imperativement comme la loi 
de VEtar ? Que l' Aſſemblẽe Conſtituante, veri- 
tablement repreſentative du Peuple Francois, 
que la Convention agiſſant avec le mème ca- 
ractère, ſe fuſſent paſſẽs du conſentement de 
leurs Conſtituans, la nature de leur dẽlẽgation 
pouvoit autoriſer l'oubli de cette formalite. 
Mais, quoi! 50 individus aſſervis a deux Chefs 
de parti titres de Conſuls, ont chaſſẽ à coups 
de baionnettes les Repreſentans du Peuple, diſ- 
ſout la Conſtitution, rendu, par conſequent, la 
Nation à ſen indẽpendance, & fait rentrer ſes 
loix futures ſous ſon jugement, & ſans la con- 
ſulter, fans lui laiſſer la faculte d'examiner, de 
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choifir, de modifier leurs arrets legiſlatifs, ils 
jes proclament comme des ordres irrẽ vocables. 
Que dis-je? Ils uniſſent la dErifion au deſpo- 
tiſme, en permettant aux Citoyens d' aller, en 
trois jours, ſigner ſur un regiſtre leur approba- 
tion ou leur tefus Leur refus! 

Enfin, non ſatisfaits d'avoir impoſe à la Na- 
tion ſa forme de Gouvernement, ils s'en diſ- 
tribuent les dignites; ils en creent les pouvoirs 
pour s' en rẽſerver les profits & les fonctions. 
L'un s'adjuge 500,000 livres de traitement & le 
rang ſupreme d'un Archonte ou d'un Dey; d'au- 
tres s inſtallent au ſecond rang, avec 50,000 Ecus 
de gages: leurs Conſeillers, leurs agens, leurs 
ſerviteurs, peuplent la Junte d'Etat, le Senar, 
le Tribunat, le Corps Legiſlatif, ſans oublier 
des appointemens exorbitans. Imaginez une 
troupe de procureurs & d'huiſſiers preſides 
par un Chef de Gendarmerie, & qui $Sintrodui- 
ſant dans un domaine en litige ſous prẽtexte de 
concilier les parties, les renvoyent à coups de 
bãton, & ſe partagent le fonds, ainſi que le 
mobilier; vous auriez l'image fidele de cette con- 
frairie privilegice qui, ſous le drapeau de Bona- 
parte, vient de faire un nouvel inventaire de la 


Republique Francoiſe, & d'en ulurper toutes 
les magiſtratures. 
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Liſez enſuite les beaux pamphlets de M. Re- 
derer; obſervez ſon extaſe & ſon admiration 
de commande; ecoutez ſes confreres, & leurs 
belles periodes ſur leurs vertus & leur genie; 
reliſez ce modeſte Bonaparte proclamant i 
St. Cloud ſon gout pour Ja retraite, ſon abne- 
gation pour les grandeurs, & ſon zele pour 
la liberte.. Suivez ce triomphateur philoſo- 
phe, mẽditant depuis trois ans de s'aſſervir la 
Republique, diſſimulant cette ambition ſous 
le caſque, & ſe plagant ſous le dais en affectant le 
mepris des grandeurs; rappelez- vous les hom- 
mages ineffables voucs a ſon heroiſme & à fa 
geEncEroſite: etudiez ces gens de lettres, ces 
Ecrivains, ces academiciens, ces journaliſtes du 
moment, dont la ſervile & cupide eloquence pro- 
digue aux dominateurs du jour tout ce que l' adula- 
tion orientale a de figures hyperboliques & d'ab- 
jectes apotheoſes. Acclamate, Quirites] acclamate 
dum licet ; jam enim impunꝰ vobis non facere licebit. 

Ce dernier acte de la Revolution du 10 No- 
vembre en dẽmaſque les auteurs: leur but fut 
auſſi vil que leur hypocriſie. Ils ont dElivre la 
France d'un joug pour lui impoſer le leur: fac- 
tion uſurpatrice & ſordide ainſi que les prẽcẽ- 
dentes, elle nous a donne ſon ſecret. 


Attenden'” ſelamente, al lor prefito—A RIOST E. 
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- Les deux Conſuls inferieurs qui figurent dans 


la hierarchie de ce Gouvernement, ne font evi» 
demment que les Chanceliers de Bonaparte; cet 
hors d'ceuvre ne paroĩt Ctre plate là que comme 
ces ſolives qu'on dẽtache lorſque Vedifice a pris 


fon à- plomb. Le Grand Conſul a dict & fort 


bien la nomination de ſes deux Viſirs. L' un lui 
fera le travail ſur les affaires juridiques, & l'au- 
tre ſur les finances: ils ne ſont exempts ni de 
capacite ni d'intẽgritc. Le Brun (1) poſsède 
à un tres-haut degre le talent d'ecrire, & ſup- 
plẽera ſon maitre qui ne ſait pas plus Ecrire que 
parler. Tous deux, d'ailleurs, ſe ſont montres 
dans les differentes Afſemblees auxquels ils ap- 
partinrent, auſſi puſillanimes, auſſi flexibles, auſſi 
ſoumis a Pautorite du moment, que Vexige leur 
nouvelle poſition. Ce ne ſont pas des contra- 
dicteurs, ni des aſſociẽs que cherchoit Bonaparte. 

Au moment ou nous terminions cet article, 
nous avons recu la lettre ſuivante, qui ſuppleera a 


** — — 


() Secretaire du Chancelier Maupeou, il compoſa en 


1770 les diſcours males, concis, pleins de nobleſſe & de 
raiſon que prononga ce Chef de la Juſtice dans la querelle 
avec les Parlemens. I) a public uae traduction plus ora- 
toire que fidelle de PLlliade, & une traduction de Taſ plus 
eſtimee, & qu'on attribua dans le tems a FJ. J. Roufſias. 
Il fut Membre, & Membre tres-reſerve de I'Afemblee 
Conſtituante, & eſt rentrẽ ala Lẽgiſlature en 1796. Pere de 
famille, depuis long- tems il vivoit dans la retraite, livre 
à Vetude & a Veducation de ſes enfans. 
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FimperfeCtion des remarques qu'on vient de lire. 
Elle nous paroit tout dire; c'eſt l ouvrage d'un 
homme impartial & meſurẽ, à qui la dernière 
Revolution de Paris s'ẽtoĩt prẽſentẽe d' abord 
ſous des auſpices très-favorables. 


cc MoNnSIEUR ! 

ct Bonaparte & Sieyes ont enfin donne leur 
Juſte meſure ; leurs talens, leur caractère, leurs 
vues, & leurs moyens, tout eſt connu : il n'y a 


putation, ni dans la deſtinẽe de ces grands 
hommes. Leur Conſtitution, eſt promulguce, 
& chacun d' eux a marque fa place dans cette 
Conſtitution, L' un, avide de pouvoir, veut tre 
deſpote & inviolable; il ſe place en dehors des 
formes & des loix qu'il ẽtablit; l'autre s' adjuge 
le poſte qui lui convient ẽminemment, celui 
dans lequel il peut ſe faire craindre & tout mou- 


voir autour de lui, ſens que ſa ſurete & ſon 


repos en ſoient troublẽ's. Leurs agens, leurs 
creatures, & quiconque leur donna caution de ſa 
fidelite, compoſeront la maſſe des fonctionnaires 

publics; voila leur Conſtitution. 
ce Sous ce rapport elle ne mẽrite ni le mepris 
ni le ridicule dont on la flẽtrit: je la trouve bien 
plus habile que celle des Mammeloucks & de la 
Regence d' Alger: mais ce qui eſt plus mer- 
veilleux encore, c'eſt l'audace avec laquelle ces 
deux 
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deux hommes impoſent à la France leur g6u- 
vernement. On fait ce que c'eſt qu'un uſurpa- 
teur conquerant : ſon Epee, ſon armee, voila ſon 
titre. La volonte du peuple proclamee par ſes 
repreſentans, eſt un autre genre de puiſſance im- 
poſante. Cette infame Convention qui a bou- 
leverſe la France & menace l'Europe, avoit 
une origine redoutable. On a vu enfin Cans 
les Gouvernemens republicains, les factions s'at- 
taquer, ſe dEtruire, ſe ſucceder ſans changer ni 
le titre ni les fonctions des magiſtratures, ni la 
forme conſtitutionnelle ; mais ce qu'on n'avoit 
jamais vu, c'eſt que ſans combat ni conquete, 
& fans aucune miſſion du peuple, un particulier 
s'ẽtabliſſe Chef & L ẽgiſlateur ſupreme d'un 
grand empire, & que de ſes commis il compoſe 
une Cour plẽnière donc il recevra ſon titre & 
ſes pouvoirs, en lui enjoignant de promulguer 
ſes loix nouvelles. 


« Cedegre d'aviliſſement b il reſerve, aux 


Frangais? Faudra-t-il croire qu'ils aient la 


baſſeſſe de s' ſoumettre long=tems ? 

*© Quoiĩ qu'on ait abuſe juſqu'a profanation 
du mor Conſtitution, que! Frangais oſeroit don- 
ner ce nom aux combinaiſons d'un Corſe 
& d'un Pretre, pour ſubjuguer la multitude 


qu'ils craignent & les divers partis qui les dẽteſ- 
tent? | 
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« La coupable ineptie, la ſcelerateffe du Di- 
rectoire & des Conſcils meritotent ſans doute 
les chatimens qu'ils ont regu; & I Europe 
entiere ett applaudi Poreparte, ſailiflant pro- 
viſoirement les renes de I'Erat pour rendre a la 
Nation la liberté dont elle eft privee depuis dix 
ans. Un but moins noble, moins glorieux, 
eut pu le tenter: Dictateur ou Protecteur, ſa 
honte ou fa gloire dependo:ent de Puſage qu'il 
eũt fait du pouvoir fupreme; mais cette alliance 
infame qu'il vient de contracter avec les Chefs 
& les crimes de la Rẽ volution en en pourſuivant 
les principes, cette horrible hypocriſie d'une 
Republique nominale, concentrẽe dans une fac- 
tion de cingq mille conſerits, & la Nation en- 
chaince par cette odieuſe oligarchie...... On 
retrouve bien là les conceptions aſtucieuſes de 
Siexes, mais non celles d'un General dont les 
talens & les ſucces ont eu de leclat. Bonaparte 

n'eſt plus dans cette circonſtance qu'un Chef 
d' Arabes dé pouillant une caravanne, & diſtri- 
buant le butin en s'adjugeant la meilleurc 
part. 

Quel que ſoit le ſort & la duree de la Conſ- 
titution, 11 n'y a plus ni pouvoir ni fucces qui 
relevent ces deux hommes de la mèëſeſtime ou 
les a plonges leur intrigue. S'ils parviennent 
effectivement 2 ſubjugucr le Peuple Frangors, 
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ils n'auront pas meme l'honneur de ce triomphe 
qui appartient également à toute la canaille 
revolutionnaire qui les, a precedes, & qu'ils 
remplacent aujourd'hui pat leurs Cius. 

« Obſervons, cependant, ce qu'il y a de juſte, 
d'inſtructif, de precieux dans leurs nouvelles 
inſtitution s 


6 19, C'eſt le fanatique auteur de la Declara- 
tion des Droits de Homme qui en reconnoit 
aujourd'hui le danger, qui les efface de cette 
meme main fumante encore de tout le fang 
qu'ils ont fait rẽpandre. ; 

« 29. Ce ſont les Apdtres & les Heros de 
la Democratie qui la proſcrivent, & qui ne 
reconnoiſſent plus dans la ſouverainetẽ du Peuple, 
dans leurs trente millions d'egaux, que cinq 
mille citoyens habiles a participer au Gouverne- 
ment. 

e 39. Ce ſont les meurtriers de Louis XVI 
qui placent la reſponſabilite 1a on elle doit etre, 
& qui en dechargent les Magiſtrats ſupremes. 

« 49. Ce ſont les createurs des aſſignats & de 
la banqueroute horrible qui en a été la ſuite, 
qui declarent les faillis & leurs heriners exclus 
des droits de citoyen, & qui jettent ainſi Vinterdit 
fur leur propre Gouvernement, juſqu'à ce qu'ils 
aient rembouric les creanciers de l' Etat. 
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ce 59, Ce ſont les proſcripteurs des factions, 
des loix, des uſurpateurs qui les ont precedes, 
qui puniſſent comme rebelles ceux qui ont mar- 
quẽ leur oppoſition aux pouvoirs qu' ils viennent 
de renverſer. | 

&« Si ces pouvoirs Etoient lẽgitimes, ce ſont 
leurs deſtructeurs qui ſont traitres & rebelles au 
vœu de la Nation. Si ces pouvoirs etolent 
uſurpẽs, comment ceux qui les ont meconnus 
pouvoient- ils Etre coupables envers la Nation? 

Rien de grand, rien de genereux n'a ſig- 
nale cette dernière revolution. On auroit cru 
qu'en concentrant les pouvoirs, en ôtant à la 
multitude une influence funeſte, ils rendrozent a 
la propriẽtẽ tous ſes droits, & fonderoient ſur 
la preponderance des propriẽtaires un Gou- 
vernement ſtable ; mais il leur falloit des lẽgiſ- 
lateurs à gages, des gardiens de confiſcations, & 
c'eſt de leurs ſtipendiaires qu'ils compoſent le 
corps politique. Penſent- ils donc qu'il ſuffiſe 
d'appointer des Tribuns, & un Senat, pour 
avoir & des loix & des mceurs? | 

« Bonaparte, Sieyes, auroient pu Etre les Secre- 
taires de Cromwell, mais non pas ſes collegues. 
Les inſenſes promettent la paix à la France & I 
Europe: quelle ſera donc la garantie de cette 
paix, & quels ſont leurs moyens? Je congois 
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que la maſſe apathique de la Nation regoive, 
meme avec joie, un Gouvernement qui ren- 
verſe celui qu'on exEcroit, & qui comprime 
au moins les feroces Jacobins : mais tous les 
partis qui diviſent la France doivent Etre Egale- 
ment indignes. Les mecontentemens interieurs 
ſe reproduiront ſous toutes les formes : à meſure 
que les embarras de Padminiſtration ſolliciteront 
de nouvelles reſſources, la violence deviendra 
neceſſaire, la reſiſtance ſera inevitable, & de 
nouvelles factions renverſeront encore celle- ci. 
Cet ẽtat dEſaſtreux ne peut avoir de terme que 
la Monarchie; & elle paroitra bientor ſi nẽ- 
ceſſaire, qu'il ſeroit auſſi cruel que malhabile de 
ne pas la montrer ſous des formes attirantes.“ 


A. 


PRINCIPAUx ET DERNIERS EVENEMENS DE LA 


CAMPAGNE, JUSQU'AU MILIEU DE DfFCEM- 
BRE. 


. Pinteret, meme celui de curioſité, 
pour les operations militaires, ſe ſoit affoibli 
depuis leur ralentiſſement, c'eſt moins à leur 
nature qu'on doit cette indifference, qu' aux 
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evenemens politiques qui ont abſorbẽ l' attention. 
Les changemens ſurvenus en France, les pre- 
jugẽs ſur une paix prochaine, les Ruffes pre- 
parant leur retraite, les deux Cours Impëriales 
a la veille de ſẽparer leur cauſe, prefentoient une 
importance fupenteure à celle de quelques com- 
bats ſteriles livres ſur le Rhin & en Piéẽ mont, 
fans decider une querelle dont l' opinion publique 
tranſmettoit d'avance la diſcuſſion & le denoue- 
ment, des Generaux aux Plénipotentiaires. 
Dans le XXVIIF Numéro de cet ouvrage, 
nous laiſsames les Francois battus en Piẽ mont i 
la fin de Septembre, & repouſſes des poſitions 
dans leſquelles ils s'ẽtoient avances a Rivoli, a 
Foſſano, & à Savighan. Retrogradant dans le 
Mondovi & ſur la ligne intẽrieure de  Apennin, 
ils continuoient A couvrir Cont & Genes. Du- 
rant le mois d' Octobre, les Autrichiens ne 
purent approcher de ces deux places; ils ne ten- 
tèrent point de forcer l' Ennemi a une retraite 
ulterieure. Pluſieurs engagemens ſans ſuite oc- 
cuperent ſeuls cet intervalle, durant lequel Par- 
mee Frangoife regut quelques renforts, dont le 
ſecours dẽtermina ſon Chef I reprendre Pot- 
fenſive. Subitement elle ſe reporta les pre- 
miers jours de Novembre, du voiſinage de 
Coni on elle ẽtoit raſſemblẽe, dans la plaine de 
la Stura, deboucha ſur Foſſano & s'empara de 
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Saviglian. La d'autres troupes venant de Sa- 
luces & de Pignerol devoient ſe joindre à elle: 
Championuet par ce mouvement hardi eſperoit ſe 
rendre maitre du poſte de Bra, & couper ainſi 
Parmee Imperiale. 

Le General Melas deconcerta ce deſſein, en 
attaquant lui-mème TI'Ennemi le 4 Novembre. 
Le reſultat de cette actjon fit perdre aux Francois 
tout le terrein qu'ils avoient occupe ; ils ſe re- 
plicrent fur leurs precedentes poſitions ; laiſſant 
aux vainqueurs 4Oco priſonniers & autant de 
morts ou de bleſſẽs ſur le champ de bataille. 

Cette armee affoiblie ſe partagea en deux divi- 
fions, dont Pune ſous les ordres des Generaux 
Vitor & Le Moine ſe concentra ſur Mondovi, 
& l'autre commande par le General Grenier 
occupa le poſte de Borgo St. Dalmazzo derriere 
Coni. M. de Melas ne perdit point de tems à 
les empecher de ſe fixer, & A profiter de ſa 
victoire. | 

Des le , Grenter fut attaquẽ i San Dalmazzo, 
chaſſẽ de ce bourg, & pouſſc dans fa fuite juſqu'à 
Limon, aupres du Col de Tende; le General 
Comte d' Auerſperg l'y pourſuivit, Pen delogea, 
& le forga de s enfoncer dans la montagne. 

La diviſion de Mondovi, engagee le 13, diſ- 
puta plus long-tems fa defaite. Elle avoit Pavan- 
tage des montagaes qu'il s' agiſſoĩt de lui faire 
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abandonner, ſoit en la tournant, ſoit en Vatta- 
quant de front. Une manceuvre habile & hardie 
du Feld-Marechal Lieutenant Prince de Licb- 
tenſtein le rendit maitre d'une des hauteurs do- 
minantes. Cependant la nuit ſurvint ſans que 
les Francois dẽſertaſſent leur poſition; mais elle 
avoit ceſſẽ d' tte tenable. Le 14 au matin, 
cette armẽe maltraitẽe & Epuiſce, Evacua Mon - 
dovi, dẽgarnit les montagnes, & ſe retira dans la 
rivière du Ponent. 

C'eſt ſur ce territoire ronge & extẽnuẽ, c'eſt 
dans les prẽcipices du Col de Tende & dans les 
Alpes du Dauphine, que ces deplorables reſtes 
des invincibles legions de Bonaparte ont cherche 
leur strete; 1a, au milieu des neiges & des 
privations les plus cruelles, on a conſolé ces 
foldats fans paye, fans pain, ſans habits, & ſans 
chemiſes, en charmant leurs ennuis par Van- 
nonce de la Conſtitution nouvelle qui remẽdiera 
a tous leurs maux. Le 7 Decembre, le quar- 
tier-genctal de Championnet fe trouvoit à Sol- 
pello, au-dela du Col de Tende. 

Immectatement apres ces CvEnemens le ſiege 
de Cont a été forme, & pouſſẽ avec une 
telle vigueur, qu'il reſtoit peu de doute ſur 
la très-procliaine reddition de cette place. 
Son ſort fait preſager celui de Genes toujours 
occupẽ, ainſi que la Bocchette, par les Fran- 
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cols, dont la ligne depuis ce poſte juſqu'aux 
montagnes du Dauphins ſeroit imparfaite- 
ment gardèe par une armée de 80 mille 
hommes. La Republique Ligurienne a profice 
de ſes derniers momens, pour ſe regenzrer. En 
1797 Bonaparte lui demontra le piſtolet au 
poing, que fans un DireCtoire & deux Conſeils 
toute Ia politique n' ẽ toit qu'extravagance : au- 
jourd hui il lui demontre qu il n'y a rien de 
moins republicain que ce regime. En conſẽ- 
quence, les Brutus, les Ariſtides, & les Confu- 
ctus Gẽnois, ſe ſont hates d'abjurer leur ſainte i 
& iĩimpẽèriſſable Confitution, pour inſtituer un 
Conſulat proviſoire. 
Lee jour meme (13 Novembre) que le Gene- il 
ral de Mzlas forgoit la retraite de Vennemi, avec 
autant d'activitẽ que d' intelligence & de reſolution, 
Ancone capituloit. C'eſt le General Autrichien | 
de Frolich qui a regu cette place, des mains du f 
General Francois qui y Etoit renfermé avec les | 
debris d'une diviſion. Le Midi entier de I Italie 
eſt donc aujourd'hui entierement purge ainſi que | 
le Piemont. | i 
Aux frontieres de la Suiſſe, les armees ſont | | 
demeurces en ẽtat d'obſervation. Quoique les \ 
Ruſſes ſe fuſſent en quelque ſorte neutraliſes & 
retires aux confins de la Baviere, Maſſena n'a 
point oſc paſſer le Rhin: il eſt reſtẽ ſur la dẽ- 
Vol. IV. . 
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fenſive, tandis que Parmee d'Alface eſſayoit en 
vain par des incurſions ſur la rive droite, de for- 
cer l'Archiduc Charles à quitter la ſienne & fon 
excellente poſition de Done ſchingen. 

C'eſt fur cette malheureuſe partie de la 
Souabe qu'arroſe le Necker, que la guerre ac- 
tive s' eſt concentree. L'ennemi renforcẽ de 
troupes arrives du Bas-Rhin & de Hollande, 
avoit d'avord remporte quelques avantages; il 
menagoit de nouveau le Duche de Wirtemberg 
& bloquoit Philipſbourg. Ces petits ſuccès dus 
à une ſupeEriorite numẽrique momentane, ont 
ete promptement effaces par les dernières 
operations du General Szfarray. Battant 
les Francois dans le Palatinat, il les a re- 
Jetes ſur Neckerau & Manheim, od ils ont 
invoque un armiſtice ſous condition de repaſſer 
le Rhin, ſi PArchiduc Charles refuſoit de le ra- 
tifier. Ce Prince, en effet, n'y ayant point ac- 
cede, l'ennemi a Evacue Manheim, & eſt rentre 
en Alſace. 

Pendant la marche, les tentatives & les &checs 
de cette arme, celle de Suiſſe n'a fait aucun 
mouvement pour la ſoutenir par quelque diver- 
ſion. Cette immobilite, cependant, n'a point en- 
tache Maſſena aupres de Bonaparte, qui l'a mande 
a Faris, d'on il va prendre le commandement de 
Parmee ruinec d'Italic. Moreau lui a ſuccede 


11 


dans celui de cette armee de Suiſſe, qu'ils con- 
tinuent A nommer mẽtaphoriquement /' {rmee du 
Danube. / 

IL'impuiſſance on fe font trouves les Generaux 
Francois de prevenir de nouveaux malheurs en 
Italie, de profiter de leurs avantages en Suiſſe, & 
de $'ctablir ſur la rive droite du Rain, prouvent 
& le degre d'affoibliſſement des forces militaires 
de la Republique, & l'inſuffiſance des moyens 
extraordinaires adoptẽs depuis ſix mois pour les 
relever. 

Les revers & la misère ont aggrave la deſer- 
tion; elle augmente à meſure que la proximitẽ 
des frontières de France la facilite. Des corps 
entiers de conſcrits ont abandonne Varmee 
d'Italie. Les Generaux tourmentes par les 
plaintes legitimes de leurs ſoldats dans le denue- 
ment, ne peuvent retenir fous les drapeaux des 


milices auxquelles ils n'ont ni pain ni vetemens 


a diſtribuer. 

La campagne ſe terminera ſans qu'on ait pu 
porter remede à un délabrement, dont les cauſes 
remontent a Vhorrible abus que la Republique a 
fait de ſes moyens de puiſſance. C'eſt non d'apres 
la fortune paſſagere des armes, mais ſur les reſ- 
ſources qu'il retrouve dans l' adverſitẽ, qu'on 


peut juger de la veritable force d'un Etat, & de 


la bonte de fon adminiſtration. 
312 
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On ne ſauroit mieux conſtater l'ẽtendue de 
cette dẽtreſſe on la France a plongẽ & laiſſe les 
armes, qu' en rapportant les details ſuivans, 
Ecrits de Nice le 9 de ce mois, & tranſcrits 
comme authentiques par le Moniteur du 23. 


© L' arme d' Italie occupe une ligne de 143 lieues, ſur 
des montagres preſqu'inhabitables dans Ihiver. 

Cette ligne a vingt-cinq debouches, qui exigent cha- 
eun une force d' environ 3,000 hommes. 

« Cette armee, reunie a celle de Naples & des Alpes, n'a 
jamais été au-delà de 60 a 63 mille hommes, dont 2 mille 
de cavalerie. 

Le terrain qu'elle occope n'a jamais ſuffi a la ſubſiſ- 
tance du petit nombre d' habitans qui y rẽſident. 

“ Pour bien connoitre tout ce qu'elle a ſouffert, & les 
titres qu'elle a a la reconnoiſſance nationale & a l'admira- 
tion de tous les peuples, il ſuffira de comparer les beſoins 
d'une armee de cette force, ſituëe dans des poſitions fi 


difficiles, avec les reſſources qu'elle a regues depuis le 
11 Octobre 1799.” 


Beſoins en ſubſiſtances, 
«© En pain, cent mille rations par jour. ; 
* Cent mille quintaux de bled. Depuis francs 
trois mois ce ſervice exigeoit une ſomme de 2,000,000 
«« Cent mille rations de viande, a 4 ſous 
6 den. chacune, font pour les trois mois une de- 
j — ß , ̃7—½%, ge mv 100 
*- Dix mille rations de fourrages ẽtoiĩent ne- 
ceſſaires, tant pour la cavalerie que pour Par- 
tillerie & les tranſports: a 111v. 10s. par ration, 
la depenſe s'clevcit a 15 mille francs par jour 
ese 10,000 
« Ala fin de Pan 7, l' armee n'avoit ni ha- 
bits, ni capottes, ni ſouliers: pour ce ſervice, 
i allein une fommie e 3435400, 000 
Le nombre des malades ou blefſes n'a ja- 
mais été moindre de douze mille, la depenſe 


Etoit de 12 mille francs par jour, & pour les 


trois mois le );; Seo: 


——_—. 6 


— . es” EEIIne 


8,480, ooo 
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De l'autre part 3.480, oo0 
«© La ſolde pour 60 mille hommes, y com- 
pris les Officiers Generaux, les Etats-Majors & 
les Officiers attachcs aux corps, s'elève à une 
ſomme de 1,875,000 f:ancs par mois, & dans 
les trois mots& aa © +» «- «© « $5,625,000 
«« Depenſes extraordinaires, 100, coo fr. 
par mois, pour les trois mos „ 300, ooo 


« Total, pour les divers ſervices & la ſolde, 14,405,000 


e Ce qu'elle a regu donnera Pidee exacte de ce qui lui a 
manque en grains : elle n'a regu depuis le commencement 
de Pan 8 que deux marches de la compagnie Ouvrard & 
Boiſſonant, paſſes entre ces deux focietes & le Miniſtre de 
la Guerre. Ces deux compagnies n'ont jamais paru ni ju- 
mais envoye un ſac de grains. Il y avoit été ſupplee par 
une permiſſion donnee a des maiſons de commerce de la 
Ligurie, de traniporter des grains de France. Cette per- 
miſſion a ete annullee pur le Directoire Executif qui a pro- 
hibe l' exportation ſaus rien envoyer. | 


« En effets d'equipement & d'habillement, cette armèe 


n'a recu que 6, ooo habits, point de capottes, 30,000 che- 
miſes ; ſouliers, elle en a regu 12,000 paires. 

«© Chevaux pour les tranſports, aucun. 

«© Pour Pambulance . . aucun. 

Les moyens pecuniaires qu'elle a regus pour ſuppleer 
2 une auſſi horrible penurie, conſiſtent dans les reſſources 
ſuivantes : 4 

« En argent, envoye par la trẽſorerie nationale dans les 
6. — ones Ten oY 

« En bons de ſyndicat . . . . . . . 316,000 

Il eſt facile d'analyſer avec la meme preciſion, ce qui 
lai Etoit necefſaire en moyens militaires, & ce qu'elle a regu. 
Approviſionnement de ſiège, il n'en a ete fait aucune. 
Artillerie, 150 bouches a feu etoient neceſlaires. L' arme 
n'a jamais eu de chevaux pour atteler 20 pieces de canon: 
15, Coo, oo de cartouches etoient indiſpenſables ; Parmee 
n'en a jamais eu 3,000,000, & elle a toujours manque de 
de moyens pour les faire. 

« Ce que le ſoldat a ſouffert dans cette horrible criſe 
ne peut etre decrit par aucune plume. 

„ Ceux qui ſont 1ſoles fur les montagnes couvert?s de 
neige, ſans toit, ſans habit, ſans feu, ont paile pluſieurs 
journees ſans nourriture, & pluſieurs ſont morts de faim, 


22 — 
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Ceux qui ſont tationnes dans les vil'ages, apres avoir Epuiſe 
toutes les reſources des infcriunes payſans, regardent 
comme une faveur precicuſe le jour où ils regoivent un 
quert de la ration ordinaire. 


„ Tous les chevaux ſont morts par le manque de four- 
rage, tous les offciers font demontes z les Chefs & les 
Eta:s-Majors peuvent 2 peine faire un mouvement: le petit 
nombte de chevaux qui ont {urvecu ala famine, ne trouvent 
plus de fourrage. Nulle ſubſiſtance ſur les routes pour le 
foldat qui voyage, cn pour les troupes qui ſont en mouve- 
ment; nul ſoulagement dans les hopitaux pour le malade 
ou le bleſſẽ qu'on y tranſporte. 

“ Telle eſt la ſituation de Parmee d' Italie, obligee de 
ſoutenir depuis plus de uit mois les efforts d'une armee vic- 
torieufe, ſupericure en force, pourvue d'une artilleric im- 
menſe, ſoutenue par une cavalerie formidable, & abon- 
damment fournie de munitions & de ſubſiſtances. | 

* Maſſena donne une preuve du plus beau devouement, 
en acceptant le commandement en chef d'une armee ainſi 
delabree. Nous ſonhaitons qu'il arrive en Italie avec les 
moyens de ſauver Parmee de la famine & de la misere. 


L'Armee de Suiſſe, nonobſtant la multitude, 
inſiſtance, & la barbarie de ſes requiſitions. jour- 
nalieres, ne ſubſiſte qu'avec des peines infinies, 
pouſſe le Peuple au dẽſeſpoir, & a ere derniere- 
ment menacee de nouvelles inſurrections. 


<> 


ll. 


— — 


Pi vẽs par les glaces ou les vents contraires de 
toute information directe d' Allemagne, nous ne 
pouvons juger des affaires de guerre & d'Etat 
ur le Continent, que par les lambeaux de ga- 
.ettes Germaniques que rapportent & mutilent 
les papiers Frangois. Dans le nombre de ces 
iragmens, ſ trouve xtrait d'une nouvelle Pro- 
clacy ion de P Archi uc Charles aux Cercles an- 
Erieurs de l' pire, inſeree dans la gazette 


En 


9 1 ** 9 # 


privilegice d' Augſhourg du 11 de ce mois. Cet 


Ecrit tres-remarquable, & poſtẽricur à la der- 
niere Revolution de Paris, claire le Public ſur 
le jugement que la Cour de Vienne a portẽ de 
cet ẽvẽnement. Il confirme les conjectures par 
leſquelles nous avons commence ce NumGro, & 
ſemble prouver qu'on étoit encore loin de re- 
garder la paix comme conclue, parce que Bona- 
parte en a donne fa parole au Peuple Frangois. 


«« Je vois avec regret, dit PArchiduc, que par les eve. 


nemens nouvellement arrives en France, par leiquels le 


pouvoir ſupreme eft paſſè en d'autres mains, on fonde 
preſque par- tout l' eſpẽrance deja fi ſouvent trompee, dune 


pacification generale, & que dans cette ſuppoſition prema- 


turee, on croit meme pouvoir differer la jmiſe en activite 


du contingent & Paccompliſſement des autres obligations 


conſtitutionnelles. 


4 On a juſqu'ici toujours vu que toute faction nouvelle, 


en France, a beaucoup parle de paix, non pour la con- 


dclure a des conditions equitables, mais pour capter Popi- 
nion du Peuple. 


L'événement qui s'eſt paſſe le 9 Novembre (18 Bru- 


maire), conlidere de pres, n'eſt pas de nature a nous 
donner une pleine conſiance. Une partie des perſonnes 
qui ſe ſont emparces du pouvoir ſupreme, ſont les memes 


qui, tant par leurs principes que par leur vie publique 
| entière, ont jure une haine nouvelle & une inimitig ẽter- 


nelle a tous les Etats qui ne ſe ſont pas conftitues comme le 


leur, qui en ont renverſs pluſieurs, & ſubjugus perfide - 


ment d'autres en pleine paix. 

„L' eſprit meme qui ſe manifeſte dans les Ecrits publics 
de France n'eſt pas pacifique 3 ; 4l y eſt ſouvent dit qu* 
cette nouvelle revolution n'a d' autre but que de relevey 
la Republique au rang qu'elle auroit du obtenir en Europe. 
On y blame Pancien Directoire, non pour avoir commence 
la guerre, mais pour Pavyoir faite malheureyſement, pour 
n'avoir pas conquis de nouvell 1 pour en avoir 
. perdu pluſieurs. Dans les proclamations Frangai on 

commence toujours par parler des ictoires, & on par! 
enſuite de paix; ce qui indique que les circonſtances 
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ne leur paroiſſent pas encore aſſez favorables pour cette 
derni'ere, & que l'on veut encore tenter le ſort des armes 
avant de ſonger ala conclure..... ER 

* Mais quand meme on ne voudroit concevoir aucune 
defiance ſur les vues des nouveaux dominateurs de la 
France, la rouvelle revolution n'eſt pas encore aſſez affer- 
mie pour que Pon puiſſe etre aſſure qu'elle ne ſera pas 
renverſee comme les autres. Enfin, il ne s'agit pas ici 
d'une paix telle qu'on pourroit en donner la denomination 
a toute convention d'armiſtice; il s'agit de ſureté, des 
conditions pour leſquelles ou combat eſſentiellement; con- 
ditions telles que Pexigent Phonneur, la dignite, la liberté, 
Pintegrite de PEmpire Germanique, & Pinviolabilire des 
traites les plus chers. II s'agit ici d'une paix juſte, con- 
venable & durable, dans le ſens de déciſion de la Dieète, 
qui aſſurent la religion, les proprietes, l'ordre civil, & Ia 
Conſtitution de l' Empire... 


Ces memes Papiers de Paris, dates du 25 & 
du 26, contiennent le catalogue des Senateurs, 
Legiſlateurs, Tribuns, &c. &c. &c. que les 
Souverains provi/cires de la France ont appelẽ 
aux chaifes curules. Le tirage de cette loterie 
nous fournira plus d'une remarque. Quelques 
hommes eſtimables ſans courage & ſans vo- 
lontes, des individus qui ne ſont ni republicains 
ni royaliſtes, nombre d'intrigans, & une nuce 
de chymiſtes, de geomètres, de meEcaniciens, 
d'anatomiſtes, de botaniſtes, rempliſſent ces 
nouveaux dicaſtè res. On a pouſſẽ la plaiſanterie 
juſqu's faire entrer au Senat, à ce Corps Cen- 
forial dont les fonctions exigent autant de con- 
noiſſance des hommes que des affaires, Palge- 
briſte La Grange, la plus pauvre des tetes, hors 
des mathe matiques, & dont la foibleſſe de cœur 
& d'eſprit le rend très- propre A Etre Vinſtrument 

-» dominateurs actuels. 
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Nous venons de parcourir un ſiècle, dont les 
dernières annees forment une Epoque nouvelle 
dans l'hiſtoĩire des viciſſitudes humaines, & le 
tableau d'une de ces calamitẽs chmateriques qui 
ſe reproduiſent periodiquement par de grandes 
commotions phyſiques ou morales. 

Les contemporains qui ſouffrent de ces boule- 
verſemens, n'y appergoivent que des Evene- 
mens accidentels, produits par des cauſes paſ- 


ſageres. A leurs yeux, ce ſont toujours les 


hommes ſeuls qui ont tort ; mais ils n'accuſent 

ni n' obſervent le cours des choſes, & l' influence 

des antecedens qui donnè rent Vimpulſion à des 
Vol. IV. 3 
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agens, non moins aveugles dans leurs deter- 
minations que dans leur but. 

C'eſt une conſolation reſervee par la Pro- 
VIDENCE A ceux qu'elle afflige, que cette 
habitude de ſeparer les conſequences & les cauſes, 
le preſent du paſſe, & de ne voir dans l'effet 
du frottement & de Ja rowlle des ages, qu'un 
derangement local ou fortuit, fait pour ceder 
facilement à une force ſuperieure-ou à une auto- 
rite puiſſante. 

Malheureuſement, Vetude de l'hiſtoire cir- 


conſcrit ce point de vue & affoiblit ces illuſions. 
Les changemens memorables, les revolutions, 


les deſtructions, ne ſont pas plus independantes 


dans leur origine, que nele ſont les tremblemens 


de terre & les volcans. 

Chaque fiecle pèſe ſur le ſiècle qui le ſuit : 
par ſa maſſe inappergue, il entraine d'un inſen- 
fible mouvement les opinions, les inſtitutions, 
& les rapports ſur leſquels on les avoit fondees : 


impitoyable novateur, le Tems prepare en ſecret 
{es metamorphoſes: Vhabilete du Legiſlateur 


conſiſte à marcher du meme pas que lui, & à 
attenuer ſa domination en la partageant; mais 
les Empires & les uſages $'ecroulent, lorſque 
les rẽſultats nẽceſſaires de Verat ſocial ne ſont 
plus en harmonie avec ſes loix poſitives; c'eſt 
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au moment de leur choc, que ſe dẽveloppent 
ces revolutions generales, qui renverſent des 
ſanctions vẽnẽrables ou abuſives, dont le ciment 
ſe trouve abſolument diſſout. 

Sans chercher les preuves de cette opinion 
dans la multitude d' exemples que nous four- 
nifſent les anciennes Annales du Monde, qu'on 
obſerve l'Europe ſortant du moyen age, qu'on 
en ſuive la direction progreſſive depuis la fin 
du 15* fiecle ; on decouvrira dans les mẽmo- 
rables ẽvẽnemens du 16* & du 175, le prin- 


cipe & les avant-coureurs des agitations ac- 
tuelles. 

| Jamais la Cour de Rome n'avoit étẽ plus 
puiſſante, ſes Pontifes mieux affermis, ſon em- 
pire plus univerſel, qu'au moment on Luther 
lui declara la guerre. Ses ſcandales, fon avarice 
& ſes pretentions n'avoient encore remue que 
quelques rẽformateurs obſcurs, bientòt punis 
de leur courage. Mais tout ẽtoit mur pour le 


ſchiſme : Rome ſeule ſe jugeoit encore en ẽtat 


de le prevenir par des bulles & des foudres. 
Elle n'appergut ni le changement rapide qui 
s$*Etoit ſucceſſivement opere dans les idẽes, ni 
Pavantage que la politique & la cupidite des 
Princes ſe prẽparoient à en tirer. 

Avec de la prudence, des mEnagemens & des 
ſacrifices, elle evit retarde la perte de ſon auto- 

+ M 2 
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rite ; mais, attaquant de front les circonſtances, 
Fefprit, les iaterets & les opinions du fiecle, 
ele en aggrava Ja reſiſtance. Rome ou le 
Proteſtantiſme durent ſuccomber. L'aſſiſtance 
que regut I' Egliſe Catholique de Charles Quint 
& de ſes ſucceſſeurs, ne put prevenir les con- 
quetes de la Reformation : elle ſurvecut a trente 
ans de guerre, d'incendies, de devaſtations, & 
de ruines : elle domina dans le Nord de T'Eu- 
rope & de l'Allemagne; un moment fa prepon- 
derance 8 ẽtendit juſqu' aux provinces Autri- 
chiennes hereditaires (x). De I' Empire elle 
gagna Angleterre, arracha les Provinces-Unies 
a Philippe Il, s'enracina en Hongrie, changea 
le culte des deux tiers de la Suiſſe, & agita la 
France durant quatre regnes ſucceſſifs. 

u paix de Weſtphalie calma ce prodigieux 
ebranlement ; mais en conſolidant ſes rẽſultats. 


K 
1 


(1) En 1612 les Etats d' Autriche & de Moravie en- 
voyerent à PEmpereur Mathias des Dẽputẽs, charges de 
lui ĩmpoſer une declaration favorable aux Proteſtans. Les 
«© Proteſtans, dirent-ils à leur Souverain, ne veulent point 
<< ceder à une poignee de Catholiques. Pour trois cents 
Barons Proteftans, on en trouveroit à peine quatre-vingt 
*< de Papiſtes. Mathias doit ſe garder de perdre le temporel 


pour des conquetes fpirituelles,” L'Empereur fut con- 
traint de cẽder. 
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Leurs conſequences ſe developperent rapide- 


ment; les Etats Evangeliques changerent de 
face comme ils avoient change de doctrine: ce 
n'Etoit qu'une revolution religieuſe; elle n'en 
opera pas moins ſur les mœurs comme {ur les 
loix, ſur les opinions politiques comme ſur les 
opinions ſpirituelles, ſur les interets des Nations & 
des Souverains comme ſur les relations nouvelles 
que leur fit contracter cette grande circonſtance. 

Autant il y avout de diſtance entre 1'<tat moral 
& civil de l'Europe au commencemeut du 
quinzieme ſiècle, & celui on elle ſe trouva en 
1648, autant fut deciſive l' influence graduelle 
de ce dernier periode ſur le tems preſent. La 
renaiſſance des Lettres prepara la Reformation ; 
Ja Reformation preparadans l' Etat & dans l'ordre 
ſocial des changemens analogues à ceux qu'avoit 
ſubis les opinions religieuſes. 

Qui le croiroit ? Ce fut à un Monarque que 
ſes Confeſſeurs rendirent intolerant & ſes Mi- 
niſtres deſpotiſques; ce fut a ſa magnificence, 
a ſes creations, à {on goùt pour les lettres, pour 
les arts & pour la guerre, que ces effets encore 
jents du Proteſtantiſme durent leur develop- 
pement. 3 


Louis X conſomma Fabaiſſement politique 
de la Nobleſſe. En favoriſant les ẽtabliſſemens 


G'induſtrie & de commerce, il cleva une nou- 
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velle puiſſance dans la Monarchie, celle des 
capitaliſtes & des nẽgocians: en comblant de 
bienfaits & de conſideration les artiſtes & les 
gens de lettres, il en compoſa une claſſe diſtin- 
guce à laquelle il ne crut attribuer que la ſurin- 
tendance des productions du gout & du talent; 
mais qui, par une pente irreſiſtible, devint 
cinquante ans apres rẽgulatrice de l' opinion, & 
de l'eſprit humain: ſans le ſavoir & fans le 
vouloir, il diminua ainſi Vinegalite des condi- 
tions: le faſte des grands Seigneurs avoit diſparu; 
celui de la Cour éclipſa toutes les magnificences 
particulières. | 

Les guerres ẽternelles de ce Monarque Vobli- 
gerent d'outrer la force des armes permanentes 
& le poids des impoſitions, de ruiner ſes finances, 
& de lẽguer une dette ẽnorme à ſon ſucceſſeur: 
le credit public, ainſi que le commerce, devint 
une barriere au deſpotiſme, & une autorite à mẽ- 
nager: un financier habile & opulent acquit plus 
de preponderance qu'un Dignitaire de Verſailles: 
les progres de la ſociabilitẽ s' ẽtendirent, les rangs 
fe rapprocherent, les avantages de l'ẽducation ſe 
généralisè rent. 

Ainſi les anciennes proportions entre les 
differentes claſſes ſociales changerent eſſen- 
tiellement. A la fin du règne de Louis XV, il 
n'y avoit pas plus de rapport entre les trois 


111 


Ordres de l' Etat & leur exiſtence relative ſous 
Louis XIII, qu'il n'y en eut entre la puiſſance 
de Clovis & celle d' Henri IV. 

Ces divers effets, encore peu ſenſibles à la 
mort de Louis XI, ſe developperent prompte- 
ment ſous la Regence. De la culture des 
lettres, on paſſa à celle des ſciences exactes, & 
des ſciences exactes a celles de raiſonnement. 

Il eft pueril de Selever contre la naiffance de 
la philoſopiie; autant vaudroit frapper un chene, 
parce qu'arbriſſeau d'abord, il a acquis des 
branches, & que ſon tronc utile s'eſt charge de 
champignons veneneux. L'abus de la philoſo- 
phie conduiſit les eſprits au ſcepticiſme, & ce 
ſcepticiſme, ne de la vanite beaucoup plus que 
de la reflex1on, engendra les horribles ẽgaremens 


dont nous ſommes les témoins & les vic- 
times. 


Le commerce, les voyages multiplies par 
les poſtes & par la conſtruction des grands 
chemins, le coſmopolitiſme fruit de ces rap- 
ports journaliers & rapides entre les nations; 
l'imprimerie qui a rendu communes a des mil- 
lions d'hommes, les opinions d'un ſeul; Vega- 
lite que la diffuſion des richeſſes a mis dans Vin- 
fluence, dans l' education, dans la capacite des 
citoyens ; toutes ces cauſes ont enfante cette 
lutte terrible entre les diſtinctions preexiſtantes, 


— — 33 . 

— - 4 
. 7 9 
IR — - ll 6 

. * yn —— 1 p 
— "hens.  — wan * 
ä „ - 

—_— - 


- — — „ - 0 
Es. " n — . — 
* - F 8 
” * : 1 — — . 
. F _ CO ow - nfs. _— — 20 0 - — = * 


— — * — 
* 


. U 
=_ 
{ off 
} m_ 

! 
+ 0 
9 
1 ' = 
' 
i = 
tf, 
os. 
1 

| „ 

' 4' 

, | | 
gi 5 
l 141 ! 
- f 
\ 4 

' \ 

| j 


L 462 J 


& les diſtinctions nouvelles que des variations 5; 
trappantes dans Fetat ſocial ont enfantces. 

C'eſt ſur ce conflit, infiniment plus que 
ſur la liberté, à jamais inintelligible pour les 
Francois, qu'a porte & que repofera juſqu'à 


la fin la Revolution. Son republicanifme 


finit par reconſtituer les pouvoirs qu'elle avoit 
renverſes; car c'eſt A leur deplacement, & 
non A leur deſtruction, que ſes fondateurs, fes 
chefs de file, ſes Lẽgiſlateurs ont afpire. 

Les Gouvernemens Monarchiques n'ont 2 
craindre que ſes armes: fes exemples fervent 
mieux la royaute au dehors, que ſes crimes & 
ſon fanatiſme n'ont pu lui nuire. Où eſt Ia 
Nation affez invinciblement hebetce, pour ten- 
ter de renoncer a ſon Gouvernement, à la vue 
de la France, à la vue de la conduite & des mal- 
heurs des Republiques ſottes & laches, qui fe 
ſont laiſſẽes depouiller par elle de leur libertẽ & 
de leur argent? 8 

Mais, la doctrine de l'ẽgalité crvile a des 
racines plus profondes, & de long- tems indet- 
tructibles. Le règne de la Nobleſſe feodale eſt 
ebranle ſur tous ſes fondemens. Excepte dans 
les Etats qui ont eu la ſageſſe de conſolider 
a tems les diſtinctions hereditaires, en leur 
imprimant le caractere de diſtinctions politiques 

lices 
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lices 2 Vinteret public & à celui meme de la 
liberté, l'ancienne hierarchie Europeenne a 
perdu ſes principaux ſupports. | 

Le Clerge Catholique eſt menace d'une revo- 
lution analogue : il n'y a pas juſqu'a VEſpagne 
qui ne convoite ſes dẽpouilles & qui n'en com- 
mence le partage. | 

Le rẽtabliſſement de I'Egliſe Romaine dans 
Pautorite, Vopulence & les dignites dont elle 
jouiſſoit il y a vingt ans, celui de la Nobleſſe 
feodale dans les privileges & l'ẽclat que la rẽ vo- 
lution lui a ravis, peuvent former un objet de 
doute. Preſque tous les ſiècles furent warques 
par des deſtructions; celui qui $'ouvre le ſera 
par l'effet des atteintes que des viciſſitudes incvi- 
tables, & le bouleverſement de l'ordre ſocial 
en France, ont portees à la Catholicite & aux 
Prerogatives excluſives hereditaires. 
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ETAT DE EA GRANDE BRETAGNE, rela- 


tivement a ſes Finances, ſon Commerce, ſes 
Manufactures; & Tableau de Paccroiſſement 
de ſon Revenu & de ſon Commerce de 1792 à 
1799. Par Grorct Rosk, Eſq. Sixième 
edition, avec des additions confiderables. 
Londres, chez WRIOCRHT, &c. 1799. 


Nous rendimes un compte abrẽgẽ de cet 
Ouvrage inſtructif, à ſa première publication. 
Pluſieurs editions ſe ſont ſuccẽdẽes: M. Roſe 
en ayant public rẽcemment une ſixième, avec 
une courte introduction & un Etat des revenus 
publics juſqu' au 10 Octobre 1799, nos Lec- 
teurs du Continent liront ces nouveaux details 
avec fruit & interet. Nous ne pouvons mieux 
faire que de tranſcrire les propres paroles de 
PAuteur dans ſon Introduction: 

Les eſperances flatteuſes qu'avoit congu 
« PAuteur de cet ouvrage ſur la ſtabilite & 
« Paugmentation progreſſive des revenus pu- 
e blics, ſe tont pleinement realiſces depuis la 
c premiere edition. | 
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t Ce reſt point, cependant, pour ſe faire un 
merite de fes pronoſtics, qu'il joint ici un 
etat ſommaire des revenus publics, au 10 Oc- 
tobre 1799 il le prẽſente uniquement comme 
un tribut qu'il croit devoir à ſon pays. Le 
produit des taxes anciennes y eſt ſepare de 
celui des impots Etablis pendant la guerre. 
Cet ẽtat dẽmontrera que nos reſſources 
actuelles & nos moyens de finance ont plus 
que balancẽ les nouvelles charges, & que ces 
ſacrifices, qui Etoient indiſpenſables i notre 
ſuretẽ, prẽſentent en meme tems la plus juſte 
meſure de notre proſpẽritẽ. 

« L'aiſance & les richeſſes des particuliers 
etant neceſlſairement liees A celle de l' Etat, 
des conſidẽ rations de la nature de celles que 
nous allons offrir a nos lecteurs, quoique 
sèches dans leurs détails, doivent inſpirer 
le plus grand interet. 

« En nous arretant ſur la proſperite de nos 
finances, ce qui doit ſur- tout fixer notre 


attention, c' eſt bien moins Paccroiſſement du 


revenu public, que l' accroiſſement de ſuretẽ 
qui en rẽſulte pour l' Etat: mais l' avantage 
le plus incalculable eſt de pouvoir continuer 
des efforts dont notre hiſtoire n'offre juſqu'ici 


ce aucun exemple: c'cſt a leur ẽtendue que la 
*© Grande Bretagne doit ſa ſurete ; ce n'eſt 


3 Nz 
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que par la poſlibilite de les prolonger qu'elle 
« fera ẽchouer ces projets de devaſtation qui 
menacoient d'engloutir elle, ſes Allies & 
© tant d'autres Nations dont les adminiſtra- 
© teurs n'avoient ni aſſez de ſageſſe pour apper- 
cevoir le danger commun, ni aſſez de cou- 
rage pour s'en garantir.“ 


c 


FN 


cc 


c 


"A 


Produit des anciennes taxes, 

pendant l'année echue au 

10 Octobre 1799 - 14,284,000 
Ajoutez pour la meme annee 

les droits d'exciſe ſur la 

dreche & le tabac, & les 

anciens droits ſur le ſucre, 

qui exiſtoient avant Ia 


guerre(1) - - - 961000 


—_— 


— 


Total des anciennes Taxes - -<- -< I 5,245,000 


(1) Ces taxes {ont rendues annuelles a la place de la taxe 
territoriale, qui a ete declaree perpetuelle dans la vue de 
la racheter : leur produit, depuis le milieu de Fete en 1799, 
a été payé a la Banque, a meſure qu'il rentroit a la Trẽ- 
ſorerie, afin d*acquitter les billets d*Echiquier, emis pour le 
{ſervice au commencement de l'annëe, ſur le credit de ces 
taxes. Le produit de la taxe territoriale, non rachetee, eſt 
portee à compte ſur le credit des fonds conſolidẽs, pour 
tenir lieu des preſentes taxes. Quant à la partie rachetee, 
il a EE transfere une égale proportion de fonds publics 
aux C:mmiſizires de la Dette Nationale; d'où il reſulte 
une Epargne qui laifle diſponible une portion de revenu. 


. 
[ 467 1 | | l 
liv. y 
Ci-derricre = - - - 155245000 
Produit pendant la meme annee 
des taxes impoſees depuis la 
guerre 77331, 000 
Ajoutez celui des droits ſur les 
ſucres, impoſes en 1794 & 


17997 - - - - - - 329,000 


— — 


Total des nouvelles taxes — 7,560, ooo 


Ajoutez en outre 19 le pro- 
duit attendu des nouvelles 


taxes ()) - - 285,000 
20 Le produit des anciens & 

nouveaux droits ſur les tri- 

buts (3) - - - - - 194,000 
30 Le profit annuel fur la | 

portionde la taxe territoriale 


—— 


deja rachetee = = - = 62,000 \| # 
, Rn 7 — 3, 301, 000 ' | | 
4* La taxe territoriale & celle T1 
% 11 
fur la dreche <- - - -  -+ 2,558,000 \} 
— — — | | 
1 


— — 


Porte ci-apres - - 206, 104, 000 


ꝓꝙꝗꝓU— — 
22 


- 
Per ea, CEE — — — — — 


(2) Les taxes de 1799 n'oat commence qu'au 5 juillet. 


(3) La conſommation interieure des vins augmente 
graduellement. Mais, quoique pendant les ſix mois qui ont 
precede le 5 Juillet 1799 elle n'ait ere que de 11,114 
tonneaux, on peut annoncer qu'elle $'<levera au moins 
comme par le paſſe à 25,9020 tonneaux. 
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| liv. 
Ci-derriecre = - =- -= - - 26,104,000 
50 Ce que la Compagnie des 


Indes s'eſt engage a fournir $00,000 
La Lone -.- --- 250,000 


* 


— 


Recette totale « 8 54,900 


Eſtimation de Vetablifſement 
de Paix, ainſi qu'jj fut prẽ- 
ſentẽ par le Comitẽ en 1781 16,000,000 
Charges occaſionnees pendant 
la guerre par les emprunts 


|| & dettes fondkes - - - 8,246,000 
| * . — — 2264.00. 
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Exédent du revenu au-dela du dernier 
ẽtabliſſement de Paix, & des charges 
rẽſultantes de Vintere: de la dette & 
du fonds d'amortiſſement pendant 
cette guerre 2, 500, oco 


De cet excẽdent, doivent Etre deduites 
les ſommes nece.laires pour couvrir 
les charges non compriſes dans P'eſti- 
mation de 1791: ſavoir, 

Somme annuelle vote pour le rachat 
de la Dette Nationale - - < - 

Charges additionnelles ſur le fonds non 
confolide depuis 1991 = - = = I 32,000 

Interet annuel fur les billets de PEchi- 

| quier juſqu'a concurrence d'un mil- 

110 lion ſterling, outre ceux qui Etoient en 

circulation en 1791 - = = = = 55,000 


—— — 


Portẽ ci- apres 387,000 
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: liv. 
Ci-derricrre = - - 287,000 


Interet dela Dette de la Marine pour la 


partie qui excède ſon montant en If | 
1791 (4) = - - - - - - = 230,000 Mel 
Augmentation de paie & de proviſion SIE 
pour 18,000 matelots, & hauſſe du | ll 
prix des munitions navales - « = 351,000 i [BR 


Augmentation de paie, &c. pour Parmee, 
portee ſur le meme pied que pendant 
la derniere paix, en dẽduiſant les rete- 


___—_ ũ ⁵⁰f S0:M.* 170,000 | 901 
Augmentation des frais de demi-paie & | } 
de ceux de PHopital de Chelſea, depuis '\} | 
la derniere paie - - - - - = 130,000 | 1 ' | 
Augmentation des troupes de Partillerie, | | 1 
calculee ſur le meme pied qu'en 1791 49,000 "18 
Depenſe probable de l'ẽtabliſſement des 5 
caſernes en tems de paix (5) - +» - | 43,000 
1,360,000 
(4) Le zi Decembre 1798 liv. 
' montoit 2a 5,556,000 
En 1791 = - - - - 2,301,003 
Augmentation - =< 3,255,000 i 1 
La quelle pourra Etre fondee A 4 p. c. | | 
(5) L'on a point compris dans cette ſomme les depenſes 8 1 


de fourage, charbon, chandelles, bière, &c., les charges 


| 
qui en reſultent étant égales, ſinon plus conſfiderables en 1 
quartiers que dans les caſernes. i 
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« Ce ſera au Parlement de decider à la conclu- 
cluſion de la paix, quelles depenſes addition- 
nelles deviendront nẽceſſaires, pour porter 
Petablifſement de l'armẽe & de la marine au- 
delà de celui de la paix dernière. Dans tous 
les cas, il eſt probable qu'il pourvoira, dans 
ſa ſageſſe, au maintien d'une grande portion 
des corps de Jeomanry & de volontaires, dont 
l' experience a demontre les avantages inap- 

preEciables. 

<« Il ſeroit premature dans ce moment d'eſti- 
mer d'une maniere poſitive le montant de 
ces dẽpenſes additionnelles ; mais l'on obſer- 
vera avec plaiſir que, dẽduction faite de 
tous les articles mentionnes plus haut, il 
ne reſtera pas moins de 1, 330, oool. d'apres 
Veſtimation ci-deſſus, a appliquer a cet 


objet.“ 


FRANCE. 


OBSERVATIONS GENERALES SUR LE NOUVEAU 
SYSTEME LEGISLATIF DE CETTE REPU- 
BLIQUE. 


Des aifferentes eſpeces de genie, celle que la 
nature a le moins diſpenſe 3 l'homme, eſt le 
genie de la legiſlation. Dans Vimmenſite des 
ſiècles, on decouvre cinq ou ſix Lẽgiſlateurs, 
parmi des myriades de legiſtes.—S!1 le tems, le 
haſard, la neceſſite, la coutume, la conguete, 
n'avoient pas ſupplee chez la plupart des Na- 
tions à la diſette de Codes réfléchis, elles n'au- 
roient d' autre police que celle des ſauvages. 

La veneration religieuſe dont l'Antiquitẽ en- 
toura ſes inſtituteurs politiques, atteſte la diffi- 


cults preſque ſurnaturelle qu'elle attachoit 2 


Pexercice de leurs fonctions: elle en faiſoit des 
inſpirẽs, tant elle jugeoit la nature humaine 
incapable d'atteindre, ſans le ſecours du Ciel, E 
la ſublimitẽ d'un tel ouyrage, 
Lua dure Etonnante de quelques-unes de ces 
Legiſlations devroit confondre cet eſſaim de 
Vol. IV. - 30 
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compilateurs & de theoriſtes qui entreprennent 


à leur tour de changer le Gouvernement des 
Nations. 


Rapprochez de nos eſſais modernes, cette 


legiſlation de Mayſe qui ſe conſerve encore au- 


jourd'hui parmi un Peuple diſperſe au milieu 
de tous les Peuples, & dont les cataſtrophes, 
les perſecutions, le laps immenſe des fiecles 
n'ont affoibli ni Pattachement ni le reſpect pour 
ſes loix primitives. 

Long- tems avant Confucius, la Chine toit 
gouvernce par les memes inſtitutions qui la 
gouvernent maintenant, quoiqu' elle ait ete 
ſoumiſe à vingt & une Dynaſties & quatre 
fois conquiſe. 

Le Code des Parſis & celui des Gentoux 
demeurent invariables, depuis plus de trente 
ſiècles. 

Si les Eſpagnols n'euſſent pas extermine les 
Peruviens, la legiſlation de — ſubſiſ- 
terolt encore. 

A la vue d'une immutabilite pareille, que 
penſer des editeurs de Conſtitutions, dont l'in- 
ſolente preſomption aborde ſans trembler le 
miniſtère du Legiſlateur, inſulte a des ceuvres 
imperifſables, & apres avoir detruit les loix 


anciennes, n'en retablit que pour faciliter 2 


d'autres le plaiſir de dẽtruire encore? Religion, 
mceurs, loix, coutumes, gouvernement, police, 
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ſubordination naturelle, juſqu' aux idees meme 


qu'on peut en concevoir, eſt renverſe par eux: 


leurs facultes creatrices ne peuvent s'exercer que 
ſur le cahos ; c'eſt apres avoir éteint la vie & 
la lumiere, qu'ils pretendent en rallumer les ẽtin- 
celles dans Pabime de tenebres ou ils preci- 
pitent la raiſon humaine. 

A la reſerve d'une partie des loix Romaines, 
dont les diſpoſitions ont forme & formeront 
long-tems encore le fondement du droit parti- 
culier dans la plupart de nos Codes civils, l' Eu- 
rope ne preſente en ce genre que des monumens 
de barbarie, ou que des recueils d'incoherences. 
Preſque par-tout ſes Conſtitutions politiques 
furent confuſes, incertaines & contradictoires: 
c'eſt à ſon adminiſtration plutot qu'à ſes loix; 
c'eſt au perfectionnement de la ſociete & aux 
uſages introduits par experience, plutot qu'a ſes 
regles primitives de gouvernement, qu'elle doit 
Pavantage de ſa police publique, de l'ordre, 
de la ſtabilitẽ, de la regularite qu'on retrouve 
dans ſon regime. — De tous les Peuples connus, 
PEuropeen turbulent, dur, inquiet, novateur & 
mobile, eſt le moins ſuſceptible de recevoir le joug 
d'une legiſlation nouvelle: Pempire des ages, 
de l'habitude, de la religion, de opinion & de 
Fautorite a pu ſeul Papprivoiſer, en rẽprimant 
ſon inconſtance. 

30 2 
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compilateurs & de theoriſtes qui entreprennent 


a leur tour de changer le Gouvernement des 
Nations. 


Rapprochez de nos eſſais modernes, cette 


legiſlation de Mayſe qui ſe conſerve encore au- 


jourdhui parmi un Peuple diſperſe au milieu 
de tous les Peuples, & dont les cataſtrophes, 
les perſecutions, le laps immenſe des fiecles 
n'ont affoibli ni l'attachement ni le reſpect pour 
ſes loix primitives. 

Long- tems avant Confucius, la Chine <toit 
gouvernce par les memes inſtitutions qui la 
gouvernent maintenant, quoiqu'elle ait <tc 
ſoumiſe A vingt & une Dynaſties & quatre 
fois conquiſe. 

Le Code des Parſis & celui des Gentoux 
demeurent invariables, deputs plus de trente 
ſiècles. 

Si les Eſpagnols n'euſſent pas exterminé les 
Peruviens, la legiſlation de W ſubſiſ- 
terolt encore. 

A la vue d'une immutabilité pareille, que 
penſer des editeurs de Conſtitutions, dont l'in- 
ſolente preſomption aborde fans. trembler le 
miniſtère du Lẽgiſlateur, inſulte a des ceuvres 
impẽriſſables, & après avoir detruit les loix 
anciennes, n'en rẽtablit que pour faciliter à 
d'autres le plaiſir de dẽtruire encore? Religion, 
mceurs, loix, coutumes, gouvernement, police, 


11 


ſubordination naturelle, juſqu' aux idees meme 


qu'on peut en concevoir, eſt renverſe par eux: 


leurs facultes creatrices ne peuvent s'exercer que 
ſur le cahos ; c'eſt après avoir eteint la vie & 
la lumiere, qu'ils pretendent en rallumer les ẽtin- 
celles dans Pabime de tenebres ou ils preci- 
pitent la raiſon humaine. 

A la reſerve d'une partie des loix Romaines, 
dont les diſpoſitions ont forme & formeront 
long-tems encore le fondement du droit parti- 
culier dans la plupart de nos Codes civils, l' Eu- 


rope ne prẽſente en ce genre que des monumens 
de barbarie, ou que des recueils d'incoherences. 


Preſque par-tout ſes Conſtitutions politiques 
furent confuſes, incertaines & contradictoires: 
c'eſt 3 ſon adminiſtration plutdt qu'à ſes loix ; 
c'eſt au perfectionnement de la fociete & aux 
uſages introduits par Pexperience, plutot qu'a ſes 
regles primitives de gouvernement, qu'elle doit 


Pavantage de ſa police publique, de l'ordre, 
de la ſtabilitẽ, de la regularite qu'on retrouve 


dans ſon regime. — De tous les Peuples connus, 
P'Europeen turbulent, dur, inquiet, novateur & 
mobile, eſt le moins ſuſceptible de recevoir le joug 
d'une legiſlation nouvelle: l' empire des ages, 
de l'habitude, de la religion, de Vopinion & de 
Vautorite a pu ſeul Vapprivoiſer, en reprimant 
ſon inconſtance. 
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Parmi les Nations qui compoſent cette partie du 
globe, aucune n'etoit moins capable que la France 


de ſupporter l' preuve d'une refonte bruſque & 
generale dans ſon ſyſtème politique. Il faut 
rẽſerver de ſemblables experiences aux Peuples 
graves ou naiſſans, purs dans leurs mœurs, peu 
nombreux, circonſcrits dans leur territoire, ſuſ- 
ceptible des impreſſions qui ẽtabliſſent l'aſcendant 
des grandes vertus & des grandes lumieres. 

Dans la variete de leurs inventions legifla- 
tives, extraites d' abſtractions mẽtaphyſiques, ou 
dictẽes par des interets de faction, ſans Etre 
jamais aſſorties ni aux tems, ni au pays, ni ala 
correlation neceſſaire des hommes & des choſes, 
les Lẽgiſlateurs de Paris reſſemblent a des anato- 
miſtes qui compoſeroient un ètre vivant avec les 
membres de pluſieurs cadavres. 

Cette comparaiſon eſt particulièrement ap- 
plicable à la nouvelle Conſtitution. Les publi- 
ciſtes les plus renommẽs s' accordent aujourd'hui 
a admettre que, le regime politique le moins 
imparfait rẽſulte du mélange harmonique des 
trois principales formes de Gouvernement, 
comme uniſſant l' interèt du Peuple a celui des 
Grands & du Monfrque, comme également 
utile a Vautorit à la liberté, & à la pro- 
priẽtẽ; mais c'eſt par leurs contre-poids, c'eſt 
par la rẽgularité nẽceſſaire de leur action, par 


* 1 4 , + 4 7 
wh r T 3> 


1 


l'unitẽ de but que produiſent les rapports ainſi 
que la dependance mutuelle de ces Pouvoirs, 
ſubordonnes au nœud commun qui les raſ- 
ſemble, que ces forces ſociales ſe conſervent. 
Au contraire, dans Inſtitution Francoiſe on 
ne decouvre que des parties ſans hgatures : point 
de centre, point de tronc : nulle affinite entre 
Vintention & les moyens, nulle proportion 
entre les autorites. La ſouverainete du Peuple 
eſt gravee au frontiſpice, & eſcamotee dans le 
cours de Vouvrage ; Pexercice de cette ſouve- 
rainete eſt diſperſe par fragmens; mais ſon 
depot, ſa repreſentation, ſa puiſſance ne ſe 
trouvent ni dans aucun des Membres du Corps 
politique, ni dans leur autorite collective. 
Ils ont conſervẽ ce vain mot de ſouverainetẽ 
du Peuple, prẽciſẽment de meme qu'i Veniſe la 
Seigneurie ſe nommoit Il Principe; mais la place 
de la ſouverainete publique & active demeure 
vide. Ce ſont des diſſections priſes pour des 
inſtitutions; c'eſt la mẽdiocritẽ qui diviſe & 
ſubdiviſe, ſans ſavoir enſuite unir ſes ſubdiviſions 
& en faire ſortir un enſemble. 
Pour juger ẽquitablement d'une Lẽgiſlation 
fondamentale, il faut la còmparer au but que le 
ſont propoſẽ ſes auteurs. Rien de plus mal- 
adroit que ces examens fi multiplies, ou Von ſe 
hate de les condamner, parce qu'ils ne rendent pas 
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à la France le régime que nous eſtimons le plus 
raiſonnable, & qu'ils eſtiment le plus dangereux 
2 leurs interets ; mais ces architectes auront-ils 
le droit de ſe plaindre, loriqu'en obſervant la 
deſtination & le nom de leur edifice, on le trou- 
vera conſtruit ſur une ordonnance incompa- 
tible avec Pune & l'autre? Quelle opinion 
prendre alors ou de leur intelligence ou de 
leur bonne foi? | 

Une Republique fondee fur la ſouverainet? du 
Peupte, ſur la liberte, Pegalite, & le ſy/teme repre- 
ſentatif, voila la deviſe en majuſcules qu'ils ont 
oravee à la tete de leurs loix, qui ſervit d'inſ- 
truction peremptoire aux Comites charges de les 
rediger, & à laquelle il faut confronter leur 
ouvrage. ER. 
Quelle Republique ! Quelle ſouverainete du 
Peuple ! Quel ſyſtème repreſentatif | Apres 
horrible abus qu'on a fait de ces denominations 
depuis 1789, qui ſe ſeroit attendu à voir ſubi- 
tement les protecteurs de cet abus paſler a 
l'autre extreme, & en feignant de maintenir 
rigoureuſement les premiers principes, $'en 
moquer avec audace dans leur application ? 

Il n'a exiſte, à ma connoiſſance, aucune Re- 
publique anterieure & veritablement libre, on 
le Peuple ait été depouille a un ſemblable 
degre de ſes prerogatives & de ſon influence. 


5 E 


Il n'a exiſte de meme aucune Republique 
ariſtocratique, ou balancee, on le Chef de VEtat 
ait ẽtẽ revètu d'une puiſſance auſſi monſtrueuſe 
que Feſt celle du Premier Conſul. 

En excluant le Peuple des deliberations pu- 
bliques, de l'adminiſtration ſupreme, de toute 
participation au pouvoir de ſtatuer ſur les impots 
& ſur les interets extẽrieurs, de regir les deniers 
publics ou d'en controler Pemploi, de diſcuter, 
de conſentir, de revoquer, d' exẽcuter les loix, 
de mettre en mouvement la puiſſance qui les 
decrete; les fondateurs ou les reformateurs de 
Republiques avoient, juſqu'ici, reſerve à la 
Nation, ou à ceux de ſes habitans qui jouiſſoient | 
du droit de cite, le privilege de nommer ſoit 
leurs Deputes ou Repreſentans, ſoit leurs Magiſ- 
trats immẽdiats, ſoit une partie de ceux qui gou- | 
vernotent ]Etart. 1 

Les ẽtranges Republicains de France deſti- 
tuent leurs compatriotes de cette facultẽ d'ẽlire, 
& la reduiſent A la formalite la plus derifoire. 
Les Aſſemblẽes primaires ne nomment pas meme 
leurs officiers municipaux, ni les fonctionnaires 
publics de leur Departement. Plaiſans Citoyen 
que des hommes rẽduits a indiquer ſur une liſte 
decuple, les prepolſes locaux charges de veiller 
aux petits interets de leur paroiſſe! Si ces 
prepoſes malverſent, ils n'en demeurent pas 
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moins inamovibles trois ans conſẽcutifs, à moins 
qu'il ne plaiſe au Senat Conſervateur de les ex- 
clure ; puiſque, ſans conſulter les Ele&eurs, il a 
le droit de cenſurer, d'epurer & d'ancantir à 
volonte les liſtes d'2ligibles. (1) 

Dans toutes les Republiques mixtes ou popu- 
laires, les citoyens conſerverent la prerogative, 
ou de choiſir leurs Magiſtrats & leurs Adminiſ- 
trateurs ſur une preſentation en nombre double, 
triple, & tres-rarement quadruple, de ſujets 
deſignẽs par une autre des autorites publiques; 
ou bien le Peuple preſentoit lui- mème les can- 
didats clus par cette autorite. Pour deconcerter 
les brigues, les cabales, la venalite, les paſtions, 
on compliqua, on ſubordonna de cent manieres 
diverſes les elections confiẽes au Peuple; mais, 
juſqu'a la Republique Frangoiſe, on ne s'ẽtoit 
pas aviſe, meme dans la plupart des Ariſtocraties 
rigoureuſes, d'exclure ainſi la Nation de toute 
participation au choix direct de ſes officiers par- 
ticuliers. 
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(i) Par PArt. VII de la Conſtitution, l' lection des 
Officiers d'arrondiſſement & de departement ſemble appar- 
temir aux /igibles, dont la communante a forme la liſte prẽa- 
lable. Ce paragraphe eſt tellement obſcur & incomplet, 
qu'on eſt reduit a Pexpliquer par le ſens general de Vinſti- 
tution mème qui fixe le mode & les droits d'eleQion defi- 
nĩtive. 


La 


11 


La Conſtitution garde un ſilence abſolu ſur 
les attributions de ces adminiſtrations locales; 
elle ſe borne à les declarer /ubordonntes aux Mi- 
niſtres, & à ſoumettre leurs Membres à la cen- 
ſure du Senat, dont le ſtilet peut les rayer de la 
liſte des Eligibles. Comme ces liſtes generales 
doivent fournir tous les fonctionnaires publics, 
des Conſeillers d'Etat juſqu' aux Juges, & des 
Senateurs aux Agens municipaux, les charges 
adminiftratives des Officiers locaux ne ſeront re- 
cherchẽes & exercees, que par ceux des Elt- 
gibles qui ne pourront pretendre à des em- 
plois plus releves. Egalement privees de 
conſideration & de pouvoir, ces magiſtratures 
urbaines, dont toutes les Republiques ſages 
maintinrent avec ſoin l' importance, le relief & 
les privileges, tomberont en France dans le 
meme aviliſſement on tomberent les Decurions 
ſous le deſpotiſme Romain, lorſque Caracalla, 
prẽdẽceſſeur des egalitaires Pariſiens, eut de- 
clare citoyen de Rome, tout habitant de l' Em- 
pire qui n'ẽ toit pas eſclave. 

Ce Peuple depouille des droits civiques élé— 
mentaires, dont pluſieurs Monarchies meme lui 
abandonnentVexercice, recoit-ildu moins quelque 


compenſation par une influence libre & efficace 


ſar le choix des organes de la volonte publique, 
Vor. IV. 3P 
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des mandataires nationaux charges de de- 
fendre ſes interets, de le garantir des infractions, 
& de faire ẽcouter ſes plaintes ? 

Les diſpenſateurs du ſort de la France depuis 
dix ans, ont certainement abuſe au- delà de toute 
meſure, de l'eſprit de jactance & des pretentions 
a Voriginalite ; mais le dernier terme de Pamour- 
propre en demence, ils viennent de le mettre 
ſous nos yeux. Si on les en croit, perſonne 
avant eux n' avoit eu une juſte idèe du Gou- 
vernement Repreſentatif, & il leur ẽtoĩt reſerve 
d'illuminer pour la première fois le genre 
humain, ſur cet objet comme ſur tant d'autres. 

Ces grands genies ſe trompent; une foule de 
fripons & d' uſurpateurs leur avoient donnẽ 
Fexemple de defigurer la repreſentation de la vo- 
lontẽ & de l' autoritẽ nationales. A leur imitation, 
ces jongleurs avoient inſenſiblement multipliẽ les 
degrẽs entre le Peuple & ſes élus, en tenant le 
premier dans le lointain des elections poſitives, 
en Pecartant du ſcrutin definitif, & en redviſant 
à un acte purement virtuel ſon privilege de pla- 
cer à ſon gre ſa confiance dans les delegues in- 
veſtis de ſa puiſſance. 

Les deux moyens d'avilir, de denaturer, 
d'anẽantir meme le fyſteme repreſentatif, les 
Frangois Vont adopte, Ils commenctrent par 
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des Repreſentans ſoumis A la juriſdiction jour- 
naliere des Clubs, des focieres populaires, des 
fauxbourgs, des pẽtitionnaires armẽs & des tri- 
bunes. Le Peuple, diſoit alors le Senateur Garat, 
en expliquant les maſſacres du 2 Septembre, 
conſerve toujours initiative. L' inſurrection, fut- 
elle excluſivement celle de 500 bandits, caractẽ- 
riſoit & lẽgitimoit cette initiative: les deux pre- 
mières Afſemblees ne furent autre choſe que le 
theatre de la violence de la multitude /ouve- 
raine, contre ſes intendans & ſes commis que 
l'on nommoit ſes Deputes. On ne ſortit de cet 
abime d' anarchie, que pour paſſer ſous le deſ- 
potiſme infernal de la Convention: alors, les 
Reprẽſentans du Peuple furent des bourreaux 
ſoldes par lui pour le tondre & pour I egorger. 
Aujourd' hui, Pexperience de ces excès a con- 
duit les reformateurs a degrader du meme coup 


les Repreſentes & les Repreſentans : afin de 


preſerver ceux-ci de l'inconſtance & de la fougue 
democratiques, ils arrachent à ceux-la juſqu'au 
privilege de deſigner les électeurs de leurs 
Deputes : afin de prevenir la tyrannie du Corps 
Leégiſlatif, ils le tranforment en college ſubor- 
donne de la Puifſance executive. 

Sans admettre les ridicules paradoxes de 
J. J. Rouſſeau contre l'inaliẽnabilitè de la vo- 
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lonte generale, on ne peut diſconvenir qu'en 
abandonnant à des mandataires ſans mandats le 
droit de la dẽterminer & de l'exprimer, le 
Peuple ne ſacrifie une portion de ſa liberté poli- 
tique. L'invention d'une Legiſlature confice a 
desDeputes enchaines par des inſtructions limitees, 
forme un correctif de la ſouvcrainetẽ du Peuple 
fans Pendommager; mais des Repre/entans, dont 
les deliberations ne dependent aucunement du 
veeu prealable de leurs Conſtituans, font plutot 
les ſubſtituts que les organes de la volontẽ natio- 
nale. | 

Il a fallu le haſard des evenemens, un con- 
cours de circonſtances, un accord heureux 
entre les conditions ſociales, entre la fituation 
phy fique du pays & le caractère ainſi que les 
intcrets de ſes habitans; il a fallu des ameho- 
rations graduelles & des ſiècles, le leſt de Vau- 
torite monarchique, les prerogatives heredi- 
taires d'un corps de Nobles & les privileges de 
la propriẽtẽ, pour conſerver inalterable le beau 
monument de la Conftitution Angloiſe; mais 
cet exemple Ecletant refute plutõt qu'il ne juſ- 


tifie les fyſtemes modernes ſur le Gouvernement 


re prẽſentatif; car il n'y a pas la moindre analogie 

entre ces ſyſtèẽmes & cet exemple. 
Heureuſement pour la libertẽ publique, une 

ſeule branche du Pouvoir legiſlatifen Angleterre 
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eſt formee par les clus nationaux. Contre les abus 
d'autoritẽ & de confiance auxqueis ils pourroient 
etre entrainẽs, le Peuple jouit de la double garan- 
tie que lui aſſure la Prẽrogative Royale & celle de 
la Chambre-Haute ; il choiſit directement & 
ſans intermédiaire ſes Repreſentans; tous les 
ſept ans il eſt maitre de leur retirer ſes ſuffrages : 
enfin, la cenſure de Yopinion publique & la 
libertẽ de la preſſe conſervent leur efficacitẽ; 
puiſque la Nation conſerve le droit de ſanction- 
ner le jugement public, en rẽtliſant ou en rẽ vo- 
quant ſes delegues. | 

Comparez cet ordre de choſes dans une Mo- 
narcbie, avec la contexture de la Repreſentation 
nationale dans la Republique Frangoiſe. Autrefois 
1] exiſtoit deux Echelons entre les Aﬀemblees 
primaires & leurs Deputes ; des corps ẽlectoraux 
Etoient charges de repreſenter, non les volontes, 
mais le ſuffrage de ces comices ſouveraines, 
dont la Legiſlature ſe compoſoit des tus de 
leurs Alus. Maintenant, c'eſt bien une autre 
fiction de liberte. Voici un Peuple ſouverarn 
dont les fonctions conſiſtent à indiquer une fois 
pour toutes, & à completter tous les trois ans, 
une liſte locale de ſujets admiſſibles aux Magiſ- 
tratures publiques; liſte qui viendra ſe fondre 
dans une liſte generale de 5000 individus, extraits 
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de la totalitẽ de PEmpire ; enſorte qu'il peut ar- 
river que les Scnateurs, les Tribuns, les Membres 
du Corps Lẽgiſlatif, choiſis dans cette indication 
collective, ſoient abſolument Etrangers & in- 
connus à la pluralite des communautes qui au- 
ront forme la liſte originelle. Cela arrivera 
meme neceſſairement ; car Paris Etant le ſiege 
des autorites EleCtorales, on peut Sattendre que 
leurs amis, leurs cliens, les intrigans & les par- 
leurs qui viendront briguer leur promotion dans 
la Capitale & s'y fixer, emporteront la pre- 
ference. 

Tribuns depernts comme ẽtant les defenſeurs du 
Peuple, pretendus Repreſentans charges d'expri- 
mer {on conſentement aux loix & aux impots, SE- 
nateurs inveſtis du pouvoir cenſorial, du pouvoir 
de paralyſer les deliberations de la Legiſlature, 
& de celui d'en inſtituer les Membres; Juges de 
première & de ſeconde inſtance, Officiers quel- 
conques de Gouvernement, ſeront appeles aux 
fonctions publiques par un Corps, ſur lequel on 
ne rẽſerve au Peuple aucune eſpèce d'influence, 

ni par des Eleftions, ni par une amovibilite a 
pexercice de laquelle il evit concouru, ni par 
Popinion.; car, abſolument independant de lui, 
avant & apres leur nomination, les Senateurs 
n'ont d'autre motif que la voix de leur conſcience, 
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ou la crainte d'une rẽ volte, pour s' inquiẽter des 
mecontentemens publics. 
C'eſt-là neanmoins- ce qu'on preſente avec 
audace au 18* ſiècle, comme le perfectionnement 
du ſyſteme repreſentatif ! Aſſurẽment, fi les 
auteurs de ce projet ont voulu conduire leurs 
concitoyens 2 la libertẽ politique, ils ne fe 
piquent point de prendre la ligne droite. 
Toutes ces circonvolutions dans leſquelles la 
Repreſentation ſe trouve enſevelie, ſont plus 
conformes au genie d'un petit Uſurpateur ou 
d'une Cabale de Nobles dans quelque ville 
libre d'Itahe au 13* fhecle, qu'aux majeſtueux 
fondateurs d'une Republique ſans d&fauts. 
Si les principes  Elementaires de tout Etat 
libre ſont outragẽs dans cette organiſation capri- 
cieuſe & jeſuitique de la puifſance Electorale, 
ils ne le ſont pas moins dans les attributs des 
diverſes delegations, auxquelles on tranſmet tous 
les droits de Pautorite ſupreme. ' 
Que dire d'un Corps Lẽgiſlatif auquel il eſt 
interdit de projeter unc loi, dont l'une des ſec- 
tions n'a pas meme le droit d'en dcehberer; 
dont l'autre eſt condamnee à plaider ſottement 
ſes opinions devant des orateurs gages par le 
Pouvoir exẽcutif, à fe taire lorſque le Gouver- 
nement jugera bon d'ajourner la diſcuſſion, & à 
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jouer en tout le role de Tribuns de comédie, 
s'ils n'ont pas le courage de s entendre inſulter 
ou de ſe voir proſcrire comme une bande. .de 


factieux | 

Quel rire de pitiẽ n'inſpirent pas ces Lẽgiſla- 
teurs muets, Ecoutant gravement ſur leurs chaiſes 
curules les diſſertations des pocureurs du Gouver- 
nement, {ans pouvoir ſe permettre une remarque, 
ni ſe communiquer une penſee, & paſſant au 
ſcrutin par out & non, ſans Etre aſſures encore 
que le Senat ne viendra pas abroger leur deci- 
ſion, en la declarant inconſtitutionnelle! C'eſt 
a des Francois, à des Republicains, que le 
Legiſlateur preſcrit comme Auguſte a Cinna, 
dans la tragẽdie de Corneille: 


Tiens ta langue captive ; & deſfſus toute choſe, 
| Obſerve exactement la loi que je "impoſe, 


Et ce Tribunat, non biaillonne, il eft vrai, 
mais qui ne peut ouvrir la bouche ſans la per- 
miſſion du Conſulat & de ſon Conſeil, auquel 
on attribue la faculte de faire entendre ſon vœu 
ſur les loix ou ſur les abus, ſans qu'il lui ſoit 
permis d'en propoſer la reforme, & de con- 
traindre les autres autorités a dehiberer ſur ſes 

plaintes; que le Gouvernement, quand il lui platt, 
peut interrompre ou prẽcipiter dans ſes opera- 


tions legiſlatives, & qui, gardien des droits & 
des 
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des intẽrèts publics, depend du Sẽnat dans ſon 
election, du Gouvernement dans l'exercice de 
ſes fonctions, & n'a avec le Peuple aucun rap- 
port d'affection, deconfiance, de ns 


& de reſponſabilite. 


Tout corps permanent, ſe recrutant lui- -meme, 
place a cote de corps amovibles dont le renou- 


vellement lut appartient, domine par cette ſeule 


ſuperiorits tous ces Colleges ſubalternes de 


legiſlation, dont il eſt le ſurintendant encore 
plus que le moderateur. Tel ſe preſente 
le nouveau Senat Frangois. Les charges de 
ſes Magiſtrats ſont des dignitẽs; celles des 
Tribuns & des Legiſlateurs ne ſont que des 


emplois. A Vautorite de I'age, de la conſi- 


deration, de Vindependance, on a joint celle 
d'une competence qui Vaſſocie, & l'aſſocie 
ſeul de tous les Dicaſteres nationaux, a la puiſ- 
ſance du premier Conſul, Il partage avec lui 
les Eleftions ; juge ſouverain des illégalités, 
il eſt conſtituẽ arbitre des debars qui pourront 
S*'clever dans l' Etat, de toutes les queſtions 


politiques a decider ſur la validite des actes legiſ- 


latifs. 1. 

Si Pon a eu deſſein d'inſtituer ainſi une 
autoritẽ intermediaire qui ſervit de frein & de 
balance, fans coopèrer elle - meme à la formation 
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& A l'exẽcution des loix, cette intention n'eſt 
point remplie. Le Gouvernement Vemporte 
tellement en force & en puiſſance ſur la Legiſla- 
ture, que le Senat ne peut former le contre- 
poids d'une telle inegalite : il n'a aucune priſe 
{ur le Pouvoir exẽcutif; il en a trop ſur les 
Aſſemblees legiflatives, 

Que penſer, enfin, d'une Republique, dont 
le premier Magiſtrat ſurpaſſe en influence, en 
credit, &n moyens de ſeduction, ou de crainte, 
& en prerogatives politiques, les Chefs de la 
plupart des Monarchies linntees? Les Rois 
de Suede, de Pologne, & meme d' Angleterre, 
ont- ils eu antant de reſſources pour ſe rendre 
abſolus? Leurs flatteurs eurent-ils jamais Pau- 
dace de les inviter, par exemple, A ſe faire 
adjuger le droit de ſuſpendre la Conftitution, en 
cas de danger dont ils ſeroient les juges? 

A chaque ligne de cette Conſtitution, on 
dẽcouvre que ſes auteurs ont ſans ceſſe perdu 
de vue qu''ils avoient A conſtituer une Republique. 
Par-tout, ils ſe livrent aux plus fauſſes appli- 
cations de principes ou de reglemens qu'ils ont 
rencontrẽs dans d'autres Etats ou dans des livres, 
ſans reflechir qu'ils confondoient des ſujets 
totalement diſſemblables. Par exemple, ils 
ont lu que, pour prẽvenir le dẽſordre des dẽ- 
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liberations populaires, des Rẽ publiques ſages 
reſerverent l'initiative des loix a un Sèënat; 
auffitot, ils ont tranſpoſe la faculte de propo- 
fer, du corps des delegues nationaux dans le 
Gouvernement : mais ils n'obſervent pas que 
dans les Etats libres od cette forme fut conſa- 
cree, le Peuple lui-meme, ou une partie conſi- 
derable du Peuple, votoit individuellement dans 
les Comices la ſanction des loix ; qu'il con- 
couroit a l'ẽlection des Magiſtratures à qui l'on 
confioit le droit excluſif d'en ouvrir la propo- 
ſition ; & que, par divers autres temperamens, 
on empecha que ce remede a l'anarchie ne tuat 
la liberte. 

Tci, Von depouille de toute initiative, non des 
Afemblees populaires, mais le corps repre- 
ſentatif lui-mEme ? Que dis-je-? On en de- 
pouille une Legiſlature qui n'eſt point elue par 
la Nation! Jamais on ne fit un ſemblable abus 
des exemples. 

C'eſt une diſpoſition dictẽe par la raiſon la 
plus eclairce, que celle qui, dans les Monar- 
chies mixtes, El&ve le Chef ſupreme de l'Etat, 
le depoſitaire auguſte de la ſouverainetẽ, au- 
deſſus de toute reſponſabilite, & rend ſa per- 
ſonne inviolable ; mais dans quelle Republique 
les Francois ont- ils vu accorder une ſemblable 
diſtinction A un premier Magiſtrat de l' Etat? 
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Les Americains qu'ils jugeoient ſi bornes, il y a 

quelques années, dans leurs conceptions de 

libertẽ, ont- ils aſſeʒ mepriſe les maximes rigou- 

reuſes de toute inſtitution republicaine, - pour 
placer ainſi leur Preſident au- deſſus des loix ? 
Ont-1ls imagine, & perſonne avant eux, d ẽtendre 
cette impunite aux Conſeillers du Magiſtrat ſu- 
preme, aux Sẽnateurs, aux Tribuns, aux coo- 
perateurs de la legiſlation ? 

Euſſent- ils cru remplir leurs devoirs, en bor- 
nant Vexercice de la vengeance & de Vaccuſa- 
tion nationales, à la pourſuite de quelques chefs 
de bureaux, de quelques greffiers du Gouver- 

nement, honorẽs du nom de Miniſtres, & qu'il 
faudroit ſuppoſer en demence dans une condition 
auſſi ſubordonnee, pour ſe permettre des abus 
d'autoritẽ qui ne leur fuſſent pas dictes par leurs 
ſupcrieurs ? | 

Pour trouver dans une Republique un pre- 
mier modele de l'exorbitance d'autorite defe- 

rẽe par les Francois à leur Conſul, il faut remon- 
ter à Pancienne puifſance Ducale des Doges de 
Veniſe avant la grande reforme de 1033; mais 
il eſt bon que le citoyen Bonaparte & ſes affides 
ſachent que, de vingt-huit Doges qui uſur- 
perent une autorite analogue à celle du premier 
Conſul de France, onze furent detrones, trois 
prives de la vue, trois maſſacres, & cinq bannis 
ou torces de $'exiler eux- mèmes. 
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Nous ferons grace à nos lecteurs d'une mul- 
titude de reflexions rẽprobatives qu'inſpire la 
jecture des dẽtails de cette Conſtitution. Toute- 
fois nous ne pouvons paſſer ſous ſilen ge trois 
articles très-· remarquables. 

1% Le Conſeil d'Etat, dans cette étrange 
Conſtitution rẽpublicaine, eſt Evidemmentunhors- 
d'ceuvre, ou une inſtitution purement monar- 
chique: un hors-d'ceuvre, puiſque le Miniſtère 
nommé & rẽvocable de meme par le premier 
Conſul, devroit en tenir lieu; une inſtitution 
monarchique, en ce que ce Conſeil, qui devroit 
tre celui de la Republique, n'eſt autre choſe 
que le Conſeil prive de ion Conſul. Il en Clit 
les Membres, il les caſſe, il les domine: c'eſt 
la Chancellerie privee d'un Roi, & non un Col- 


lege de Sages, prẽpoſẽs par la Nation pour eclai- 


rer & pour ſurveiller ſon Magiſtrat ſupreme. 
2% Apres avoir desherite le Peuple du droit 

de nommer ſes Repreſentans, & Vavoir fait deſ- 

cendre à la condition politique la plus paſſive, 


ſes liberateurs lui raviſſent juſqu'au droit de pe- 


tition. Tout individu peut adrefler la fienne à 
Pune des autorités; mais cinquante, cent, mille 
citoyens ne peuvent ſe reunir ſous le lien de 
formalitẽs & de precautions preſcrites, pour 
ſigner une reclamation ou une remontrance. 
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MAT. Sicyee, Ræderer, Dannon, Cambattres, ont 
penſẽ faire une gratification majeure aux Repr- 
blicains leurs compatriotes, que de leur conceder 
gene reuſement une facultẽ dont jouit le plus mi- 
{crabte des Aſiatiques. 

30 A l'ouie de tant d'exclamations a St. Cloud 
& a Paris depuis deux mois, ſur les privileges 
de la propriete, {ur le reſpect de Ja propriẽtẽ, ſur 
influence nẽceſſaire des proprietaires, qui fe 
douteroit qu'on a bannĩ toute diſtinction en leur 
faveur dans I'cligibilite aux fonctions publiques? 
On a meme ſupprimé les chẽtives modifica- 
tions auxquelles la loi de 1791 & celle de 
1795 ſoumirent la capacitẽ d' lire. Trois mo- 
tifs ont probablement fait maintenir le ſuffrage 
univerſel & l'exemption de toute condition pe- 
cuniaire ou politique. D'abord, en detronant 
la liberté, on a feint de rendre hommage i 
Pegalite; & en rẽduiſant au nombre cinq mille, 
les ſujets excluſivement capables des emplois 
pour. un tems donne, on s'eſt flatte que les 
25 millions de republicains qui compoſent 
Empire ſe conſoleroient de cette reſtriction, 
en obſervant qu'on ne fermoit a aucun d'eux 
Pacces aux liſtes generales. Enſuite, les petits 
auteurs, Jes journaliſtes, les orateurs, les ſavans, 
ne pouvoient tolerer que la propriete fiir 
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plus conſiderẽe que les taleus pour l'octroi des 
impoſitions & la ſurveillance des interets pu- 
blics. Enfin, il convenoit eſſentiellement an 
but des reformateurs de Etat, de ne point ex- 
clure cette populace de diſcoureurs, d' ecrivains, 
d'intrigans, de poſtulans ſans fortune, ambi- 
tieux d' avancement, & creatures nẽceſſaires de 
la coterie gouvernante qui recompenſera leur 
devouement. | 

Ce ſeroit encore un chapitre digne d' attention, 
que les omiſſions affectẽes dans cer acte legiſla- 
tif. On y ſtatue fur les appointmens des fonc- 
tionaires qui Pont redige, & Von n'y voit pas une 
ligne ſur la liberte de la preſſe: la formation 
d'un Inftitut National occupe une place dans ce 
code politique; mais, aucune loi contre les 
brigues & les cabales, qui infailliblement in- 
feſteront les ẽlections; le droit de grace & la re- 
ligion deme urent ſupprimes ici comme dans les 
Conſtitutions antẽ rieures. 

Les admirateurs & les createurs de ce bizarre 
aſſemblage, auront une rẽponſe toute” prere à 
nos criques: ils ne manquiteront point d'y 
voir Pouvrage d'un eſclave des Rois, d'un peu- 
ſionnaire de Pitt, d'un agent de Mitiau. En- 
levons leur juſqu'a cette honteuſe indemnitẽ, en 
rapportant le jugement auſſi profond qu'impar- 
tial qu'a porte de leur legiſlation, l'un des col- 
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laborateurs du papier le plus cEltbre de l'Op- 
poſition. Que les Frangois de rout parti & de 
toute claſſe mẽditent cet examen, qui ne doit 
pas leur paroitre ſuſpect. 


Mor rxinc CHRONICLE, du 27 Decembre: 


« M. Hume obſerve que fi, dans la Conſſĩtution Britan- 
nique, la nepative royale pouvoit prevenir une meſure, fi 
le Roi pouvo:t emp=cher Pintroduftion d' aucun Bill dans le 
Parlement, alors il ſ:roit un Monarque abſolu. Si cette 
opinion eſt juſte, quelle doit Etre Pimportance de la negative 
freliminaire donnee au Pouvoir executif dans la nouvelle 
Conſtitution Frangoiſe] Cette diſpoſition, par elle-m2me 
& par elle ſeule, reduit preſque a rien Vinfluence du Peuple 
fur ceox qu'on appelle ſes Repreſentans. Non-ſeulement 
il n y a plus entre la Legiſlature & le Peuple ni ſympathie, 
ni caution, qui excitent Pune a veiller ſur les interets, & a 
lutter pour les droits de l'autre; mais ces pretendus Repre- 
ſentans fuſſent-ils meme les mandataires immediats de la 
Nation, il ne ſeroit pas en leur pouvoir de creer une ſeule 
loi capable de contribuer a ſon bonheur, ou de remedier a 
ſes griefs. C'eſt au ſeul Pouvoir exẽcutif qu'il appartient 
de ſentir, de penſer, de ſuggerer : c'eſt par ſa ſeule huma- 
nite que tous les abus doivent etre corriges, par ſa ſeule 
ſageſſe que tous les maux doivent Etre prevus, par ſa ſeule 
juſtice que les avantages de toute meſure publique doivent 
Etre reconnus. Etrange ſoleciſme dans un Gouvernement! 
Toute meſure de liberte publique, d'utilitẽ nationale, doit 
prendre naiſſance au ſein de cette autorite, dont tous les 
ſages Legiſlateurs ont obſerve les deſſeins avec une jalouſie 
ſans ceſſe eEveillee ; dont ils ont cru neceflaire d*appuyer la 
ſageſſe 
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ſageſſe ſur Pautorite d'un Conſeil ; dont ils ont juge indiſ- I! 
penſable de corriger Vinconduite & Vincapacite par avis | 
d'un Senat, & par le ccntrole d'une Legiſlature. 

Le Gouvernement exẽcutif, dẽjà fi puiſſant par Paccu- I 
mulation de tant d*autres prerogatives, devient par celle-ci | | 
la ſeule force reelle dans I'Etat. II n'y a plus de contre- | 


poids qui puiſſe maintenir la balance, ſoit en faveur d'au- 
cune autre partie de la machine politique, ſoit en faveur de "U 
la generalite du Peuple. Le Pouvoir execatif eſt dans une 
independance abſolue de Pune & de l'autre. Exiſtat-1l "Ml 
entre les Reprẽſentans & les repreſentes une communautẽ N 
parfaite d'interets & de ſentimens, on ne peut pas imaginer 11 
un moyen qui rendit poſſible pour eux de s'entr'aider? La | 144 
liberté n'a point de protection a eſpẽrer dans un Gouverne- 1 
ment od elle n'a aucune part reelle ni au choix ni a la 
compoſition de ceux qui en ſont Membres. On ne voit point 
de diſpoſition qui pourvoie à la libertẽ de la preſſe; on n'en 
voit point qui aſſure au Peuple le droit de s'aſſembler pour 
prendre en conſideration les meſures du Gouvernement. Au 
reſte, sil n'y a rien de plus injuſte, il n'y a rien de plus conſe- 
quent. Tout cela fort, comme de fource, des principes 
meme & du caraQtere de ce Gouvernement. * 
«« Ajoutez encore que les princi paux Membres du Pouvoir 
executif ſont a Pabri de toute reſponſabilite. Les Miniſtres 
ſeuls peuvent etre frappes d'une accuſation publique, apres 
que certaines formes auront été remplies. Mais la nullité | 
de cette reſerve eſt bientot evidente, lorſque Pon conſidère | | 
que pour Peſpece de dẽlit contre lequel on doit etre le plus en 
garde, dans le cas d' actes illẽgaux du Gouvernement ſignes 
par ces Miniſtres, la validite des charges doit etre d' abord 
reconnue par le Senat, & toutes doivent Etre admiſes par le | 
Corps Legiſlatif, avant que le proces commence. Qui ne + 
voit que la Puiſſance executive, avec une telle influence ſur | 
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le Corps Legiflatif, aura toujours des moyens de reſte pour 
aſſurer i impuni & A tous ces inſtrumens. 

« Nous an, d remarque a quelle chétive exiſtence, a 
quel Etat de degradation ſcront reduits le Tribunat & le 
Corps Ligifiztif, d après la maniere dont ils ſeront élus; 
conbien ſcronc retrecies leurs fonctions & leur importance 
eihicer pa: la negative du Pouvoic excgutif. Mais ou- 
blian un inftart tout ce qui leur manque par rapport a 
cecic dignite d'origine, A cette hauteur d'attributs qui 
doivent ctre le partage de tou'e Aﬀemblee Legiſlative. 
Perdons de vue tout ce qu'on leur a ote; voyons ce qu'on 
leur laiſſz. V rtroaive-t-on ricn qui, daas ſa conformation, 
02 {1:5 ſor. ob'*t, mérite 2Eveiller Padmiration ? Un 
Trilunat, Ecoourvu Ee chaleur & d'Encrgie 3 un Corps 
Legiti, Soalls mine du dreit de difcuſſioa 3 & ſoit 
dans la diſpoution de ch que partie, ſoic dans le deſſein de 
l'erſembie, or-tovt goelque choſe de petit & de frivole, 
queta - cao!: de bas & de miſerable, Les Legiſlateurs 
qui amuynt a decider ſur 1e meſures que le Gouvernement 
ecclontif aura daigne levr ſounettre, doivent entendre des 
avocats pour & contre le Bill; & alors, fans qu'il leur ſoit 
permis a eux-mcmes de $eclairer par un débat, ſaas qu'ils 
aleut ia reſſource ſalutaire de faire jaillir la verite du choc 
des ſeniimens oppoſes, fans qu'ils puiſſeat jamais exercer 
leurs {a-ult6s raiſonnantes par la comparaiſon des idees & 
Pexamen des faits, il faudra qu'ils décident à la muette 
par ſerutin ſecret, De bonne foi, eſt-ce dans le vil aſſem- 
blage de regiemens auſſi meſquins qu'on peut trouver rien 
de grand & Yeleve, rien de ſage & de grave, rien enfin 
qui denote & ce coup- d' il dominant & cette intelligence 
ſuperieare, caractères indiſpenſables pour creer une Lëgiſla- 
tion & un Gouvernement. Les Hommes de France n'ont 
jamais été avant dans la carricre de la ſcience politique; 
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mais ils doivent y avoir fait une furieuſe reculade, fi cette 
nouvelle fabrique leur paroit Etre Pouvrage d'un eſprit & 
d'un diſcernement eclaires, Ce n'eſt en verite qu'un amal- 
game mepriſable de tout ce qu'il y a de vicieux en prin- 
cipes. A la vue d'une pareille production le cœur fe 
ſouleve avec dẽgoũt, l' intelligence ſe detourne avec dériſion. 
Pas un objet utile; pas une belle forme; pas une Etincelle 
de grandeur & de generofite ;' c'eſt un monſtre indEfiniſe 
ſable, egalement dẽpourvu & de la dignite de Pariftocratie 
& de la liberte democratique. 

On a ofe dire, que c'ẽtoĩt un ſyſtème de contre-poids 
& de controles reciproques. Des contre-poids ! Oui, 
comme ſeroiĩent ceux d'un idiot, qui viendroit avec une 

ſtupidite heroique depoſer quelques brins de paille dans la 


balance de Jupiter, ne doutant pas de la faire pencher en 
ia faveur. Des controles! Oui, une application meca- 


nique d'une politique degradee, bonne peut etre pour 
appaiſer les querelles d'une fabrique de Marguilliers, ou 
pour diſtribuer les travaux dans le ſervice d'une taverne : 
parodie burleſque d'un ẽtabliſſement politique; farce licen- 
cieuſe & ſatirique, faite pour livrer a la profanation de 
P Ambigu-Comigque toutes les graves & venerables inſtitutions 
connues parmi les hommes. II ſemble que l' Auteur ait pris 
a tache de tourner en ridicule tout ce qu'il y a de ſacrẽ 
dans le Gouvernement, en appliquant les formes les plus 
impoſantes aux actions les plus triviales, & en faiſant 
ſervir aux plus vils uſages les plus nobles organes du corps 
politique. 

« Diſons tout en un mot: dans ce ſyſteme de Gouvernement, 
il n'y a qu'un ſeul Pouvoir, c' eſt PExecutif, & il eſt inveſti 
d'une autorite abſolue & illimitee. Tous les acceſſoires, 
dont on Va eavironne, ont été calcules pour fa convenance, 
& non pas ẽtẽ ẽtablis ſoit pour lui preter une aide liberale & 

3R 2 


0 MRO —-— — 


— ——— — 1 


— * —ꝓ— 2 — 


72 ; a 
— — —— —— ͤQ— — — 4 
_ - * 


[ 498 J 


indẽpendante, ſoit, en cas de nẽceſſitẽ, pour exercer ſur lui 
un controle qu'il fit oblige de reſpecter. Ce premier 
Magiſtrat eſt bien veritablement un Roi, inveſti de tontes 
les prerogatives royales. Il eſt la fontaine Þhouneurs & 
d'emolumens. Il eſt le point central ſur lequel doit ſe fixer 
Poil de tout aſpirant. Il eſt la ſource d'od s' ecoulent 
toutes les faveurs, Pinſtrument qui punit & celui qui pro- 
tege. Ces Conſeils qui ſe meuvent autour de lui comme 
autant de ſatellites, quelque nom fantaſtique qu'on leur donne, 
ou qu' ils ſe donnent eux-meEmes, ne ſont abſolument rien; 
ils ne portent dans le nouveau ſyſtème ni lumiere ni chaleur ; 
ils n'echauffent ni n'embelliſſent. Ils n'engendrent point 
Pamour; ils ne diſpenſent point les faveurs; ils n'im- 
priment point la confiance ; ils n'attirent point Padmiration ; 
ils ne peuvent etre la ſource d*aucune inſtitution liberale, 
d' aucune mnnificence, d' aucun bienfait public. Ils n'ema- 
nent point du Peuple; ils n'appartiennent point a la Nation; 
ils ne peuvent Etre ni les objets de ſon eſperance, ni les 
depolitaires de ſes vœux. Ils n'agiſſent que par la permiſ- 
ſion & ſous le bon plaiſir de leur Roi. C'eſt lui qui 
diſtribue a ſes manceuvres en legiſlation la beſogne qu'ils 
ont a travailler, C'eſt lui qui leur aſſigne leurs taches diverſes. 
C'eſt de fa grace & par ſa bontẽ qu'ils portent leurs couronnes 
de /aphir, & qu'ils manient leurs petits ſeeptres. Serviteurs 
d'un maitre, agens de la volonte d'un autre, ils rempliront 


ſous ſa verge des travaux qui ſeront pour eux fans nobleſſe, 
{ans gioire & ſans reconnoiſſance. 


«© Mats quel nom faudra-t-il donc donner à ce bizarre 
avorton? Pouvons-nous voir une R&ublique Ia od le Peuple 
ne vote ni dans I'cleion de ſes Repreſentans, ni dans le 
choix de ſes Magiſtrats ? Appellerons-nous Arifocratie une 
forme de gouvernement, ol il n'y a aucune deftioation ni 
pour la naiſſance, ni pour la propriẽté, ni pour les talens ; 
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od l'on ne trouve nt une ſeule claſſe de citoyens, ni un fel 
corps de fonctionnaĩres, qui jouiſſe d'un pouvoir indepen- 
dant? Sous un point de vue il ſemble que le nom d'Oligarchie 
convienne 1a ol ſe trouve un Senat conſervateur qui, apres 
s' etre nomme lui-meme, nomme enſuite tous les Membres 
du Gouvernement. Mais en ẽlevant nos regards plus haut, 
nous voyons que le premier anneau, d'où deſcendent tous les 
chainons inferieurs, eſt attache au trone d'un Monarque. 
II n'y a plus rien au-dela. La ſe trouve Pame qui vivifie 
toute cette nouvelle creation; Ia eſt le principe qui ſoutient. 
& Ia eſt auſh le pouvoir qui detruit. 

« Qui, nous Pavons dit & nous ne le retrafterons pas: 

c'eſt purement & ſimplement la domination d'un ſeul. Et 
cependant ce n'eſt pas une Monarchie. Le Gouvernement 
limite d'un Roi eſt, entre tous les Gouvernemens, celui 
que nous preferons ; mais nous ne pouvons applaudir a une 
Monarchie qui reunit Puſurpation avec le deſpotiſme. Nous 
ne pouvons donner notre ſuffrage à un ſyſteme qui, ſous le 
nom de liberte, érige le deſpotiſme; qui, au lieu de nous 
offrir le Magiſtrat legitimement elu par un Peuple libre, 
nous montre un tyran ne de fa ſeule volonte. 
Nous ne chercherons ni a établir des calculs fur Ia 
naiſſance de ce monſtre, ni a faire des prẽdictions ſur ſa 
deſtinẽe, ſes aventures, & ſa fin. Il ne peut pas durer 
long-tems. Son exiſtence, quelle qu'elle ſoit, doit dependre 
beaucoup moins du developpement de ſa propre force ou 
de la tendance de ſes principes internes, que du caraQtere 
des hommes dans la main deſquels il a mis le Pouvoir. 

« lleſt impoſſible cependant que le principe de ſon action 
ne ſoit pas analogue à ſa nature; il ne peut ni vivre ni ſe 
mouvoir par la direction des motifs republicains. Son 
mobile & ſon ſoutien doivent correſpondre avec fon carac- 
tere. Les talens, la vigueur de ſon premier Magiſtrat, voila 


- „ 
—— OGG „ 
* 


[ 50 
ce qui nèceſſairement conſtituera fa force principale: & fi 
Fon s'arréte a ce dernier point de vue, ſi l'on oublie le 
vice organique & incurable de la nouvelle Conſtitution, pour 
ne plus calculer que l' appui qu'elle peut donner aux entre- 
priſes du premier Magiſtrat, on trouve malheureuſement 
qu'elle peut avoir ſon effet. 

« Des moyens de force phyſique, elle en foarnit immenſẽ- 
ment. Toute VeEnergie d'un deſpotiſme bien dirige, elle 
peut s' en emparer comme d'une autre. Grace à la diftri- 
bution, à la ſeparation Etablie entre ſes diverſes parties, 
tout ce qu'il y a d'odieux & d'impopulaire eſt rejetẽ habi- 
lement ſur ceux qu'on intitule les Reprefentans du Peuple. 
Ce ſont eux qui impoſent les taxes, eux qui paſſent defini- 
tivement les loix onereuſes. Sans doute ils ne le font que 
par les ordres du Pouvoir exẽcutif; mais c'eſt d'eux que la 
loi arrive immediatement a la Nation. Places entre le 
Chef qui la donne & le Peuple qui en ſouffre, ils ſemblent 
n'etre IA que pour voiler l' action du premier, & pour inter- 
cepter la haine du ſecond. Cependant le Gouvernement 
peut ſuivre ſon affaire avec ſucces, & krpopulace applaudir 
aux deſtructeurs de ſa liberte. A la verite, il eſt tout auſſi 
poſſible qu'on voie les Republicains mepriſer l'impoſture, 
les Royaliſtes ſe revolter contre 'Uſarpateur Monarchique, 
. Parmee ſe ſoulever contre fon Chef, & PEmpire devenir la 
proie ou des cabaleurs de la Metropole, ou des legions de 
FItalie & du Danube. 

«© Au reſte, lorſque nous cenſurons ce ſyſtème de Gou- 
vernement, ce n'eſt pas parce que, dans ſa theorie, il eſt 
fi loin de l'idée d*un- R publique parfaite. Nous n'avons 
pas une grande coauance dans toutes ces Conſtitutions de 
papier: on les lit avec plaifir; elles circulent pendant 
quelque tems; mais ed rare que ce papier repoſe fur des 
valeurs reelles daus la banque de la liberte. Trop fouvent 
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d'habiles filous jetent ces effets ſur la place; ils y ont un 
credit de quelques jours. L'inſtant de la difficultẽ arrive, 
& ils tombent a preſque rien, à moins que rien. — Pour 
qu'un Pacte ſocial puĩſſe Etre defendu par les inſtitutions qui 
le compoient, il faut qu'elles vivent dans e cœur non moins 
que dans la penſce ; qu'elles ſoĩent cheries non moins qu' ho- 
norẽes: que le choix Jes conſacre encore plus que les prẽ- 
Juges, que Phabitude les fortiia autant que la conviRion. La 
liberte, non pas cette liberte abſtraite qui ne fignifie rien, 
mais la liberte particuliere de tel pays, doit croirre entre- 
laſlee avec les ſentimens & le caractère do Peuple qui 
Phabite. C'eſt alors ſeulement qu'elle acquiert cet heureux 
mélange de la force & de la moderation. Poſer les fonde- 
mens de la vraie liberté au milieu d'un . c' eſt tra- 
vailler pour la poſterite. 

«« La Conſtitution qui vient d' tre donnee a la France, ne 
promet pas beaucoup, en verite, à la generation prẽſente, 
& ne tranſmettra gueres plus aux races futures. Peut-etre 
ſervira-t-elle a corriger de ces abſurdes & chimeriques 
theories, enfantees dans abſence de tout Gouvernement; 
peut-Etre pourra-t-elle encore reunir quelques-uns des ẽlẽ- 
mens épars de la ſociete, & les fixer enſemble dans une 
eſpece d'ordre & de ſtabilitẽ; peut-etre apprendra-t-elle, 
enfin, au Peuple Francois que, pour jouir de la libertẽ 
politique, la diſpoſition a conſerver eſt inſeparable du defir 
d*ameliorer, Mais c'eſt payer trop cher la legon ; & quel 
eſt l'homme digne de ce nom, qui peut voir la France, a 
cette Epaque de ſa Revolution, ſubiſſant le joug d'un tel 
Gouvernement, & ne pas verſer de larmes ſur la deftinee de 
vingt-cing millions d'hommes ? En etre reduits la, grand 
Dieu! apres tant de ſacriſies pour obtenir la liberté! Is 
touchoient au dẽſeſpoir, il leur reſtoit un dernier debri de 
leur fortune, une eſperance ; ils Pont jouece ſur le haſard 
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dun dernier tirage dans la loterĩe des Conſtitutions ; ifs 
ont encore perdu, & les voilà deſappointes, ruines, ne 
poſſẽdant plus rien dans le monde. Ils ont tout donne, tout 
ſouffert pour l'amour de cette libertè; & depuis des annees, 
S pour des annees encore, le bonheur d'une grande Nation 
a ẽtẽ & reſtera dilapide pour payer — quoĩ? — Un change- 
ment de maitres. | 

Il eſt impoſſible de pourſuivre un tel ſujet, {ans Eprouver 
bientõt qu'une douleur en Eveille une autre; & combien 
toutes ſont ameres! L'exemple des Frangois a portẽ de 
cruelles atteintes à la cauſe de la liberté: & d'apres Ia 
deſtinẽe de ſes amis & de ſes ennemĩs, tombẽs, comme nous 
le ſommes, au milieu des mau vais tems & ſous Pempire des 
langues per verſes, nous nous rappelons ces dernieres paroles 
que Brutus mourant adreſſoit 2 /a Vertu, & nous ſommes 
tentẽs de nous Ecrier comme lui: LiBerTE', tu nes gu un 
vain nom! 


On ẽpuiſeroit le ſujet fi ſavamment traite dans 
te fragment qu'on vient de lire, qu'on feroit 
ẽternellement ramenẽ à une concluſion uni- 
forme. Comme inſtitutive d'une Republique 
populaire, la Conſtitution de France n'offre que 
des contreſens & des fraudes ; comme inſtitutive 
d'une Republique ariſtocratique, elle peche 
par l'excès de puiſſance attribuce au Chef du 
Gouvernement; comme melange de Demo= 
cratie, d'Ariftocratie & de Monarchie, elle 
viole toutes les proportions de Vequilibre. 


Rejetera- 
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Rejetera- t- on ſur des ẽcarts de jugement & 


ſur Vincapacite des Lẽgiſlateurs, des bẽvues 
auſſi ſenſibles? Non: c'eſt leur intention, & non 
leur intelligence qui fut coupable. Ils ont fait 


ce qu'ils ont voulu faire, c'eſt-à- dire dẽbaraſ- 
ſer une fois pour toute l Autoritẽ executive des 


importunites & du joug de la Legiſlature, ſe 
delivrer des ſuffrages populaires, & commuer 
le Chef d'un Gouvernement Republicain en 
Prince-Protecteur, auquel il ne manque plus 
que le ſceptre & le diademe. 

La grandeur, Pautorite & Vindependance de 
ce Potentat forment la pierre angulaire & le 
couronnement de Pedifice, De toutes les reſ- 
trictions qui ſemblent limiter la ſuprematie du 
premier Conſul, fa rẽẽlection au bout de dix 
annees eſt la, formalite qui Vinquietera le moins. 
Lorſque dans une Republique on en vient à creer 
& à ſaiſir de ſes propes mains une dignite fi 


redoutable, on la perd par une revolution avant 


le terme de ſes pouvoirs, ou Ton s'y maintient 
toute ſa vie. 

Cet arrangement legiſlatif a ẽtẽ combine 
pour Pelevation perſonnelle de Bonaparte, pour 
fatisfaire l' ambition de ſes favoris, de ſes flat- 
teurs, de ſes cooperateurs, de tous ceux qui 


lui ont prete le ſecours de leur docilite, de 
Vol. IV. SS 
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leurs paſſions, ou de leurs talens; enfin, pout 
concentrer à jamais dans cette confrerie pri- 
vilegice Fintẽgralitẽ de la puiffance publique. 

La faction compoſee qui s'eſt emparẽe des 
places après les avoir inſtitutes, a traité la 
France comme ſon patrimoine & les Magiſtra- 
tures comme ſon domaine perſonnel: cette fac- 
tion a rẽvelẽ le ſecret de ſes lore. 

L'ẽquitẽ, cependant, oblige d' obſerver que, 
leurs auteurs confirmant l'indiviſibilitẽ & l'unitẽ 
de la Republique, ils ſe ſont vus conduits 2 
denaturer les propriẽtẽs de VEcat republicain. 
Comment faire mouvoir une organiſation veri- 
tablement libre dans un Empire de 40 mille 
lieues quarrees, on le caractère des habitans, 
leur iſolation à de grandes diſtances, Vaneantiſ- 
ſement de toutes les influences morales, obli- 
gent A ẽtendre ſans meſure la circonference de 
Fautorite & A reſſerrer celle de la liberté? 
Il a fallu opter entre le ſacrifice de celle- ci 
ou celui de la tranquillite des Gouvernans & 
du Public. 

Que ce nouveau eahier de loix Ecrites ſoit 
ou non conformes aux regles de la raiſon & 
aux principes d'un bon Gouvernement, ce n'eſt 
point là ce qui decidera de fa durẽe: ces loix 
ne figurent dans le ſyſteme de PErat que comme 
des ſatellites de la planete dominante. 
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La puiſſance qui les inſtitua & de qui depend 


leur obſervation, eſt la loi vivante & ſouveraine. 
Elle peut modifier, commuer, abroger cet 
etabliſſement de circonſtance, & lui · ſurvivre : 
en confiderant le genie de la Nation, fa laſſitude, 
ſes ſouffrances paſſẽes, ſa ſervilitẽ devant qui- 
conque lui en promet le terme ou s'empare 
de ſa credulite, ſon indifference ineffable ſur 
le choix de ſon regime & de ſes maitres, 
ſon invincible ignorance ſur les notions les plus 
communes de liberte, ce penchant, ne de Vad- 
verſite & de l'irrẽflexion, à obtir à tout ce qui 
dure quelques ſemaines, on demeure convaincu 
qu'avec de la dexterite, qu' avec de la prudence 
& de la fermetẽ, qu' avec une adminiſtration qui 
ſache calmer l' ẽ pouvante enracint᷑e par la tyrannie 
rẽ volutionnaire, le Gouvernement actuel peut 
acquerir une ſtabilitè momentane. 
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GRANDE BRETAGNE. 


Bo var ARTE avoit imprudemment promis 
avec tant de faſte de de venir inceſſamment le 
Pacificateur de l'Europe, qu'il n'a pu reculer 
ſur la dẽmonſtration du deſſein de nẽgocier. 
Il vient de dẽbuter par une depeche à S. M. Bri- 
tannique, dont le fonds & la forme ſuffiſent pour 
jeter des dautes fur la fincerite de cette dẽmarche. 
On en eſt ce grand Genie, $'1] ignore encore que 
les formules confacrees par l'uſage ont force de 
loi dans toute Europe, & qu'en s'élevant au- 
deſſus de ces convenances univerſellement reſ- 
pectẽes, on ſe preſente comme le rẽformateur 
orgueilleux du droit des gens? Que ſignifie 
ce ton interrogatif, en s'adreſſant a un ave 
rain, & ce pedantiſme de preceptes dans une 
lettre diplomatique? Bonaparte eſt-il telle ment 
enivrẽ de fa grandeur de huit jours, pour mẽ- 
connoitre la diſtance qui ſepare un Roi de la 
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Grande Bretagne du premier Magiftrat d'une 
Republique de vingt-quatre heures? 

Lorſqu'il preſente ſes titres de creance, en 
inſtruiſant S. M. Britannique qu'il eft appelẽ 
a cette Magiſtrature ſupreme par le væu de 
la Nation Frangoiſe, entend-il ſe moquer de 


George III, comme des boutiquiers & des cafes 
de Paris ? 


On doit un conſeil à ce heros; c'eft de choiſir 


de meilleurs Secretaires; car, en verite, tout 
ce qui ſort. de ſa plume prouve que ſi la nature 
l'a doue de tous les talens, elle ena exceptẽ celui 
de s' exprimer avec ſens & ſageſſe. 

Bornant à ce peu de mots nos remarques ſur 
cette ouverture, nous allons tranſcrire les quatre 
pièces officielles auxquelles elle a donné lieu, 
& qui en ont formẽ ſi promptement le commen- 
dement, le cours, & la concluſion. 


Lettre is Miniſtre des Relations exttricures de 
France & Lord GRENVILLE, Principal Secre- 


taire de 5. M. au Departement des Aﬀeires 
Etran eres. 
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| «© Pexpedie par ordre du General Bonaparte, Premier 
. Conſul de la Republique Frangoiſe, un courier a Londres. 
Il eſt porteur d'une leitre du Premier Conſul de la Republique 
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pour Sa Majeſté le Roi d' Angleterre. Je vous prie de don- 
ner les ordres necefaires pour qu'il puiſſe vous la remettre 


ſans intermedtaire. Cette denfarche - annonce Telle- meme 
Vimportance de ſon objet. ee n 


% Recerez, Milord, "THONGS de ma ph _ conſi- 


deration. 
(Sign) © Cn. Mau. TaLLEYRAaND. 
Paris, le 5 Niwele, An 8 de la Rep. Fran. 


Lettre de Bonaparte à S. M. B. 


© RE'PUBLIQUE FRANGOISE=—SOUVERAINETE' DU 
PrueLE—LIBERTE'—EGALITE. 


BonaPARTE, Premier Conſul de la Republique, d $4 
* le Roi de la Grande Bretagne & of Irlande. 


« Paris, te 5 Nooſe, An 8 te Ia Republique 
ec PR par le vœu de la Nation Frangoife a occuper 


la premiere Magiſtrature de la Republique, je crois convena- 


ble, en entrant en charge, d'en faire directement part a Vorre 
Majeſte. 

La guerre qui depuis huit ans ravage les quatre parties 
du monde, doit-elle etre eternelle? ROE donc aucun 
moyen de s entendre ? . 

„ Comment les deux nations les plus &c!airces de PEu- 


rope, puiſſantes & fortes plus que ne Pexigent leur ſuretẽ & 


leur indẽpendance; peuvent- elles facrifier a des idées de 
vaine grandeur, le bien du commerce, la proſperite inte- 
rieure, le bonheur des familles? Comment ne ſentent-elles 
pas que la paix eſt le premier des beſoins, comme la pre- 
miere des gloires ? 

«Ces ſentimens ne peuvent pas Etre Etrangers au cœur 
de Votre Majeſte, qui gouverne une Nation libre, & dans le 
ſeul but de la rendre heureeſe. 
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Votre Majeſte ne verra dans cette ouverture que mon 


dẽſir ſincère de contribuer efficacement pour la ſeconde fois 
a la pacification generale, par une. dẽmarche prompte, toute 
de confiance, & degagee de ces formes qui, neceſſaires peut- 
etre pour deguiſer la dependance des Etats foibles, ne de- 
cèlent dans les Etats forts que le defir mutuel de ſe tromper. 

«« La France, VAngleterre, par Pabus de leurs forces, 
peuvent long-tems encore, pour le malheur de tous les peu- 
ple, en retarder Pepuiſement; mais j oſe le dire, le ſort de 
toutes les nations civiliſees eſt attache A la fin d'une guerre 
qui embraſele monde entier. 


De Votre Majefte, 


© BoxNAPARTE.” 


Traduktion de la Lettre de Lord Grenville an 
Miniſtre des Relations extericures & Paris, 


 Dowoning- . 4 Taxvier 1 800. 
ac Moxsrkux, | | 


« Pai regu & mis ſous les yeux de S. M. les 
e deux lettres que vous m' avez tranſmiſes. 


6e S. M., ne voyant aucune raiſon de ſe departir 
<« des formalitẽs, depuis fi long-tems uſitẽes en 
«© Europe, dans la tranſaction des affaires entre 
les Etats ẽtrangers, m'a ordonne de vous 
< faire paſſer, en ſon nom, la rẽponſe officielle 
ce que vous trouverez jointe 2 cette lettre. 


e Pai Phonneur d'&tre avec une haute con- 


« ſidẽ ration, Monſieur, votre très- humble & 
«© tres-obciſlant ſerviteur, 
© GRENVILLEB.“ 
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Traduction. 


tt Le Roi a donnẽ des preuves repetees de ſon 
defir ſincere de voir rẽtablir ea Europe une 
tranquillite ſolide & durable. II ne combat, 
ni n'a combattu pour une vaine gloire. Son 
unique bu: dans cette conteſtation a ete de 
defendre contre toute aggreſſion les droits & le 
bonheur de ſes ſujets. 
« Ceſt par ce motif qu'il a rẽſiſtè a une at- 
taque gratuite; tel eſt encore ſon objet dans 
la prolongation de la guerre: il n'eſpere pas 
faire diſparoitre la neceſſite de la pourſuivre, 
en entrant en negociation au moment actuel, 
avec les Perſonnes entre les mains deſquelles 
une nouvelle Revolution vient, tout recemment, 
de placer l'exercice de Pautorite en France: 
aucun avantage recl ne peut reſulter d'une telle 
nẽgociation, pour le but dẽ ſirable & important 
d'une paix generale, juſqu'a ce qu'il paroiſſe 
clairement que les cauſes qui ont produit, pro- 
longe, & plus d'une fois renouvelé la guerre, 
ont ceſſẽ d'avoir leur effet. 


cc C'eſt 


* 

« Ceſt par le ſyſteme i l' influence duquel la 
France attribue juſtement ſes malhcurs actuels, 
que le reſte de l'Europe a ẽtẽ precipite dans un 
etat de guerre auſſi prolonge que deftructif, & 
d'une nature inconnue depuis long-tems parmi 
les Nations civiliſces. 

« Les reſources de la France ont étẽ pro- 
diguees & ſacrifices d'annẽe en annee, malgre 
une detreſle ſans exemple, a la propagation de 
ce ſyſieme, & à l' extermination de tout Gou- 
vernement legitime. Les Pays-Bas, les Pro- 
vinces Unies, les Cantons Suiſſes (anciens amis 
& allies de Sa Majeſté) ont été immoles in- 
diſtinctement & ſucceſſivement à cet aveugle 
eſprit de deſtruction. L' Allemagne a ete ra- 
vagee; I'Italie delivree aujourd'hui de ſes nou- 
veaux maitres, a offert un ſpectacle d'anarchie 
& de rapines fans bornes. Sa Majeſte clle- 
meme a ẽtè forcee de ſoutenir une lutte auſſi 
penible qu*onereuſe, pour maintenir '1ndepen- 
dance & l'exiſtence de les royaumes. ; 

« Ces calamites n'ont point frappe I'Eu- 
rope ſeule: on les a etendues aux parties du 
monde les plus eloignees, & meme à des na- 


tions dont la poſition & les interets les Ecar- 


toient tellement de la guerre actuelle, que ſon 
exiſtence leur fut peut-Etre inconnue au mo- 


ment on elles ſe trouverent plongees dans 
Vol. IV, „ >: 


| 
| | 
| 1 
' 
' 


—y - 
— — 


— 8 
- 2 = _ =_ 
2 - 
= — 
— 
— _ — — - 
- —_ — — * * 
— _ - - 
* * — * = * —_ 
” _ 
= = — 
” \ — bo -— 
oy 
A o - — 8 — = 
- — ju _ 
— — — 
— ä = um «. — — 
13 
2 ns — —— % - 


89 


— — ins. an i — 2 * 


* 
— — —— _ * * 
3 ——ů— — — — — 


— Ip 


( 512 J 


toutes ſes horreyrs. Tant qu'un pareil ſyſteme 
prẽ vaudra, tant que le ſang & les trẽſors d une 
Nation nombreuſe & puiſſante ſeront prodi- 
gues à ſon appui, Fexperience a demontre 
qu'une guerre ouverte & vigoureuſe eſt le ſeul 


moyen de defenſe efficace. Les Traites les 


plus ſolemnels n'ont ſervi qu'à preparer les 
voies à de nouvelles hoſtilites; & cen'eſt qu'a_ 
une reſiſtance Energique, que I'Europe doit la 
ſtabilite que conſervent encore la propriete, la 
Itberte perſonnelle, l'ordre ſocial, & l'exercice 
libre de la religion. 

« Pour la ſuretẽ d' objets auſſi eſſentiels, Sa 
Majeſte ne peut donc pas placer fa confiance 


dans le renouvellement ſeul de vagues aſſurances 


de diſpoſitions pacifiques. De ſemblables 
profeſſions furent de meme repetees par ceux 
qui ont ſucceſſivement dirige les reſſources 
de la France vers la deſtruction de I Europe, 
par ceux que les Chefs actuels de VEtat ont 
declare avoir été, dts l'origine & uniforme- 
ment, incapables de maintenir des relations de 
paix & d'amitic. 

Ce ſera en verite le ſujet d'une grande joic 
pour Sa Majeſte, que d'appercevoir que le 
danger dans lequel ſes Etats & ceux de 
ſes Allies ont ẽtẽ fi long- tems enveloppes, eſt 
rẽellement ẽvanoui; que d'etre convaincue que 
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la nẽceſſitẽ de la reſiſtance exiſte plus; qua- 
près experience de tant d'annees de crimes 
& de malheurs, de meilleurs principes ont de- 
finitivement repris leur empire en France, & 
qu'on a renonce pour jamais à tous ces projets 
d' ambition giganteſque, à ces entrepriſes turbu- 
lentes & de deſtruction qui ont mis en danger 
lexiſtence mEme de la ſociẽtẽ civile: mais la 
conviction d'un changement auſſi conforme 
aux vœux de Sa Majeſte ne peut rẽſulter que 
de experience & de l'ẽvidence des faits. 

* La meilleure garantie & a plus naturelle de 
fa rẽalitẽ, comme de fa duree, ſeroit le rẽtabliſ- 
ſement de cette Dynaſtie de Princes qui, depuis 
pluſieurs ſiècles, conſervèrent à la Nation 
Frangoiſe, ſa proſperite dans Vinterieur, la con- 
ſideration & le reſpect de I'etranger. Un eve- 
nement ſemblable eũt entitrement leve & levera 
toujours tout obſtacle aux negociations, ou a la 
paix: il aſſureroit à la France la jouiſſance 
tranquille de ſon ancien territoire, & les autres 
Nations de l' Europe trouveroient dans la paix 
& le repos, cette ſecurite qu'elles ſont forces 
aujourd*hui de chercher par d'autres moyens. 

a Cependant, quelque dẽſirable que puiſſe etre 
cet Evenement pour la France & le monde en- 
tier, Sa Majeſte ne limite pas à ſon accompliſſe- 
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ment, la poſſibilitẽ d'une paix ſure & durable. 
Sa Majeſtẽ ne pretend point preſcrire à la France 
2 forme de fon Gouvernement, ni le choix des 
mains aux qquelles elle devra n Pautorite ne- 
ceſſaire pour diriger les intẽrèts d'une grande & 
puiſſante Nation. 

« $a Majtſtẽ ne confidere que la ſẽcuritẽ de ſes 
propres Etats, celle de ſes Allies, & la ſuretẽ 
oEncrale de l'Europe. Lorſqu'elle jugera que 
ces avantages peuvent cEtre atteints d'une ma- 
riere quelconque, ſoit qu'ils rẽ ſultent de la ſitua- 
tion intcrieure de la France, ſource des dangers 
prẽſens, ſoit de tautes autres circonſtances qui 
produiroient le meme effet, Sa Majeſte ſaiſira 
avec ardeur l'occaſion de concerter avec ſes 
Alliés les moyens d'une pacification immèdiate 
& generate, 

6 Juſqu'aà preſent il n'exiſte malheureuſement 
aucune ſecurire de ce genre, aucune certitude 
ſufiſanie des principes qui dirigeront le nouveau 
Gouvernement, aucun baſe raiſonnable d'apres 
laquelle on pu:ffe juger de fa ſtabilite. Dans 
cet ẽtat des choſes il ne reſte pour le moment à 
S. M., que de pcurſuivre de concert avec d'au- 
tres Puiſſances, les efforts qu'exige une guerre 
juſte & defenſive, guerre que fa follicicude pour 
le bonheur de les ſujets ne lui permettra jamais 
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ni de continuer au- delà de la nẽceſſitẽ qui la fit 
naitre, ni de la terminer ſur aucun autre fonde- 
ment que ceux qui peuvent leur aſſurer efficace- 
ment la jouiſſance de leur tranquillité, de leur 
Conſtitution, & de leur indẽpendance. 


GRENVILLE. 


Downing-street, 4 ͤ Janvier 1800. 
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ON a public ces jours derniers, ſous le titre de 
Coup-d ii Pelitique fur le Continent, un pam- 
Phlet fur lequel des conſiderations perſonnelles, 
invincibles pour tout homme d'honneur, nous 
interdiſent de publier notre opinion. Nous 
Pavons faite connoitre a I Auteur mème, qui vient 
de nous adreſſer la lettre ſuivante ſur un des ob- 
jets de notre dẽ ſapprobation. 


« MoNnsIEUR, 


De tous les reproches que vous m*adreflez 
ſur mon ecrit, celui qui m'affecte le plus eſt 
que quelques perſonnes puiſſent regarder 
comme offenſantes pour le caractère de Sir Fran- 
eis D' Tvernois, les plaiſanteries que je me ſuis 
permis a ſon egard. Je m' empreſſe donc de 
lever toute eſpèce de doute ſur mon intention. 

«« J'etois ſi loin de Videe de bleſſer le Che- 
valier D'Ivern ois, que j'ai debute par parler de 
mes liaiſons actuelles avec lui, & certainement 
je ne m' impoſerois jamais obligation d'avoir 


des rapports de ſociete avec un homme que je 
n'eſtimerois pas. 


« Je rai prẽtendu l'inculper ni ſur ſon ca- 
ractère prive, -ni ſur la puretẽ de ſes intentions 
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politiques, ni ſur independance des motifs qui 
Tut ont mis la plume 3 a la main. 

« Je ſuis convaincu de la loyaute de ſon 
caractere, mais je perſiſte 2 regarder comme 
illuſoires & dangereuſes pour ce pays les opi- 
nions de Sir Francis D' Ivernois ſur Pepuiſement 
de la France. gd 

« Vous pouvez, Monſieur, faire de cette let- 
tre Puſage que vous jugerez a-propos : cette 
explication franche & volontaire de ma parfaite 
eſtime pour un homme dont je combats les 
opinions, me laifferoit encore le regret de 
Payoir blefſe, ſi je pouvois croire au elle ne 
ſuffit pas. | 


« Pai Phonneur Fette, _ 


ce L'AUTEUR bu Cou-D' L POLITIQUE.”? 


Londres, le 10 Janvier 1800. 


* 


FIN DU QUATRIEME VQLUME. 
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